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D’ACTIUM;  ■ 

Ceft-à-dire  jufqu’à  la  fin  de  la  République.  - | 

J>ar  M.  Roll  IN>  ancien^ ReElenr  de  tXd-  '11 

niverfitê  de  Paris,  PTQfeJfeûrd’ Eloquence  au 
College  Rotai,  &uiJfociék  P Académie  Roiale  ’ 
des  Infcriptions  & Belles-Lettres.  ! 


X O ^ Q F rn  M n 


Çhei  la  Veuve  Estienne,  Libraire, 
I rue  fkint  Jacques,  vis-à-vis  la  rue 
*,  du  Plâtre,  à la  Vertu. 

~^M.  D G C.  XL. 
ytvti  Approbation  (pr  Privilège  du  R!oi* 
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SUITE 

DE  L’HISTOIRE 


ROMAINE. 

ÎSjS®»  s® 

AVANT-PROPOS. 

Hr  U O I QU  E j’aie  tâché  , dans 
la  Préfacé  du  premier  Vo- 
lume , de  donner  quelcjiie 
idée  du  gouvernement  de 
la  République  Romaine  , il 
s’en  faut  bien  que  j’aie  épuifé  certe. ma- 
tière , qui  eft  d’une  fort  grande  é'-en- 
due.  Pour  mieux  faire  connoiti  e en- 
cpre  le  génie  & le  cai  aélére  de  ce  gou- 
v^ernement , j’ai  cru  devoir  inlerer  ici 
un  morceau  de  Poh,  be  que  j’ai  déjà 
^ofiné  * ailleurs.  J’y  joindrai , premié- 

tment  de  courtes  réflexions  fur  les  ha- 
ngues  de  iite-L-ive;  pms,  en  faveur  itrr. 
<Jes  jeunes  gens,  une  fuite  abrégée  des 
//i  9,  prin-; 

/ 
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principales  époques  de  THiftoire  de  la 
République  Romaine,  qui  pourra  les 
âider  à la  retenir  plus  facilement,  k 

§.  I. 

Réflexions  de  Polybe 
Sur  les  differentes  fortes  de  goHvernt- 
menst  & en  particulier  Jur  celui 
des  Romains, 

Tolyb.  On  REDUIT  Ordinairement  les  j 
0^.  VI.  différentes  fortes  de  gouvernemens  à 
trois  efpéces  : Tune  où  c’efl;  le  Roi  qui 
gouverne , & Polybe  Tappelle  ùfflhaxu, 
domination  roiale;  l’autre  où  les  Grands, 
les  puiffins  ont  l’autorité , & on  l’ap-  " 
pelle  arifiocratie  i une  troifiéme  enfin , 
nommée  démocratie , où  le  Peuple  a 
tout  le  pouvoir. 

Chacun  de  ces  gouvernemens  en  a ! 
lin  autre  qui  lui  refïèmble  fort , qui  ! 
en  efl  tout  voifin , & dans  lequel  fou- 
vent  il  dégénéré.  Il  en  fera  fait  men- 
tion dans  la  fuite. 

Un  gouvernement  parfait  feroit  ,ce- 
lui  qui  réuniroit  en  lui  tous  les  avanta- 
ges des  trois  premiers  , & qui  envévi- 
teroit  les  dangers  & les  inconvéniefiis.  ' 
Tel  étoit  celui  de  Sparte.  Lycur^e 
fachant  que  les  trois  fortes  de  gouver- 

' . ' ne- 
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nemens  dont  nous  avons  parlé  avoient 
chacune  de  grands  inconvéniens  pres- 
que inévitables  : que  la  Roiauté  dégé- 
néroit  quelquefois  en  pouvoir  arbi- 
traire & tyrannique  , l’Ariflocratie  en 
un  gouvernement  injufte  de  quelques 
particuliers , & le  Pouvoir  du  peuple 
en  une  domination  aveugle  & fans 
régie  ; Lycurgue  , dis  - je  , crut  de- 
voir faire  entrer  ces  trois  gouverne- 
mens  dans  celui  de  Sparte , & comme 
les  fondre  en  un  lèul , de  forte  que 
l’autorité  Roiale  fut  balancée  par  le 
pouvoir  du  peuple  ; & qu’un  troifiéme 
Ordre  , compofé  des  anciens  &c  des 
plus  fages  de  la  République  , fervît 
comme  de  contrepoids  aux  deux  pre- 
miers , pour  les  tenir  toujours  dans 
une  efpcce  d’équilibre  , & empêcher 
l’un  de  s’élever  trop  au-de»Tus  de  l’au- 
tre. Il  ne  le  trompa  point  dans  fes 
vties , Sc  nulle  République  n’a  con- 
fcrvé  fl  long-tems  fes  loix  , lès  ufages, 
& fa  liberté  , que  celle  de  Sparte.  Il 
ell  vrai  que  les  établiiïèmens  de  Ly-  < 
curgue  n’étoient  pas  propres  pour  un 
rEtat  qui  auroit  fongé  à faire  des  con- 
quêtes, êc  à s’agrandir.  Auffi  peut-on 
croire  que  ce  n’avoit  pas  été  là  fon 
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plan  ni  (on  defîèin.  Ce  n’étoit  poinç 
vraifemblablement  en  cela  que  ce  fage 
Léglflateur  faifoit  confifter  le  folide 
bonheur  d’un  peuple.  Il  vouloit  que 
ïes  Spartiates , le  renfermant  dans  les  | 
bornes  naturelles  de  leur  pays,  fans  fon-  [ 
ger  jamais  à envahir  les  terres  d’au- 
trui , devinlïènt  par  leur  jullice  &c  par  ! 
leur  modération , encore  plus  que  par 
leur  pouvoir , les  maîtres  & les  arbitres 
du  fort  de  tous  les  autres  peuples  de  la 
Grèce  ; ce  qui , lelon  lui , n’étoit  pas 
moins  glorieux  que  de  faire  des  con- 
quêtes au  dehors.  Ils  ne  déchurent  de 
leur  gloire  que  pour  s’être  écartés  de 
ces  làges  vues  que  nous  croions  pouvoir 
attribuer  à leur  Légiflateur.  Car  quand 
il  faut  trouver  des  vivres  hors  de  leur 
territoire , équiper  des  Ilotes,  paier  des 
matelots , & fournir  à tous  les  frais 
d’une  longue  guerre  , leur  monnoie  de 
fer  ne  leur  étoit  plus  d’aucun  ufage. 

Et  ce  fut  ce  qui  les  obligea , tout  fiers 
qu’ils  étoient , de  faire  fervilement  la 
cour  aux  Satrapes  des  Rois  de  Perle 
pour  tirer  d’eux  une  monnoie  qui  fiit 
par  tout  de  mile  , & de  devenir  ef-  ' 
claves  volontaires , en  attendant  qu’ils 
fuflènt  affujettis  par  la  force. 

..Si 
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Si  l’on  feit  confifter,  dit  Polybe,  la 
gloire  d’un  Etat  à s’agrandir,  à s’éten- 
dre , à faire  des  conquêtes , à dominer 
fur  beaucoup  de  peuples  , & à attirer 
fur  loi  les  yeux  de  toute  la  terre;  il  faut 
avouer  que  jamais  gouvernement  n’a 
eu  tant  d’avantage  & n’a  été  lî  propre 
pour  arriver  à ce  but,  que  celui  des 
Romains.  Il  réunifïoit , comme  celui 
de  Sparte  , les  trois  efpéces  d’autorité 
dont  nous  avons  parlé.  Les  Confuls 
tenoient  la  place  des  Rois  : le  Sénat 
■formoit  le  Confeil  public  : & le  Peu- 
ple avoit  beaucouD  de  part  dans  l’ad- 
miniflration  des  affaires.  Il  y a feule- 
ment cette  différence  , que  ce  ne  fut 
point  par  un  plan  &c  par  un  deffèin 
concerté  dès  les  commencemens,  com- 
me à Sparte,  mais  par  la  fuite  même  des 
événemens , que  Rome  fut  amenée  à 
cette  forte  de  gouvernement.  Chacune 
de  ces  trois  parties , qui  compofoient  le 
corps  de  l’Etat,  avoit  un  pouvoir  dif- 
tingué.  On  ne  fera  pas  fiché  d’en  voir 
ici  la  defcription , qui  peut  beaucoup 
contribuer  à l’intelligence  de  l’hiftoire 
Romaine.  Polybe  entre  fiir  ce  fujet 
dans  un  grand  détail. 


“»)  Avant-propos. 

Pouvoir  des  Consuls. 

Tai^t  que  les  Confiais  réfidoient  à 
Rome , ils  avoient  l’adminiflration  de 
toutes  les  affaires  publiques.  Tous  les 
autres  Magiftrats  , excepté  les  Tribuns 
du  Peuple,  leur  étoient  fournis,  & obli- 
gés de  leur  obéir.  C’étoit  fur  eux  que 
rouloit  tout  ce  qui  regarde  les  délibéra- 
tions du  Sénat.  Ils  y introduifoient  les 
Ambaflàdeurs  : ils  propofbient  les  af- 
faires : ils  formoient  & faifoient  rédi- 
ger par  écrit  les  réfolutions.  C’étoit  eux 
qui  les  portoient  au  Peuple , qui  pour 
cet  effet  en  convoquoient  les  aflèmblées 
où  l’on  devoir  délibérer  des  affaires 
communes  de  la  République  ; qui  lui 
préfentoient  les  Décrets  du  Sénat  pour 
les  examiner,  & qui  félon  l’importance 
des  chofes,  après  un  examen  qui  de- 
mandoit  encore  beaucoup  de  formali- 
tés, concluoient  à la  pluralité  des  fuffra- 
ges.  C’étoit  à eux  qu’étoit  confié  le  foin 
de  faire  exécuter  les  Décrets  du  Sénat, 
& les  ordonnances  du  Peuple  rendues  à 
leur  requête.  Ils  préfidoient  à la  créa- 
tion des  Magiftrats  de  la  République. 
C’efl  pour  cela  qu’on  les  rappelloit  fi 
fouvcni  de  l’armée  j & qu’on  ne  per- 

mçt- 
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mettoit  pas  ordinairemeat  qu’ils  fortif- 
fent  tous  deux  de  Tltalie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  guerre  8c  les 
expéditions  militaires  , les  Confuls  a- 
voient  un  pouvoir  prefque  fouverain. 
Ils  étoient  chargés  du  foin  de  lever  les 
armées,  de  faire  la  répartition  des  trou- 
pes que  chacun  des  peuples  alliés  devoir 
fournir,  6c  de  nommer  les  principaux 
Officiers  qui  dévoient  lèrvir  fous  eux, 
Lorfqu’ils  étoient  en  campagne  , ils  a- 
voient  droit  de  condamner  Ôc  de  punir 
fans  appel.  Ils  difpofoient  des  deniers 
publics  à leur  gré,  & faifoient  telle  dé- 
penfe  qu’ils  jugeoient  à propos  , le 
Quefleur  les  accompagnant  par  tout, 
8c  leur  fournilïànt  fur  le  fond  qui  lui 
avoit  été  mis  entre  les  mains  les  fem- 
mes qu’ils  demandoient.  De  forte  qu’en 
confidérant  la  République  Romaine  par 
cet  endroit,  on  auroit  prefque  cru  qu’el- 
le étoit  gouvernée  par  une  autorité  roia- 
le  8c  monarchique. 

Pouvoir  du  Sénat. 

Le  Sénat  difpofoit  prefque  abfb- 
lument  des  finances , 8c  du  tréfbr  pu- 
blic. On  lui  rendoit  compte  de  tous  les 
revenus  8c  de  toutes  les  dépenfès  de 

a ^ l’E- 
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TEtAt , & les  Quefteurs  ne  pouvoieilt 
■ddivrer  aucune  foinme,  excepté  aux 
Confuls , fans  un  Décret  du  Sénat.  II 
en  étoit  de  même  de  toutes  les  dépenfes 
que  les  Cenfeurs  étoient  obligés  de  fai- 
re pour  l’entretien  & la  réparation  des. 
édifices  publics. 

Le  Sénat  nommoit  des  Commifiixires 
pour  connoitre  & juger  tous  les  crimes 
extraordinaires  qui  fe  commettoient  à 
Rome  & dans  l’Italie , & qui  deman- 
daient l’attention  & l’autorité  publi- 
que ; trahifon , conjuration , empoifon- 
nement , meurtre.  Les  affaires  &c  les 
caufes  des  particuliers  ou  des  villes  qui 
avoient  raport  à l’Etat , lui  étoient  aufîî 
réfervées.  C’étoit  le  Sénat  qui  envoioit 
des  Ambaflàdes,  qui  faifoit  déclarer  la 
guen  e aux  ennemis  de  l’Etat , qui  ac- 
cordoit  audience  & donnoit  réponfe 
aux  Députés  & aux  Ambafîàdeurs  des 
peuples  & des  Princes.  C’étoit  lui  aufiî 
qui  envoioit  des  Commifïaires  fur  les 
lieux  pour  écouter  les  plaintes  des  peu- 
ples alliés,  pour  régler  les  limites  5c  les 
frontière:  , pour  mettre  le  bon  ordre 
dans  les  provinces,  pour  juger  des  que- 
relles des  Etats  & des  Rois. . Ainfi  un 
étranger  ,qui  feroit  venu  à Rome  dans 

l’ab- 
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rabfence  des  Confuls,  auroit  cru  que  Je 
gouvernement  de  la  République  étoit 
entièrement  ariftocratique,  c’eft-à-dire, 
dans  la  main  des  anciens  & des  fages. 

Pouvoir  du  Peuple. 

Cependant  le  pouvoir  du  Peuple 
étoit  fort  confidérable.  Il  étoit  feul  maî- 
tre & arbitre  des  récompenfes  & de» 
châtimens , ce  qui  fait  la  panie  efîèn- 
tielle  du  gouvernement.  Il  condamnoit 
fouvent  à des  amendes  pécuniaires  ceux 
même  qui  avoient  été  dans  les  plu» 
grandes  charges  : & il  avoit  feul  le 
droit  de  condamner  à mort  les  citoiens 
Romains.  Et  dans  ce  dernier  cas  on' 
obfcrv'oit  à Rome  une  coutume  fort 
louable  félon  Polybe,  & digne  d’être 
remarquée,  qui  étoit  de  laifler  à celui 
qui  étoit  aceufé  d’un  crime  capital  le' 
pouvoir  de  prévenir  le  jugement,  & de 
fe  retirer  dans  quelque  ville  voifine,  où 
il  palïbit  le  refie  de  fa  vie  en  paix  & en' 
liberté  dans  un  exil  volontaire.  C’étoic 
le  Peuple  qui  par  fes  fuffrages  conféroit 
toutes  les  charges  & toutes  les  dignités,, 
qui  font  dans  une  République  la  plus  ’ 
belle  récompenfe  du  mérite  & de  la 
probité.  H avoiç  feul  le  droit  d’éwblir 
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& d’abroger  des  loix  : & , ce  qui  eil 
encore  plus  confidérable,  c’étoit  lui  qui 
délibéroit  de  la  paix  & de  la  guerre,  qui 
f décidoit  des  alliances  , des  traités  de 
paix,  des  conventions  avec  les  peuples 
& les  princes  étrangers.  Qui  n’auroit 
penle  qu’un  tel  gouvernement  étoit  ab- 
iblument  populaire  ôc  démocratique  ? 


Mutuelle  dépendance  des  Confnby 
du  sénat , & du  Peuple, 


C’est  cette  dépendance  mutuelle  des 
différentes  parties  d’une  République, 
qui  en  fait  la  fureté,  la  force,  & la  beau- 
té. De  ce  befoin  réciproque  réfulte  une 
cfpéce  d’harmonie  entre  les  différens 
membres,  & un  concours  unanime , qui 
les  tenant  tous  étroitement  unis  entr’eux 
par  le  lien  de  l’intérêt  commun,  rend  le 
corps  de  l’Etat  invulnérable  ôc  invin- 
cible à toute  force  étrangère. 

Nous  avons  dit  que  le  pouvoir  du 
Conful  en  tems  de  guerre  étoit  prefque 
fbuverain.  Il  dépendoit  néanmoins  ab- 
folument  en  plufieurs  chofes  & du  Sé- 
nat, & du  Peuple.  Car  d’un  côté  ce  n’é- 
toit  que  fur  l’ordre  du  Sénat  qu’on  déli- 
vroit  les  fommes  néceflàires  pour  les  vi- 
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foldats  ; & Je  refus  ou  le  délai  de  ces 
fècours  mettoit  le  Général  hors  d’état 
de  rien  entreprendre , ou  de  poullèr  fes 
entreprifes  aulîî  loin  qu’il  l’auroit  déli- 
ré. Le  même  Sénat,  au  bout  de  l’année, 
pouvoit  continuer  à celui  qui  avoir  été 
Conltll  le  commandement  des  armées , 
ou  lui  nommer  un  fuccelïèur  dans  ce 
commandement  ; & par  là  il  étoit  maî- 
tre de  lui  laifler  ou  de  lui  enlever  la 
gloire  d’avoir  terminé  la  guerre.  Enfin 
il  dépendoit  du  Sénat  de  ternir  les  ex- 
ploits des  Généraux,  ou  d’en  relever 
l’éclat  : car  c’étoit  lui  qui  décernoit 
riionneur  du  triomphe , & qui  régloit 
les  dépenfes  nécefiàires  pour  cette  au- 
gufte  pompe.  D’un  autre  côté  , comme 
c’étoit  le  Peuple  qui  ordonnoit  les  guer- 
res, qui  confirmoit  ou  cafibit  les  Traités 
avec  les  Princes  & les  peuples  étran- 
gers , & qui  au  retour  de  la  campagne 
faifoit  rendre  compte  aux  Généraux  de 
leur  conduite  ; il  efi  aifé  de  voir  com- 
bien ils  dévoient  être  attentifs  à fe  con- 
cilier les  bonnes  grâces  du  Peuple. 

^ Pour  Je  Sénat , quoique  fa  puiflànce 
d’ailleurs  fût  fi  grande , elle  ne  lailïbit 
pas  en  plufieurs  chefs  d’être  aflùiettie 
& founufe  à celle  du  Peuple.  Dans  les 
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grandes  affaires,  & dans  celles  furtoCIt 
où  il  s’agifïoit  de  la  vie  des  citoiens,  il 
faloit  que  l’autorité  du  Peuple  inter- 
vînt. Quand  on  propofolt  quelques 
loix , même  celles  qui  alloient  à dimi- 
nuer les  droits , les  honneurs , les  pré- 
rogatives du  Sénat,  & à retrancher^ar 
une  nouvelle  divifion  des  terres  conqui- 
fes  une  partie  des  biens  des  Sénateurs, 
le  Peuple  étoit  maître  de  les  recevoir 
ou  non.  Mais,  ce  qui  marqiioit  le  plus 
Ibn  pouvoir , c’efl;  qu’il  fuffifoit  qu’un 
feul  de  fes  Tribuns  s’oppofat  aux  réfo- 
hitions  & aux  entreprifes  du  Sénat  pour 
les  arrêter  tout  court , enforre  qu’après 
cette  oppofition  le  Sénat  ne  pouvoir 
paflèr  outre. 

Enfin  le  Peuple  aulTî  de  fon  côté  avoir 
grand  intérêt  de  ménager  les  Sénateurs, 
foit  en  général , foit  en  pai'ticulier.  I^es 
Receveurs  des  impôts , des  tributs  , des 
entrées,  en  un  mot  de  tous  les  droits  6c 
de  tous  les  revenus  de  l’Etat  ; les  En- 
trepreneurs , qui  fe  chaigeoient  de  four- 
nir les  vivres  à l’armée , de  faire  les  ré- 
parations des  temples  6c  des  autres  édi- 
fices publics , d’entretenir  les  grands 
chemins;  ces  perfonnes  formoient  de 
ÜQülbjeufes  fociétés , tQUtes  étoient 
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tirées  du  Peuple  en  y comprenant  les 
Chevaliers  Romains , & faifoient  fub- 
fifter  un  grand  nombre  de  citoiens,  les 
uns  étant  emploiés  à faire  les  recep- 
tes,  les  autres  fer  vaut  de  cautions  aux 
fermiers  , d’autres  prêtant  leur  argent 
pour  faire  les  avances , & le  mettant 
ainfi  à profit.  Or  c’étoicnt  les  Cenfeurs 
qui  adjugeoient  ces  fermes  aux  Com- 
pagnies qui  fe  préfentoient  pour  cet  ef- 
fet, & qui  adjugeoient  auffi  aux  Entre- 
preneurs les  difïerens  ouvrages  qu’il  y 
avoir  à faire  : & c’étoit  le  Sénat  qui,  foit 
par  lui-même,  foit  par  des  Commilïài- 
res  nommés  pour  cet  effet,  jugeoit  fans 
appel  des  conteftations  qui  pouvoient 
naître  fur  toutes  ces  matières,  foit  qu’il 
s'agît  de  cafïèr  quelquefois  des  marchés 
qui  devenoient  impraticables  , & d’ac- 
corder des  délais  pour  le  paiement  ; ou 
qu’il  ^ût  diminuer  le  prix  des  baux  à * 
caufe  de  quelque  ficheux  accident.  Et, 
ce  qui  étoit  le  plus  capable  d’infpirer  au 
peuple  de  la  retenue  & du  refpeél  pour 
les  Décrets  du  Sénat , c’eft  qu’on  tiroit  ' 
de  ce  corps  * les  Juges  pour  la  plupart 
de,s  affaires  publiques  & particulières 
qui  étoient  de  quelque  importance.  Les  des  juge-i- 
citoiens  étaient  de  même  obligés  de'«^»^  ^ 
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ménager  les  Confuls , de  qui  ils  dépen- 
doient  tous,  principalement  en  tems  de 
guerre , & lorfqu’ils  fervoient  fous  eux 
à l’armée. 

C’efI:  ce  raport  mutuel  & ce  concert 
de  tous  les  Ordres  de  la  République 
qui  a rendu  le  gouvernement  de  Rome 
le  plus  accompli  qu’on  ait  jamais  vu. 

Quand  on  lit  dans  le  commencement 
de  la  République  naifîànte  , & dans  les 
années  qui  fuivirent,  ces  féditions  pref* 
que  continuelles  qui  diviférent  fi  long- 
tems  le  Sénat  ôc  le  Peuple,  6c  cette  el- 
péce  de  guerre  intefline  entre  les  Tri- 
buns 6c  les  Confuls  , on  eft  étonné , 6c 
avec  raifon,  comment  un  Etat  agité  par 
défi  fréquentes  6c  défi  violentes  fecouf- 
fes , non  feulement  a pu  fubfifter,  mais 
a vaincu  dans  ce  tems-là  même  tous  les 
peuples  voifins,  6c  bientôt  après  a por- 
té fes  conquêtes  dans  des  pays  fort  éloi- 
gnés. Polybe  en  raporte  une  raifon 
bien  fblide,  6c  qui  fait  beaucoup  d’hon- 
neur au  Peuple  Romain.  C’eft  que  , 
lorfque  la  République  étoit  attaquée 
par  un  ennemi  du  dehors , la  crainte 
du  danger  commun,  6c  le  motif  du  bien 
public,  fufpendoient  les  querelles  parti- 
culières, & réunillbient  tous  les  efprits. 

Alors 
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Alors  l’amour  de  la  patrie  étoit  comme 
l’ame  qui  mettoit  en  mouvement  toutes 
les  parties  & tous  les  membres  de  l’E- 
tat , chacun  fe  piquant  à l’envi  de  rem- 
plir fes  fonélions  & de  faire  Ion  devoir, 
foit  qu’il  s’agît  de  prendre  des  réfolu- 
tions  avec  maturité  & lagelïè,  Ibit  qu’il 
falùt  les  mettre  à exécution  avec  prom- 
titude  & vivacité.  Et  c’eft  cette  bonne 
intelligence  & cette  unanimité  qui  ren- 
dirent toujours  la  République  invinci- 
ble , & qui  firent  que  toutes  fes  entre- 
prifes  furent  toujours  fuivies  d’un  heu- 
reux fuccès. 

C’eft  cette  même  confiitution  du  gou- 
vernement Romain  qui  maintint  encore 
pendant  quelque  tems  & fit  fubfifier  la 
République,  lors  même  que  les  citoiens, 
délivrés  de  la  crainte  des  ennemis  é- 
trangers  , devenus  fiers  & infolens  par 
leurs  vidloires,  amollis  par  les  délices 
& par  les  richelîès,  corrompus  par  les 
louanges  & les  flateries,  commencèrent 
à abulèr  de  leur  pouvoir,  & à commet- 
tre mille  injuftices  & mille  violences. 
Car  dans  cet  état , l’autorité  du  Sénat , 
& celle  du  Peuple,  étant  toujours  con- 
trebalancées l’une  par  l’autre , quand 
i’un  des  deuK  partis  fongeoit  à s’élever, 

l’au-î 
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l’autre  auflitôt  rcuniflciit  fes  forces  pour 
le  rabailfer  & le  tenir  dans  l’ordre.  Ain- 
fi , par  cette  égalité  réciproque  , ôc  par 
ce  balancement  de  pouvoir  & de  cré- 
dit, la  République  fe  maintenoit  tou-- 
jours  dans  fa  liberté  ôc  dans  fon  indé- 
pendance. 

§.  IL 


Réflexion  fur  les  Harangues  de 
Tite  - Live, 


TiTE-LlVE,à  l’occafion  princi- 
palement des  diiputes  entre  le  Sénat 
le  Peuple , raporte  les  harangues  faites 
de  part  & d’autre  , qui  font  des  mor- 
ceaux d’éloquence  achevés.  Plufieurs. 
perfonnes,  qui  ne  manquent  ni  de  goût 
ni  d habileté,  font  choquées  de  la  lon- 
gueur de  ces  fortes  de  harangues  qui  fe 
trouvent  de  tems  en  tems  dans  notre 
Hiftorien.  Pour  en  juger  fainement,  il 
me  femble  qu’il  eft  de  l’équité  de  fe 
tranfporter  dans  les  pays  Ôc  dans  les  fié- 
cles  dont  il  s’agit,  d’en  avoir  devant  les 
yeux  les  ulages  & les  coutumes , & de 
fe  rappeller  dans  l’efprit  la  manière  dont 
les  affaires  le  traitoient  à Rome.  J’ea 
raporterai  ici  quelques  exemples , qui 
rgidront  la  chofèyplijs  fenfible. 
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Les  Tribuns  militaires  aia  it  changé 
le  fiége  de  Veies  en  blocus,  prirent 
réfolution  d’y  faire  hiverner  les  trou- 
pes , ce  qui  ne  s’étoit  point  encore  pra- 
tiqué chez  les  Romains.  Les  Tribuns 
du  Peuple  s’oppoférent  à cette  nouveau- 
té. Appius  les  réfute  avec  force , ôc 
montre  qu’il  efl:  de  l’honneur  du  Peuple 
Romain  de  continuer  ce  fiége  jufqu’à  ce 
que  la  ville  foit  prife.  Lorfqu’il  s’agit 
de  rebâtir  la  ville  de  Rome  qui  avoit 
été  brûlée  par  les  Gaulois , les  Tribuns 
du  Peuple , pour  en  épargner  la  peine 
& la  dépenfe  aux  particuliers,  vouloienc 
qu’on  tranfportât  de  Rome  à Veies  le 
fiége  de  la  République.  Camille  haran- 
gue le  Peuple , & lui  montre  quel  mal- 
heur & quel  crime  ce  feroit  que  d’a- 
bandonner Rome.  Le  Tribun  Canu- 
leïus  demande  qu’on  caffè  la  Loi  qui 
défendoit  les  mariages  entre  les  familles 
Patriciennes  & les  Plébéiennes , &c 
prouve  combien  cette  défenfe  efl  injufte 
en  elle-même , & injurieufe  au  Peuple. 

Voila  des  affaires  de  la  dernière  im- 
importance,  lefquelles  fe  traitoient  dans 
les  Affemblécs  du  Peuple , qui  en  étoit 
le  Juge  naturel.  Il  faloi*,  pour  empor- 
ter les  fuffi'ages,  mettre  une  affaire  dans 

tout 
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tout  Ton  jour,  en  faire  fentir  les  avanta- 
ges ou  les  inconvéniens  , en  expofer 
d’une  manière  vive  & claire  toutes  les 
fuites  & toutes  les  conféquences  , ré- 
pondre aux  objeélions  qu’on  pouvoit 
faire  , ôc  réfuter  avec  force  les  raifons 
des  adverfàires.  C’efl:  ce  qui  rendoit  le 
talent  de  la  parole  fi  nécel^ire  à Rome, 
comme  autrefois  à Athènes,  &c  ce  qui  a 
fait  que  dans  ces  deux  Républiques  l’é- 
loquence a été  portée  à un  fi  haut  de- 
gré de  perfeéf  ion.  Et  c’eft  ce  qui  obli- 
ge encore  aujourdhui  les  Anglois  à la 
cultiver  avec  tant  de  foin , parce  que 
c’eft  par  elle  qu’on  domine  dans  les 
Chambres  Haute  & Balïè. 

Or,  un  Hifîorien  qui  décrit  ce  qui 
s’ef:  pafie  à Rome  dans  les  Afîèmblées 
du  Peuple  ou  du  Sénat , peut-il  fe  dif- 
penfer  de  donner  quelque  idée  des  ha- 
rangues qui  s’y  font  faites  6c  qui  ont 
fl  fort  in*^ué  dans  les  événemens  ? Ne 
font-ce  pas  ces  harangues  qui  nous  font 
connoitre  ce  qu’il  y a de  plus  eflèntiel 
dans  rHiiloire,  & ce  qui  enefl  comme 
l’amc,  je  veux  dire  les  raifons  & les  mo- 
tifs qui  ont  déterminé  à porter  une  tel- 
le Loi , à faire  un  tel  établiflèment , à 
entreprendre  une  telle  guerre  ? N’eft- 

Cfi 
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de  pas  une  adreflè  fage  & fpirituelle  à 
un  Hiftorien,  de  mettre  ces  réilexions 
dans  la  bouche  de  quelque  illuflje  Ro- 
main, au  lieu  de  les  faire  en  fon  prop>re 
nom , ce  qui  diminueroit  beaucoup  de 
leur  force  8c  de  leur  crédit  ? 

Il  ne  s’agit  pas  de  favoir  fi  ces  ha- 
rangues font  en  effet  de  ceux  à qui  on 
les  prête.  Il  fuffît  qu’elles  prélentent  ce 
qu’ils  ont  dû  dire.  Ces  Romains , ac- 
coutumés à parler  dans  les  Aflèmblées, 
avoient  une  éloquence  d’autant  plus 
eftimable , qu’elle  étoit  plus  naturelle. 
Ils  ont  dû  apporter  les  raifons  que  nous 
trouvons  dans  leurs  difcours , & ils 
l’ont  fait  fans  doute  avec  beaucoup  plus 
d’éteidue.  Les  harangues  de  Tite- 
Live  dans  les  trois  occafions  dont  j’aî 
parlé , quoiqu’elles  foient  des  plus  lon- 
gues qui  fe  trouvent  dans  cetHifforien, 
tiennent  à peine  un  demi  quart  d’hei^! 
re  de  leélure,  ôc  font,  par  conféquent, 
bien  éloignées  de  la  longueur  de  celles 
qui  ont  été  effeéHvement  prononcées 
dans  ces  Aflèmblées. 

J’ai  cru  cette  réJcxion  néceflàlre , 
non  feulement  pour  la  défenle  de  Ti- 
te-Live  à qui  l’on  fait  fouvent  un  cri- 
me de  fes  harangues  , mais  pour  ma 
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jM'oprc  junification  lorfquc  je  les  infe're 
dans  mon  Hifloire , quoiqu’il  m’arrive 
allez  Ibuvent  de  les  abréger. 

Il  Y A une  difficulté  qui  laide  tou- 
jours de  l’incertitude  &c  de  l’embarras 
dans  l’efprit , par  raport  aux  harangues 
qui  le  prononqoient  ou  dans  la  grande 
Place , ou  dans  le  Champ  de  Mars , 
qui  étoient  les  deux  endroits  où  fe  te- 
noient  ordinairement  les  Adèmblées 
du  Peuple  Romain.  Quand  deux  Ora- 
teurs , oppofés  l’un  à l’autre , par! nient 
pour  des  affaires  de  la  dernière  confé- 
quence , qui  dévoient  être  terminées 
par  le  Peuple,  conçoit- on  que  dans 
des  places  d’une  fi  vafie  étendue  , ils 
pulîènt  fe  faire  entendre  difii.iélement 
de  toute  cette  multitude,  & que  tous 
les  Citoiens  donnallènt  leur  fuffrage 
avec  une  entière  connoifiance , & fui- 
yapt  qu’ils  étoient  frapés  du  raifonne- 
l’ïTent  des  Orateurs  ? 

Il  fxloit,  pour  cela,  qu’ils  eufiènt, 
une  voix  nette , difiinéle  , ferme  , & 
des  poumo  is  capables  de  faire  des  ef- 
t T^e  Se-  forts  extraordinaires  : c’efi:  en  ces  ter- 
neü.  «.  iiaeî  que  s’exprime  Caton  , ’f  en  parlant 
de  la  harangue  qu’il  prononça  pour  fai- 
re pafièr  la  Loi  Voconia.  Cnm  ego 

dem . . » 
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dem . . , Legem  Voconiam  voce  magna  & 
bonis  lateribus  fkajtjjem.  Mais  quelques 
efforts  que  fit  un  Orateur  qui  parloit 
devant  une  multitude  fi  nombreufe,  ôc 
dans  une  Place  publique  , il  étoit  mo- 
ralement impoflible  qu’il  fut  bien  en- 
tendu des  derniers  de  l’Afîèmblée. 
Quand  donc  il  s’agiffoit  de  délibérer, 
comme  les  Citoiens"  fe  retiroient  cha- 
cun dans  leur  Tribu  ou  leur  Ce  nurie, 
ceux  qui  mettoient  l’affiire  en  délibé- 
ration, répétoient  fans  doute  en  peu 
de  mots  les  principales  raifons  qu’on 
avoir  apportées  de  part  & d’autre. 
Ainfi  le  Peuple  ne  donnoit  point  fon 
fuffrage  au  hazard  & fans  être  inflruit 
de  l’affaire  dont  il  s’agiffbit.  D’ailleurs, 
indépendamment  des  difcours  des  Ora- 
teurs , il  avoir  le  tems  & les  moiens  de 
s’inftruire  , parce  qu’il  devoir  toujours 
fe  pafièr  * vingt -fept  jours  entre  la 
propolition  d’une  I.oi  & les  fuffrages 
du  Peuple  fur  cette  Loi.  Ce  qui  eft  cer- 
tain , c’efl:  que  toutes  les  affaires  de  la 
République  fe  traitoient  de  la  forte. 

§.  IIL 


♦ Tribus  ntindinis, 
trois  marchés  qui  fe  te- 
noient  d?  neuf  jours  en 


neuf  jours,  où  les  gens 
de  la  campagne  ve- 
naient à la  ville. 
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§.  III. 

£poi}ues  principales  de  l' Hifioire  Romai* 
ne  depnis  la  fondation  de  Rome  jufqiiÀ 
la  bataille  d' AcHum, 

Une  des  chofes  qui  peuvent  le  plus 
contribuer  à mettre  de  l’ordre  ôc  de  la 
clarté  dans  l’étude  de  l’Hiftoire , eft  de 
diftribuer  tout  le  corps  d’une  hifioire  en 
certaines  parties  & certains  intervalles, 
qui  en  préfentent  d’abord  à l’efprit  com- 
me un  plan  général,  qui  en  montrent  les 
principaux  événemens,  Ôc  qui  en  fafîènt 
connoitre  la  fuite  & la  durée.  Ces  di- 
vifions  ne  doivent  pas  être  trop  multi- 
pliées; » autrement  elles  pourroient  cau- 
fer  de  l’embarras  & de  l’obfcurité. 

Tout  le  tems  de  l’ Hifioire  Romaine 
depuis  Romulus  jufqu’à  Augufle , qui 
efl  de  fèpt  cens  .vingt-trois  ans , peut  fe 
divifer  en  cinq  parties. 

An. K.i.  La  PREMIERE  efl  fous  les  fept 
AvJ.C.  jjg  Rome , ôc  elle  dure  244  ans. 

Am. r.  La  seconde  efl  depuis  l’établil^ 
145-  . fement  des  Confuls  jufqu’à  la  prife  de 

AvJ.C.  J^ome  par  les  Gaulois,  & elle  dure  1 20 
ans  : depuis  24c  de  Rome  jufqu’à  3 <5 y . 

Elle 

* Confufum  efl  quidquid  in  pulvereo)  Tec- 
tum efi.  ienet. 
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Elle  renferme  rétabllfîèment  des  Con-  ' | 

fuis  , des  Tribuns  du  Peuple  , des  Dé- 
cemvirs, des  Tribuns  militaires  avec  la  I 

puiflànce  des  Confuls , le  fiége  & la  j 

prife  de  Veies.  < 

La  TROISIEME  eft  depuis  la  prifeAN.  R..  : 

de  Rome  jufqu’à  la  première  guerre 
Punique , & elle  dure  123  ans  : depuis 
36).  jufqu’à  48  8.  Elle  renferme  la  pri-  ^ 
fe  de  Rome  par  les  Gaulois  , la  guer- 
re contre  les  Samnites , & celle  con- 
tre Pyrrhus. 

La  QUATRIEME  eft  depuis  le  com-AN.  R. 
mencement  de  la  première  guerre  Pu-  48s. 
nique  jufqu’à  la  fin  de  la  troifiéme  , & Av.J.C. 
elle  dure  1 19  ans:  depuis  488.  jufqu’à 
607.  Elle  renferme  la  première  & la 
fécondé  guerres  Puniques  , les  guerres 
contre  Philippe  Roi  de  Macédoine  , 
contre  Antiochus  Roi  d’Afie,  contre 
Perfèe  dernier  Roi  de  Macédoine,  con- 
tre les  Numantins  en  Efpagne,  & enfin 
la  dernière  guerre  Punique  , terminée 
par  la  prife  & la  ruine  de  Carthage,  avec 
laquelle  concourt  celle  de  Corinthe. 

La  CINQUIEME  eft  depuis  la  ruine  An.  R', 
de  Carthage  jufqu’au  changement  de<5o7> 
la  République  Romaine  en  Monarchie 
fous  le  jeune  Céfar  0<iUvien , furnom- 

mé 
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depuis  Aueude,  & dure  m6.  ans  : 
depuis  607.  jufqu’à  723.  Elle  renfer- 
me la  prlfe  de  Nuir.ance  : les  troubles 
domefliques  excités  par  les  Gracques  : 
les  puerres  contre  Juçurtha,  contre  les 
Alliés  , contre  Mithridate  : les  guerres 
Civiles  entre  Marius  & Sylla,  entre 
Céfar  & Pompée,  entre  les  Triumvirs 
& les  défenleurs  du  Gouvernement 
Républicain.  Cette  dernière  guerre  fe 
*An.  termina  par  la  bataille  d’Aélium , ôc 
^ par  ré’-abliiïèment  de  l’autorité  Souve- 
Av.'j.C.  raine  & Monarchique  dans  la  perfon- 
ji.&ip-ne  du  jeune  Céfar, 


LIVRE 
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(QUATRIEME. 

CE  Livre  quatrième  contient  l’ef- 
pace  de  1 6 ans,  depuis  l’an  de  Ro- 
me 2Ç0  jufqu’à  3o5.  Les  quatre  der- 
nières années  renferment  l’hiftoire  des 
Décemvirs , & l’ètabliflèment  des  XIL 
Loix. 

. §.  I. 

^Danger  extreme  du  Conful  Furius  chez, 
les  £<jues,  Pefie  k Rome  : ennemis 
repoti^és.  Le  Tribun  Térentillus  pro- 
pofe  une  Loi  pour  fixer  la  Jurifpru- 
dence,  qui  jufijues'lk  avoit  été  comme 
arbitraire  : l’ affaire  efl  différée,  Pro^ 
diges.  Les  difputes fis  renouvellent  au 
Jujet  des  Loix,  Cefion,  jeune  Patrie 
cien , qui  s* oppofioit  à la  nouvelle  Loî^ 
cfi  condamné  k l’exil,  L.  Quintius 
Cincinnatus  fion  père , de  regret , fie 
retire  k la  campagne. 

Tome  JL  A Ai?-* 
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3In.II.  Aulus  Postumius. 

Âvj.c.  s P.  Furius. 

^Danger  Furius,  qu’on  venoit  de  nommer 
extrême  Conful,  étant  arrivé  chez  les  Herni- 
du  Con-  ques , y trouva  les  Eques  qui  rava- 
rïus^”'  geoient  le  pays.  Ne  fachant  point  le 
diez  les  nombre  de  leurs  troupes  , il  engagea 
Eques.  mal  à propos  le  combat , où  il  eut  du 
delïbus  , & fut  obligé  de  fe  retirer  dans 
IX.  cj9.fon  camp.  Les  ennemis  l’y  alîîégérent 
Livius  le  lendemain , & l’y  tinrent  renfermé 
* de  fi  près  , qu’il  ne  lui  fut  pas  poflible 
d’en  feire  fortir  un  courier,  pour  por- 
ter cette  nouvelle  à Rome.  On  l’apprit 
par  les  Herniques.  L’allarme  fut  gran- 
de. Le  Sénat  donna  ordre  à Poftumius 
l’autre  Conful  de  veiller  à ce  que  la 
République  ne  reçût  aucun  dommage: 
Videret  ne  quid  refpuhlica  detrimenti  ca^ 

‘ feret.  Cette  formule  donnoit-un  pou- 
voir abfolu  aux  Conful  s,  & n’étoit  em- 
ploiée  que  dans  d’extrêmes  dangers.  Il 
fit  aulîî  fermer  toutes  les  boutiques,  & 
tous  les  tribunaux  de  Juftice  : c’efl:  ce 
-r  qu’on  appelloit , indicere. 

Pollumius  leva  promtement  des  troupes, 
qu’il  envoia  fur  le  champ  au  fecours  de 
fon  Collègue.  Cependant  Furius  fit  une 

for- 


Digitized  by  Cooj^lc 


X-.  Æbutiusj  P.  Serv.  Cons.  5 

Tortie  fur  les  ennemis,  & les  mit  en  fui-  An.  R.' 
te.  Son  frère,  avec  un  détachement ^ 
^ de  mille  hommes,  pourfuivit  les  fuiards 
avec  trop  de  vivacité , & étant  envelo- 
pé  de  toutes  parts,  il  fut  tué  en  combat- 
tant vaillamment,'  & toute  fa  troupe 
taillée  en  pièces.  Au  premier  bruit  de 
fon  péril , le  Conful  marcha  au  fecours 
de  fon  frère,  &c  fut  bleflë  lui-même. 

Les  ennemis,  animés  par  ce  double  fuc-  ^ ' 
cès , pourfaivirent  le  Conful  jufques 
dans  fon  camp;  & l’auroient  peut-être 
forcé,  fi  le  fecours  envoié  de  Rome 
9 ne  fut  furvenu  fort  à propos.  Les  Eques 

furent  battus  plus  d’une  fois.  Furîus 
retourna  vainqueur  à Rome.  Mais  la 
mort  de  fon  frère,  jointe  à la  perte 
d’un  grand  nombre  d’Officiers  & de 
fbldats  qui  Rirent  tués  en  différentes 
i occafions , ne  laiflà  aucun  lieu  à la  joie.  ^ 

L.  Æbutius.  An. R.’ 

P.  Serv  IL  lus.  ^91- 

Av.J.C 

La  pelle,  qui  s’étoit  déjà  fait  fentir4<<^i» 
à Rome , recommença  avec  plus  de 
. ^ force  que  jamais.  Il  efi;  inconcevable  ennemis 
combien  elle  fit  périr  d’efclaves,  de  gens  f çpouf- 
I de  journée,  ôc  de  petit  peuple.  D’a-^^’* 
bord  on  emportoit  les  morts  fur  des 

A 2 cha- 
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Am.  R.'  chariots:  mais  le  nombre  en  devint  fi 
Q prodigieux,  quon  fut  obligé  de  jetter 
* 'dans  le  Tibre  les  corps  des  perfonnes 
moins  confidérables.  On  compta  parmi 
ceux  qui  moururent  de  cette  maladie 
jufqu’à  la  quatrième  partie  du  Sénat. 

Les  deux  Confuls  furent  de  ce  nom- 
bre, & plus  de  la  moitié  des  Tribuns. 

Quand  la  nouvelle  de  ce  defaflre 
fut  répandue  dans  les  pays  voifms, 
les  Eques  & les  Yolfques  crurent 
avoir  l’occafion  la  plus  favorable  de 
ruiner  la  puiflànce  Romaine , & firent 
une  Ligue  qu’ils  ratifièrent  avec  fer- 
ment. Après  avoir  ravagé  les  terres 
des  Alliés  du  Peuple  Romain,  ils  vin- 
rent tout  près  de  la  ville.  L’allarme 
y fut  extrême.  Elle  fe  trouvoit  fans 
Chefs  6ç  fans  forces.  Les  dieux  tuté- 
laires de  Rome,  dit  Tite-Live,  la  dé- 
fendirent: c’eft-à-dire  que  la  Provi- 
dence divine  la  fauva  d’un  fi  grand 
péril.  Les  ennemis , craignant  fans 
doute  l’air  contagieux  qui  ravageoit 
tout  à la  ville  & à la  campagne , & 
attirés  par  l’efpérance  d’un  butin  con-  I 
fidérable , tournèrent  leur  marche  vers 
Tufculum,  qui  étoit  un  pays  opulent. 
Ainfi  la  tranquillité  fut  rendue  ù 

Ro- 
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L.Luc.Tric.  T.  V ET.  Gem.  Coirs.  y 
Rome , & la  maladie  ceflà  peu-à-peu. 


L.  Lucrettüs  Tricipinus.  An.  R; 

T.  VeTURIUS  GeMINUS. 

AvJ.C. 

On  tira  une  prompte  vengeance  des4<so. 
ennemis.  Ils  furent  battus  & pleine- 
ment défaits  en  plufieurs  allions,  & 
perdirent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
troupes. 

La  paix  du  dehors  donna  lieu  aux  Le  Tri- 

troubles  du  dedans.  L’objet  en  fut  nou-  bun  Té- 

veau,  & regardoit  les  Loix  & le  Droit, 

TJ  5 * • . r propofe 

Kome  n avoit  point  encore  une  forme  une  l oi 

confiante  d’adminiflrer  la  Juftice.  Dans  pour  fi- 
les premiers  tems  les  Rois  la  rendoient^^^^^■l“" 
eux-memes,  & leurs  jugemens  avoientdç.n^;e^ 
force  de  Loi.  Depuis  que  l’autoitéRoia- L’affaire 
le  eut  pafle  aux  Confuls,  parmi  les  fone- 
lions  de  la  Roiauté  celle  de  rendre  la 
juftice  leur  fut  attribuée,  &,  comme  les/Lt/î- 
Rois , ils  jugeoient  prefque  arbitraire- 
ment.  Les  Loix  étoient  en  petit  nom- 
bre,  & n’étoient  connues  que  des  Patri-  Uv.  Ub. 
ciens,  feuls  en  polîèflîon  des  magiflratu-  3*  P» 
res,  de  tout  ce  qu’il  y avoit  alors  de  fcien-  ^ 
ce  dans  Rome , & de  toute  la  Religion. 

- C.  Térentillus  Arfa,  Tribun  du 
Peuple , entreprit  de  fixer  la  Jurilpru- 
dence,  & d’afLeindre  les  Jugemens 
‘ A3  à 
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As.  R.  ^ des  Loix  qui  fuiïènt  connues  de  tous. 

II  prit  le  tems  que  les  Confuls  ëtoient 
4^0^*^  abfens.  »II  y avoir  préparé  le  Peuple 
«par  les  inventives  qu’il  faifoit  de  jour 
«à  autre  contre  la  hauteur  des  Patri- 
«ciens , & furtout  contre  rautorité 
«Confulaire , portée  , félon  lui , à un 
«excès  criant,  & devenue  intolérable 
«à  une  ville  libre.  Il  faifoit  remarquer 
«qu’elle  ne  difteroit  du  pouvoir  def- 
«potique  des  Rois  que  par  le  nom , mais 
«qu’en  effet  elle  avoir  quelque  chofe 
«de  plus  odieux.  Qu’au  lieu  d’un  feul 
«maître  on  en  avoir  deux , qui  s’arro* 
«geoient  un  pouvoir  làns  mefure  & fans 
«bornes  ; qui  étant  eux  - mêmes  indé- 
«jendans  & fans  frein  , faifoient  tom- 
«ber  fur  le  Peuple  toute  la  terreur  ôc 
«toutes  les  peines  des  Loix.  Que  pour 
«arrêter  cette  licence , il  demanderoit 
«qu’on  nommât  cinq  , Commillàires  , 
«qui  feroient  chargés  de  drcffèr  des 
«Loix  pour  régler  l’autorité  Confulai- 
«re.  Qu’en  confequence.le  Conful  n’au- 
«roit  de  droit  fur  le  Peuple  , que  ce- 
«lui  que  le  Peuple  même  auroit  bien 
«voulu  lui  donner:  n’étant  pas  jude 
«qu’ils  n’eulîènt  d’autre  Loi  que  leur 
«paflion  & leur  caprice. 

Cb 
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Ce  nouveau  plan  de  Loix  efFraia  les 
Sénateurs , & leur  fit  craindre  que  le  j C. 
^ T ribun  ne  profitât  de  rabfence  des  Con-  460. 

fuis  pour  leur  impofer  ce  nouveau  joug. 

Q.  Fabius , fans  perdre  de  teins  , con- 
voque le  Sénat  en  qualité  de  Gouver- 
neur de  la  ville  : car  fa  charge  lui  don- 
noit  ce  droit,  lorfque  les  Confiais  (e 
trouvoient  abfens.  Il  fe  livra  à toute 
fon  indignation  contre  l’entreprilè  té- 
méraire & féditieufe  du  Tribun  , qui 
n’alloit  à rien  moins  qu’à  jenverfer  tou- 
te la  difpofition  6c  tout  l’ordre  du  gou- 
vernement prélent.  «Et  quel  tems  en- 
• acore  avoit  - il  pris  pour  attaquer  la 
«République  ; Un  teins  où  elle  étoit: 

«fans  Chefs  ôc  fans  défenfe.  Que  lî 
«l’année  précédente,  au  milieu  de  la  pefi- 
«te  & de  la  guerre , les  dieux  dans  leur 
«colère  eulïènt  donné  un  pareil  Tribun, 

«l’Etat  étoit  perdu.  Les  deux  Confiais 
aérant  morts  , la-  ville  affligée  de  mala- 
«die  6c  dans  une  confufion  générale , 

' «il  auroit  propofé  au  Peuple  d’abolir 
«le  Confulat , 6c  fe  feroit  mis  à la  tê- 
»te  des  Volfques  6c  des  Eques  pour 
1 «attaquer  la  ville.  De  quel  prétexte’ 
apouvoit  - il  couvrir  un  fi  pernicieux 
«deffein  ? Si  les  Confiais  maltraitoient 
A ^ «quel- 
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Ak.  R.  aque  citoien  , & abufoient  de  leur  au- 
A^v  J C ne  pouvoit-on  pas  les  aflîgacr’ 

460.  «devant  le  Peuple , & leur  donner 
«pour  Juges  les  Plébcnens  même  du 
«corps  defquels  étoit  le  complaignant; 
«Qu’agir  comme  faifoit  Térentillus , 
«c’étoit  rendre  odieufe  , non  l’autorité 
«Confulaire  , mais  la  puiflànce  Tribu- 
«nitienne  , & troubler  gratuitement  la 
«paix  & l’union  qui  étoit  rétablie  en- 
«tre  les  deux  Ordres.  Fabius  enfui- 
«te , prenant  des  manières  plus  adou- 
«cies,  s’adrelïà  aux  autres  Tribuns , ôc 
«les  pria . d’agir  auprès  de  leur  Col- 
«légue,  pour  obtenir  de  lui  qu’il  at- 
«tendît  le  retour  des  Confuls.  Ils  le  fi- 
rent , & l’affaire  demeura  fufpendue. 

On  manda  auflî-tôt  les  Confuls.  Lu- 
crétius  revint  chargé  de  butin  & de 
gloire.  Le  triomphe  lui  étoit  defiiné 
d’un  confentement  général  : mais  plua 
occupé  de  l’intérêt  public  que  du  fien> 
il  ne  fongea  qu’à  pacifier  les  efprits  , 
& à terminer  les  difputes.  Il  fe  fir 
plufieurs  Aflèmblées  & du  Sénat,  & 
du  Peuple.  Le  Tribun  céda  enfin  à 
l’autorité  du  Conful , & fe  défifta  de 
là  pourfuite.  Pour  lors  on  rendit  à Lu- 
crétius  l’honneur,  dont  il  paroifloit  en- 
cor» 
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core  plus  digne  par  le  délai  que  lui-  ' 
même  y avoir  apporté.  Il  triompha  des  av  j.c. 
Volfques  avec  fon  armée.  Onaccor-460. 

\ â l’autre  Conful  le  petit  triomphe , ap- 
pellé  Ovatio,  Il  a été  expliqué  ailleurs. 

An.  R;^ 

P.  VOLUMNIUS.  2^j. 

Serv.  Sulpicius.  Av.j.c; 

45p. 

On  vit  au  commencement  de  cette  Prodi- 
année  plufieurs  prodiges  efïraians  : legcs  ef- 
ciel  tout  en  feu,  de  grands  tremblemens  “^lans.. 
de  terre , une  vache  qui  parla.  Il  tom- 
ba une  pluie  effroiable , non  pas  de  nei- 
ge ou  de  grêle  , mais  de  morceaux  de 
chair.  Des  oifeaux  de  toute  elpece  en 
dévorèrent  une  partie  : ce  qui  en  ref- 
ta  dans  la  Ville  & dans  la  campagne’ 
y demeura  longtems  fans  changer  de 
couleur,  fans  fe  corrompre,  & fans 
caufer  de  mauvaife  odeur.  Les  Li- 
vres des  Sibylles  qui  furent  conful  tés, 
firent  entendre  que  la  ville  étoit  mena-- 
cée  d’une  irruption  d’ennemis  étran- 
gers, qui  la  reduiroient  à deux  doigts 
de  (a  perte  : que  furtout  il  faloit  foire 
» ceflèr  les  fédiiions.  Les  Tribuns  nc“ 
manquèrent  pas  de  dire  que  ce  dernier 
^icle étoit  ajouté  exprès  pour  empêcher 

A y.  4 
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^5.  R.  îa  promulgation  de  la  Loi;  8c  ils  n’a- 
/fv*J  C voient  pas  tort. 

Tite  - Live  raporte  fouvent  dans  fon 
hiftoire  de  ces  fortes  de  prodiges;  ce 
qui  a donné  lieu  de  l’accufer  4’une  ftu- 
• ‘ pide  8c  fuperftitieufe  crédulité.  Mais 

il  étoit  bien  éloigné  de  croire  tout  ce 
qu’il  en  raportoit , comme  il  le  témoi- 
lïv.lih.  goe  en  plufieurs  endroits.  Il  ^ ft  fit 
il.  cap.  à Rome  t dit  cet  Htftorien  , ou  anx  en- 
virons  pendant  cet  hiver  plufieurs  pro- 
diges ^ ou  ( ce  qui  a coutume  d!* arriver 
quand  une  fois  la  fuperfiiiion  a fiaifi  les 
efprits)  on  en  annonça  plufieurs  ^ & ils 
furent  crus  légèrement.  D’ailleurs,  trou- 
vant ces  prodiges  raportés  dans  les  an- 
nales des  Pontifes),  8c  dans  les  Décrets 
du  Sénat  qui  en  ordonnoient  l’expia- 
tion, la  fidélité  de  l’Hiftoire  ne  luiper- 
mettoit  pas  de  les  fupprimer  : Je^  me 
ferois  un  fcrupule  , dit-ü  encore  y,  de  re-. 

gar- 

^ Quædam  religio. 
eft , quæ  illi  pruden- 
tiffimi  viri  pubiicé  fuf 
cipienda  ccnfuerint  , , 
ea  pro  indignis  habe- 
re  quae  in  meos  anoa*;- 
les  tefeiatn.. 

- - “ ■ ■ ( 


» Romæ , aut  circa 
urbem  multa  eâ  hie- 
me  prodigia  faâa,  aut 
( qiiod  evenire  folet 
motis  lémel  in  religio- 
nem  animis  ) multa 
nunciata  , & tenteré 
crédita  fiint. . 
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garder  comme  indignes  d'être  raportés^^' 
dans  mes  Annales  des  prodiges  aniorijés^^y'j 
par  les  Décrets  de  perfonnesjî  remplies  4^9. 
de  prudence^  qui  ordonnent  quÜlsJeront 
expiés  par  des  facrifices  publics.  On 
fait  que  ces  prodiges  fefoient  partie  de 
la  religion  des  Anciens.  Je  ne  crois 

O 

pas  qu’on  exige  de  moi  que  je  les  ra- 
porte  fcrupuleufement. 

Les  troubles  domefliques  recom-  Lesdîf- 
inencérent  au  fujet  de  la  nouvelle  Loi,  putes  fe 
que  tous  les  Tribuns  de  concert  remet- 
toient  en  vigueur.  Voici  ce  quelle  au  fujet 
portoit.  «Que  le  Peuple  , dans  des  Ca-  delaLoj* 
«mices  légitimement  convoqués  , choi- 
«firoit  des  Décemvirs  ( c’eft  - à - dire 
«dix  Commiflàires  ) refpeélables  par 
«leur  âge  & par  leur  fageflè  : que  ces 
«Magiftrats  feroient  chargés  de  dref- 
ofer  un  corps  de  Loix , pour  fervir  de 
«régies  dans  les  affaires  tant  publiques 
«que  particulières  : qu’ils  en  feroient 
«leur  raport  au  Peuple , & qu’enfui- 
«te  elles  feroient  affichées  dans  la  pla- 
«ce  publique  afin  que  chacun  en  pût  ’ 
«prendre  connoiflànce  , & que  les  Ma- 
«giflrats  auroient  ordre  de  s’y  confor- 
«mer  dans  tous  les  differens  & toutes  ■ 

«les  conteflations  qui  arrlveroient. 
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Ah,  R.  Les  Confuls  ôc  les  Patriciens  pro-. 

A^v  j.C.  teftent  qu’ils  ne  permettront  jamais  . | 
4J;?.  qu’on  publie  des  Loix  ou  le  Sénat  i 
n’ait  point  eu  de  part.  Ils  remontrent  1 
que  les  Loix  font  des  conventions  , j 

dans  lefquelles  toute  une  ville  doit  en-  1 

trer,  & non  pas  fimplement  une  partie. 

Les  difputes  n’avoient  jamais  été  plus 
vives.  Il  fembloit  que  de  part  & d’au- 
tre on  fè  préparoit  comme  à un  com- 
bat , qui  devoir  décider  de  la  liberté. 

Céfon,  Parmi  la  Jeunelîè  Patricienne,  ce- 
jeunePa-  jyj  qui  avoit  alors  plus  de  partifans  & I 
“y"®"’- plus  de  crédit  dans  Rome,  c’étoit  , 
pofoità  Céfo  Quintius,  fils  de  L.  Quintius, 
la  nou-  Cincinnatus.  Sa  naiflànce  & fes  grands 
Loi^ea  rendoient  plus  recommanda- 

condan-  ble  qu’aucun  de  fon  âge.  D’ailleurs,  i 

4 il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  , d’u-  j 

i’exil.  bravoure  & d’une  capacité  fans  ‘ 
égale  dans  le  métier  de  la  guerre , & 
d’un  heureux  génie  pour  haranguer. 

Ce,*  jeune  Sénateur,  environné  d’ur 

ne 

« } 

' • Hîc,  cùm  in  tiiedio  gerens  în  voce  K vi-  ^ 

Patrum  agniine  conai*  ribus  fuis  > unus  impe-  i 

tiflet,eminensimera-  tus  tribunitios  popu- 
lios,  vclutomnes  die-  larefque  procellas  fufi- 

ÜVj|. 
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ne  troupe  de  Patriciens,  fe  faifoit 
marquer  par  defTus  tous  les  autres  : 

&,  comme  s’il  eût  porté  dans  fa  voix  459. 
& dans  fes  forces  tous  les  Confulats 
& toutes  les  Diélatures,  il  foutenoit 
feul  tous  les  orages  de  la  fureur  Tri-r 
bunitienne.  Il  ne  ceflbit  d’inveéliver 
. contre  les  Plébéiens , fans  épargner  les 
paroles  les  plus  dures , ni  les  traitemens 
les  plus  outrageux. 

Les  Tribuns , poulies  à bout,  jurè- 
rent fa  perte.Un  d’eux,  il  s’appelait  Vir- 
ginius , l’alfigne  à comparoitre  devant 
le  Peuple.  Cette  allîgnation,  loin  de 
lui  abbattre  le  courage  , ne  fit  que  l’ir- 
riter. Il  s’oppole  à la  Loi  encore 
plus  vivement  qu’il  n’avoit  fait,  il  redou- 
ble lès  reproches  injurieux  contre  les 
Plébéiens  , & pourfuit  à toute  outran- 
ce les  Tribuns,  comme  ayant  alors 
un  légitime  fujet  de  leur  faire  la  guer- 
re. Ils  n’en  étoient  pas  fâchés  , voiant 
que  par  là  il  aigrilïbit  les  efprits  de 
plus  en  plus , & fournilïbit  matière  ,.à 
leurs  griefs.  Quand  le  jour  de  Talfir 
gnation  fut  venu  , que  Céfon  vit  le 
danger  de  près , il  rabattit  beaucoup 
de  fa j fierté,  & prenant  l’air  & le  ton 
fup^licuu  il  implora  hvimbloment  U. 
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An.  R.  clémence  du  Peuple.  Tout  ce  qu’il 

/fv  J C.  y ^voit  de  plus  illuftres  Sénateurs  s’in- 

4^9.  térelîènt  pour  lui  vivement , & ren- 
dent un  témoignage  authentique  à fon 
mérite  éclatant.  Lucrétius  fur  tout, 
le  Conful  de  l’année  précédente , en- 
core tout  brillant  de  la  gloire  récente 
de  fon  triomphe  , en  partage  l’hon- 
neur avec  lui  , en  vantant  le  courage 
qu’il  avoir  fait  paroitre  dans  la  batail- 
le , & raportant  coinme  témoin  ocu- 
laire les  aélions  de  bravoure  par  lef- 
quelles  Céfon  s’étoit  fignalé.  Il  ex- 
horte le  Peuple  à ne  pas  laiflèr  paflèr  ' 
chez  les  étrangers  un  jeune  Patricien 
doué  de  fi  excellentes  qualités  , & qui 
ne  peut  pas  n’être  point  une  grande 
reflburce  pour  quelque  ville  qui  le  re- 
çoive. «Il  ajoute,  que  ce  caraélére  im- 
«pétueux  qui  choquoit  en  lui , dimi- 
«nueroit  tous  les  jours  par  le  tems  ; &. 
«que  ce  qui  lui  manquoit,  c’ell-à-di- 
«re  le  fang  froid  & la  prudence , pren- 
«droit  chaque  jour  de  nouveaux  ac-- 
«croilîèmens.  Que,  fes  défauts  s’af-- 
«foibliflànt,  & fes  bonnes  qualités  s’a-- 
«vançant  toujours  vers  leur  maturité  , - 
«ils  laiflàflènt  un  fi  grand  homme  croi-  - 
«are-  & vieillir  dans  û j)atrie.«  Quin- 
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tius  fon  père,  furnommé  Ciacinnatus,  An. R- 
ne  touche  point  aux  louanges  de  fon  q 
fils,  de  peur  d’aigrir  l’envie:  <smais45j,. 
«tâhant  de  calmer  les  efprits  & de 
«les  porter  à la  douceur  par  les  plus 
«infiantes  prières  & par  fes  larmes, 
ail  conjure  le  Peuple , fi  lui  il  n’a  ja- 
ainais  ofTenfè  perlbnne  ni  d’adlion  ni 
ade  parole,  fi  fa  vie  & fa  conduite 
«ont  ètè  jufques-là  fans  reproche  , de 
«lui  accorder  la  grâce  d’un  fiJs  digne 
ade  compaflîon , & de  pardonner  quel- 
aque  chofe  à fon  âge  & à fon  im- 
aprudence. 

Le  Peuple , touché  de  la  vue  & des 
pleurs  de  ce  refpeèlable  Vieillard  , pa- 
“ roilïbit  incliner  vers  la  douceur.  Le 
Tribun,  qui  s’en  aperçut , produifit 
dans  le  moment  un  témoin  qu’il  avoir 
fubornè  ; c’ètoit  V olfcius  , qui  avoir 
été  Tribun  du  peuple  quelques  an- 
nées auparavant.  Il  dépofa  contre  Cé- 
fon  , & avança  que  lui  & fon  frère  >, 
revenant  de  fouper  de  chez  un  ami , 
avoit  été  attaqué  par  Céfbn , qui  étoit 
accompagné  de  jeunes  infolens  comme 
lui.  Que  fon  frère  avoit  été  tué  fur  la 
place , & que  lui  même  avoit  été 
lailïepour  mort,  & n’étoit revenu  en; 

faar;- 

• » 
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/n.  R.  famé  qu’à  grand  peine.  Ce  narré 
ç changea  entièrement  la  difpofition  des 
’ ’ efprits,  & peu  s’en  falut  que  le  Peuple 
. fur  le  champ  ne  condannât  le  préten- 
du coupable  à la  mort.  Les  Confuls 
arrêtèrent  cet  emportement  & cette 
fureur,  en  repréfentant  ® qu’on  ne 
devoit  point  traiter  ainfi  un  accufé 
qui  n’étoit  point  condanné , & à qui 
l’on  n’avoit  pas  domié  le  tems  de  le 
défendre.  On  remit  le  jugement  à un 
autre  jour , & à la  requête  du  père  on 
laiflà  aller  fon  fils  fous  caution.  Le 
' lendemain  les  Tribuns  afîèmblérent  le 
Peuple  dans  la  place , où  Céfon  ne 
s’étant  point  trouvé,  il  fut  condanné 
par  défaut , & fes  cauHons , qui 

étoient  au  nombre  de  dix , contraints 
à paier  l’argent  dont  on  étoit  conve- 
nu. Ainfi  ce  jeune  Patricien,  par  les 
intrigues  des  Tribuns , & les  artifices 
de  V olfcius  qui  rendoit  un  faux  témoi- 
gnage comme  on  le  reconnut  dans  la 
üiite,  fe  retira  en  exil  dans  l’Etrurie. 

Le  père  de  Céfon,  obligé  de  vendre 

la. 

» Cui  rei  capitalis  I dicium,  eum  indcmna» 
dies  diâa  Ht,  & de  quo  ! tum  non  dcf/ere  viofa*- 
, '•  iài(uxuui  £ip£e4iein  ju'  | xi.  L|Vj, 
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la  plus  grande  partie  de  fes  biens,  pour  ' 
dédommager  les  cautions  de  l’argent 
qu’ils  avoient  livré  , fe  retira  dans  un , 
village  au  delà  du  Tibre  , où  il  avoit 
une  pauvre  Cabane  & un  petit  champ^  ‘ 
les  fèuls  biens  qu’il  fauva  du  naufrage.  1 
Là,  vivant  du  travail  de  lès  mains  avec  ' 
un  petit  nombre  d’efclaves  qui  lui  ai-  ] 
doient  à cultiver  fa  terre , il  menoit  j 
une  vie  obfcure  & pénible  fans  que 
fà  douleur  & fa  pauvreté  lui  permif- 
fent  d’aller  à Rome  quelquefois,  ni 
de  revoir  fes  amis,  ni  d’aflîfter  aux 
jours  de  Fêtes.  Les  Tribuns , au  refte  , 
n’en  furent  pas  mieux  pour  s’être  dé- 
faits de  Céfon.  La  Jeunelïè  Patricien- 
ne n’en  devint  que  plus  fîére , mais 
elle  fe  conduifit  d’une  nouvelle  ma'- 
niere & ufa  d’un  fage  artifice. 
Quand , après  l’exil  de  Céfon , on 
commença  à propofer  la  Loi , & que 
les  Tribuns,  pour  écarter  ceux  qui  y 
apportolent  obftacle,  vouloient  leur 
faire  quelque  violence  , alors  les  jeu- 
nes Patriciens  , qui  s’étoient  fait  ac- 
compagner d’un  grand  nombre  de  leurs 
Cliens , repoufloient  vivement  les  Tri- 
buns , mais  tous  enfemble , & fans 
qu’aucun  fe  dillinguât  des  autres:  de 

lôr- 
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*/n.  R.  forte  que  le  Peuple  fe  plaignoit  de 
Q retrouver  mille  Céfons  au  lieu  d’un. 
45P.  ’ Les  autres  jours , rien  de  plus  doux 
ni  de  plus  modéré  que  cette  Jeunef- 
fe.  Elle  Ikluoit  honnêtement  les  Tri- 
buns , lioit  converfation  avec  eux,  leur 
rendûit  toutes  fortes  de  feryiees,  6c 
les  invitoit  même  à des  repas.  Nul- 
le dureté , nulle  violence , fmon  lorf- 
qu’on  propofoit  la  Loi.  Du  rede  , 
ils  étoient  parfaitement  populaires.  Les 
Tribuns  ne  purent  donc  venir  à bout, 
pendant  tout  ce  Confulat , de  faire 
promulguer  la  Loi.  Le  Peuple  continua 
les  mêmes  Tribuns  l’année  fui  vante.. 

. §•  II. 

Les  Tribuns  répandent  un  faux  bruit 
de  conjuration  de  la  part  des  .Patri» 
ciens.  Herdonius  Sabin  s’empare  de  nuit 
du  Capitole:  ilefi  vai/tcu,  & tué,  Qmn^ 
tins  CincinnatHS  , père  de  Céfon  , efi 
tiré  de  la  charrue  f our  être  Conjul,  U 
appaije  le  tumulte.  Il  refufe  (Pêne  con- 
tinué. Nouveaux  troubles.  L%  Minu- 
eius  ConfuL  étant  affiégé  dans  fon  camp 
par  les  Refîtes , on  crée  Dictateur 
Cincinnatus.  Il  délivre  le  Conful , dé- 
fait les  ennemis  , remporte  le  triomphe. 
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& fe  démet  de  la  Diélature  an  bout 
de  jeiz.e  jours.  On  crée  dix  'Tribuns  du 
Peuple  , au  lieu  de  cinq.  On  abandon- 
ne une  partie  du  mont  Aventîn  au 
peuple  pour  y bâtir.  Les  Tribuns  pro- 
pofent  de  nouveau  la  Loi  Agraire, 
Rai  fins  pour  hf quelle  s le  Sénat  s’y 
oppofi  fi  fortement. 


C.  Claudius. 

P.  Valerius  il 


Les  Tribuns  ne  remarquant  plus 
îa  même  ardeur  pour  leurs  intérêts  dans 
la  plus  confiderable  partie  du  Peuple  , 
que  les  Patriciens  avoient  adoucie  par 
leurs  bons  offices  ôc  par  des  démonftra- 
tions  de  bienveillance , mirent  en  mou- 
vement de  nouvelles  machines  pour  les 
lui  rendre  fufpeéls.  Tout  moien  leur 
étoit  bon , quelque  dépouvû  qu’il  fût 
de  vraifemblance  , tant  la  paffion  les  a- 
veugloit.  «Ils  répandent  le  bruit  dans 
ala  ville,  & ont  le  front  d’aller  dans 
«le  Sénat  même  porter  la  nouvelle  d’u- 
oene  confpiration  terrible  , dont  ils  ont 
oceu  des  avis  certains  de  plufeurs  en- 
adroits  & par  plufieurs  Lettres  : ils  les 
«avoient  eux-mêmes  fabriquées.  Elle 

«avoit 
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An.  R.  aavoit  ^ difoient  - ils  , pour  Chef  Ce- 
J Q À ion  , qui  étoit  a6luellement  dans  Ro- 
458.  “lue.  Le  deiïèin  étoit  de  tuer  les  Tri- 
abuns,  6c  de  faire  main  baflè  fur  le 
«menu  peuple.  Les  anciens  du  Sé- 
«nat  avoient  chai  gé  la  Jeuneiîè  Parri- 
«cienne  d’exterminer  la  puilîànce  Tri- 
«bunitienne , ôc  de  rétablir  le  gouver- 
«nenient  fur  le  pié  où  il  étoit  avant  la 
- ’ «retraite  fur  le  Mont  facré.^j  Le  Con- 

, fui  Claudius  , qui  connoiiîbit  les  Tri- 
, . buns , 6c  qui  favoit  de  quoi  ils  étoient 
capables  , foutint  que  cette  prétendue 
■ confpiration  étoit  une  pure  fable  con* 
trouvée  à plaifir  pour  allarmer  les 
elprits  foibles,  6c  il  le  prouva  clai- 
rement par  les  drconftances  mêmes, 
du  récit  qu’ils  en  avoient  fait.  Il 
en  dit  autant  devant  le  Peuple.  Les 
plus  fenfés  d’entre  les  Plébéiens  s’a- 
perçurent aifément  qu’on,  vouloir  les 
intimider  par  de  vaines  terreurs.'  Quel- 
ques - uns  donnèrent  dans  ces  faux 
. bruits , & les  prirent  pour  des  véri- 
tés. C’en  étoit  aflèz  pour  les  Tribuns.. 
Il  iùffit , pour  l’ordinaire , à ces  fe- 
meurs  de  faullètés  6c  de  calomnies  y 
qu’elles  faflènt  imprellîon  fur  quelques 
elprits  : c’eft  autant  de  gagné  pour  eux. 

Peut- 
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Peut-être  que  les  Tribuns  avoient  An.  R. 
eu  quelque  notion  confufe  d’un  def-  ^ 
fein  de  confpiration  qu’on  vit  efFe(5li- 45  g. 
vement  éclore  bientôt  après , & que  Herdo- 
leur  haine  avoir  déterminé  contre 
Patriciens  des  foupçons  & des  craintes  pare  du 
qu’ils  auroient  dû  tourner  contre  unCapito- 
ennemi  du  dehors.  C’étoit  Herdonius,  y® 

Sabin  fort  riche  & fort  puiflànt , & en-  tué. 
core  plus  hardi  & plus  ambitieux , à 
qui  les  dilTenfjpns  qui  régnoient  dans 
Rome  avoient  fait  naître  l’efpérance  de 
s’en  rendre  maître.  Accompagné  d’exi- 
lés & d’efclaves  qui  montoient  à plus 
de  quatre  mille  cinq  cens  hommes  , il 
s’empara  de  nuit  du  Capitole.  Il  comp- 
toir faire  fbulever  les  efclaves , attirer  à 
fon  parti  tous  les  bannis,  & même  fai- 
re déclarer  le  petit  peuple  en  fà  faveur , 
en  le  flatant  de  le  rendre  arbitre  des 
Loix  du  gouvernement.  Son  deflèin 
étoit , après  avoir  furpris  Rome , de 
s’en  faire  le  Souverain:  ou  de  livrer  la 
ville  aux  Sabins , en  cas  qu’il  ne  pût  pas, 
avec  fes  propres  forces , fe  maintenir 
dans  fon  ufurpation.  Dès  qu’il  eut  pri$ 

Ja  Citadelle  , il  commença  par  égorger 
tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent , & qui 
ne  voulurent  point  prendre  les  armes 

avec 
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avec  lui , ni  entrer  dans  la  conjuration^ 
Le  peu  qui  s’en  fauva,  courut  à la  pla-* 
ce  publique , & y jetta  la  terreur.  On 
entendit  crier  tantôt,  Aux  armes , aux 
armes  i tantôt , Les  ennemis  font  dans 
la  ville.  Les  Confuls  , incertains  fi  le 
péril  venoit  du  dedans  ou  du  de- 
hors , craignoient  & d’armer  le  Peuple, 
& de  le  laiflèr  fans  armes.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  difpofer  des  corps  de  garde 
dans  les  endroits  qui  erbavoientle  plus 
de  bcfoiii , & palïerent  dans  une  gran- 
de inquiétude  le  refle  de  la  nuit , ne 
fachant  ni  à quels  ennemis  ils  avoient 
affaire  , ni  quel  en  étoit  le  nombre.  La 
lumière  du  jour  le  leur  fit  connoitre. 
Herdonius  , du  haut  du  Capitole , fit 
jetter  de  billets  dans  la  ville , par  lef- 
qucls  il  invitoit  les  efclaves  , fous  pro- 
meflè  d’aifranchifièment , à fe  joindre 
à lui  «Il  fiifjit  entendre  qu’il  avoit  pria 
«en  main  la  défenfe  d:s  miferablcs , 
«pour  rétablir  dans  leur  patrie  les  exilé* 
«qu’on  en  avoit  chaffes  injuftement , ôc 
«pour  délivrer  les  efclaves  du  dur  joug 
«de  la  fervitude.  Qu’il  aimeroit  mieux 
«que  le  Peuple  Romain  exécutât  de  lui- 
«même  ces  deux  projets.  Que  , s’il  n’y 
«voioit  point  de  jour  de  ce  côté-là , il 

«s’adrefi- 
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«s’adreflèroit  aux  Eques  & aiix  Volf-  An.  R. 
«ques , & mettroit  tous  les  peuples  voi-  ‘j 
«fins  en  mouvement,  pour  venir  à bout  458.  ’ 
«de  fon  dellèin. 

Les  Sénateurs  & les  Confuls  com- 
mencèrent à voir  plus  clair.  Mais  ils 
craignoient , outre  ce  qu’ils  avoient  pu 
apprendre  , que  les  Veïens  & les  Sa- 
bins  ne  fuflènt  entrés  dans  ce  complot; 
qu’ayant  déjà  tant  d’ennemis  dans  la 
ville  , on  ne  vît  bientôt  arriver  les  Lé- 
gions Sabines  & Etrufques , puis  les 
Volfques  & les  Eques  , ennemis  perpé- 
tuels de  Rome , non  plus  pour  ravager 
fes  terres  comme  auparavant,  mais  pour 
s’emparer  d’une  ville  déjà  prife  à moi- 
tié. Parmi  tant  de  fujets  de  crainte , le 
principal  étoit  de  la  part  de  leurs  ef- 
claves,  à qui  ils  n’ofoient  ni  fe  fier 
n’étant  pas  fiirs  de  leur  fidélité,  ni 
marquer  de  la  défiance  de  peur  d’en 
faire  des  ennemis. 

Une  chofe  les  confoloit , c’efi:  qu’ils 
ne  penfoient  pas  qu’il  y eût  rien  à 
craindre  de  la  part  du  Peuple , ni  des 
Tribuns.  Ils  regardoient  ces  diflèn- 
fions  domeftiques  comme  un  mal  qui 
éclatoit  ordinairement  dans  un  tems  de 
calme  & de  tranquillité  , & auquel  il 

fenar 
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fembloit  que  le  trouble  général  où  étoic 
la  ville  ne  pouvoir  donner  aucun  lieu. 
Cependant  c’efl:  ce  qui  penfa  la  perdre. 
Les  Tribuns  en  vinrent  à ce  point  de 
fureur , ou  plutôt  de  phrénéfie , de 
vouloir  faire  croire  au  Peuple  que  tout 
ce  tumulte  n’étoit  qu’une  rufe  des  Pa- 
triciens pour  faire  diverfion , & empê- 
cher qu’on  ne  fongeât  à la  Loi  ; que 
c’étoit  leurs  Cliens  & leurs  amis  qui 
s’étoient  eniparés  du  Capitole  ; & que 
dès  qu’ils  verroient  leur  deflèin  échoué 
par  la  publication  de  cette  Loi , ils  fe 
retireroient  aufli  tranquillement  qu’ils 
ëtoient  venus.  Ils  aflemblent  donc  le 
Peuple  pour  cet  effet , & le  détournent 
de  prendre  les  armes. 

Les  Confuls  de  leur  côté  convo- 
quent le  Sénat , & ayant  appris  que 
les  citoiens  mettoient  bas  les  armes, 
& quittoient  leurs  portes  , ils  font  fài- 
rts  d’étonnement  & de  fraieur , & ont 
peine  à croire  une  telle  fureur.  Valére, 
lairtànt  fon  Collègue  dans  le  Sénat, 
court  à l’Aflèmblée  du  Peuple. 
ce  donc  que  ceci , s’écrie-t-il  en  s’adref- 
fant  aux  Tribuns  ! roHlez,-voHs  renver^ 
fer  la  Ré^nhlique  fous  la  conduite  & les 
üuf^ices  iC dderdonius  ? A-t^il  donc  réujji 

a vous 
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■À  VOUS  corrompre^  lui  qui  r^a  pu  remuer  ^ 
ms  efclaves  ? Qwi  ! Pendant  que  les  av.  J.CS 
ennemis  font  fur  nos  têtes  ^ mus  faites 
quitter  les  armes  aux  citoiens  y & mus 
fongez.  à faire  des  Loix  ! Puis  , s’adref- 
fant  à la  multitude  , il  lui  parla  de  la  for- 
te. Romains  y fi  vous  n'êtes  touchés  ni  du 
danger  de  la  ville ni  de  vos  propres  maux  y 
refetiez.  au  moins  les  dieux  de  la  pa- 
trie qui  font  entre  les  mains  des  ennemis^ 

Le  grand  fnpiter , la  Reine  Jimon , Mi- 
nerve , tous  les  dieux  Cr  toutes  les  déejfes 
font  aéluellement  ajfiégés.  Des  efclaves  ont 
placé  leur  camp  dans  vos  temples.  La 
manière  dont  nous  agijfons  vous  paroi t- elle 
marquer  un  peuple  fenfé  ? Pendant  que  les 
ennemis , non  feulement  font  dans  C encein- 
te des  murs , mais  qu^ils  font  maîtres  de 
la  Citadelle  y nous  tenons  tranquillement 
nos  ajfemblées  » & délibérons  de  fan  g 
froid  y comme  dans  un  tems  de  loifr  & de 
paix  î ne  devions-  nous  pas , tous  tant  que 
nous  fomnies  ici  d'habit  ans  y Sénateurs  y 
Plébéiens  > Confuls  , Tribuns  y prendre  les 
armes , courir  au  Capitole , & délivrer 
l’augufie  demeure  du  grand  Jupiter  ? Q 
vous  > que  nous  reconnoijfons  pour  notre 
père  y divin  Romulus  y infpirez.  à vos  def-_ 
eendans  ce  courage  qui  vous  fit  autre- 
Tome  II,  ^ foi^ 
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fois  recouvrer  fur  les  mêmes  Sabins  cette 
même  Citadelle  dont  ils  sétoient  rendus 
maîtres  à prix  dÜ argent.  Faites-y  mar- 
cher vos  Romains  fur  les  traces  encore 
marquées  de  vos  pas , & de  ceux  de  vo- 
tre armée  vidlorieufe.  Je  fuis  prêt  i com- 
me Conful,  à vous  fuivre  le  premier,  au- 
tant qu'un  mortel  peut  fuivre  un  dieu. 

Après  avoir  ainfi  parlé , il  ordonna 
d’un  ton  d’autorité  à tous  les  citoiens 
de  prendre  les  armes , & déclara  que, 
«fans  avoir  égard  aux  Loix  Ikcrées  , il 
«traiteroit  comme  ennemi  de  l’Etat 
«quiconque  s’y  opolèroit.  Que  les  Tri- 
«buns  y qui  défendoient  aux  citoiens 
«de  prendre  les  armes  contre  Herdo- 
cenius,  les  leur  milTent  en  main  contre 
■ «le  Conful  Valére.  Qu’il  oferoit  con- 
«tre  les  Tribuns  , ce  que  fon  père  a- 
«voit  ofé  contre  les  Rois.  » Tout  pa- 
roifloit  fe  préparer  aux  dernieres  vio- 
lences, & devoir  donner  en  fpeéla- 
cle  aux  ennemis  la  fédition  Romaine. 
Cependant  ni  la  Loi  ne  put  être  por- 
tée, ni  le  Conful  faire  marcher  les 
troupes  au  Capitole  : la  nuit  fufpen- 
dit  les  difputes. 

Les  Tribuns , qui  fouffloient  l’e£^ 
prit  de  difeorde , s’étant  retirés , les 
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Sénateurs  fe  mêlent  parmi  le  peuple, 

& tiennent  dans  les  cercles  , chacun  a^v.j.C. 
de  leur  côté  , des  difcours  propres  à 458. 
la  conjonélure  préfente.  «Ils  prient  les 
«citoiens  de  voir  à quel  danger  ils 
«expofoient  la  République  , & de  le 
«fouvenir  que  la  difpute  n’étoit  plus 
«entre  le  Sénat  & le  Peuple , mais 
«que  tous  enfemble , Plébéiens  com- 
«me  Patriciens , la  Citadelle  de  la  vil- 
«le  les  temples  des  Dieux,  leurs  Pé- 
«nates  publics  & particuliers  font  li- 
«vrès  aux  ennemis. 

Pendant  qu’on  prenoit  ces  mefures 
dans  la  place  pour  appaifer  la  difeor- 
de  les  Confuls  pofoient  des  corps  de 
garde  aux  portes  de  la  ville  & à d’au- 
tres endroits  contre  les  Sabins  & les 
Veïens,  en  cas  qu’ils  vinflènt  atta- 
quer Rome. 

La  même  nuit , les  habitans  de  Tufo 
cule  apprirent  la  tride  nouvelle  de  la 
prife  du  Capitole  & de  la-Citadelle , 

& du  trouble  qui  régnoit  dans  la  ville. 

L.  Mamilius , pour  lors  Diélateur  de 
Tufcule , aiant  auflî-tôt  affemblé  le  Sé- 
nat , repréfente  «qu’il  ne  faut  pas  at- 
«rendre  que  Rome  leur  envoie  deman- 
«der  du  fecours  : que  jamais  les  dieux 
B 2 «ne 
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An.  R.  i„ne  leur  ofFriroient  une  pareille  occa- 
de  marquer  à une  ville  fi  voifi- 
45S.  «ne  & fl  puiflànte  leur  attachement 
; leur  zèle.  » Sur  le  champ  on  fait 
I des  levées , les  foldats  partent , & ar- 
, rivent  près  de  Rome  à la  pointe  du 
{jour.  On  crut  d’abord  que  c’étoient 
des  ennemis.  On  fut  bientôt  détrom- 
pé. Ils  furent  reçus  avec  joie  , & 
marchèrent  en  bataille  ranc^ée  vers  la 
place,  où  Valére,  qui  avoir  laifîe  fon 
Collègue  pour  la  garde  des  portes , 
rangeoit  aulîî  fes  troupes.  Car  les  ci- 
toiens  n’avoient  pu  réfifter  à fes  vives 
exhortations  & à fes  promeiïès.  Il  les 
avoir  afllirés  , «qu’après  que  le  Capito- 
«le  auroic  été  recouvré , & la  tran- 
«quillité  rétablie  dans  la  ville , s’ils  vou- 
«loient  bien  l’écouter  , & fouffrir  qu’il 
aies  inflruisît  des  defïèins  artificieux  & 
«intérelïes  que  les  Tribuns  cachoient 
«fous  la  Loi  en  quefüon  , il  n’appor- 
«teroit  aucun  obfiacle  à leur  alïèm- 
«blée:  Que  le  fouvenir  de  fa  famil- 
ptiblicola  ^ furnom  qu’il  portoit , étoient 
«pour  lui  comme  un  engagement  hé- 
«réditaire  de  foutenir  les  intérêts  du 
«Peuple,  & qu’il  y feroit  fidèle. 

L’aiant  donc  fuivi , malgré  l’oppo- 
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fition  des  Tribuns,  ils  s’avancent  fur  An.  RJ 
la  pente  du  Mont  Capitolin , accom-  q 
pagnés  des  troupes  Tufculanes.  Une  458.  * 
noble  émulation  anime  les  Romains  6c 
les  Alliés,  qui  fe  difputent  l’honneur 
d’avoir  forcé  les  premiers  la  réfiftan- 
ce  de  l’ennemi.  Leurs  Chefs  les  en- 
couragent de  part  & d’autre.  Les  af- 
fiégés , dont  toute  l’efpérance  étoit 
fondée  fur  la  fituation  avantageufe  du 
lieu,  commencent  à trembler  & à fè 
mettre  en  defordre.  On  les  pouffe  vi- 
vement. Déjà  on  les  avoit  forcés  & 
pourfuivis  jufqu’au  veffibule  du  Capi- 
tole, lorfque  Valére,  qui  combattoit  à 
la  tête  de  fes  troupes , eft  malheureu- 
fement  tué.  Volumnius,  perfonnage 
Confulaire , qui  l’avoit  vû  tomber , 
fait  couvrir  fon  corps,  6c  prend  là 
place.  Le  feu  , l’ardeur  avec  laquelle 
combattoit  le  foldat,  fit  qu’il  ne  s’a- 
perçut point  d’un  fi  triffe  événement. 

Il  vainquit , avant  que  de  favoir  qu’il 
combattoit  fans  Chef.  Un  grand  nom- 
bre d’exilés  fouillèrent  le  temple  par 
leur  fitiig  : beaucoup  furent  faits  pri- 
fonniers.  Herdonius  fut  tué.  , C’elt 
ainfi  qu’on  recouvra  le  Capitole  après 
une  attaque  opiniâtre  de  trois  jours. 
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Les  prifonniers  , libres  & efcIaveSy 
fureat  punis  chacun  félon  leur  condi- 
tion , par  la  perte  de  la  tcte , ou  par  la 
^roix.  On  rendit  de  grandes  aflions  de 
grâces  aux  Tufculans,  dqnt  le  courage 
n’éclata  pas  moins  dans  le  combat,  que 
leur  afFeélion  avoit  paru  en  accourant 
d’eux-mêmes  au  fecours  de  leurs  Al- 
liés. On  fè  prépara  à purifier  le  Capi- 
tole avec  les  cérémonies  ordinaires.  Le 
Peuple , pour  honorer  la  mémoire  du 
Conful , & rendre  fes  funérailles  plus 
magnifiques , contribua  par  tête  d’une 
certaine  fomme. 

Cette  affaire  heureufement  termi- 
fag.6^S-  les  Tribuns  aufîîtôt  recommencé- 
rent  leurs  mouvemens  , & fommérent 
Claudius  de  la  parole  que  Valére  leur 
avoit  donnée  au  fujet  de  la  Loi.  Le 
Conful  les  amufa  d’abord  , & traîna 
l’iafFaire  en  longueur,  fous  prétexte  des 
làcrifices  d’expiation  & d’aélions  de 
grâces  qui  demandoient  tous  fes  foins, 
& des  Speélacles  & des  Jeux  dont  il 
donnoit  au  Peuple  le  divertilTement. 
Quand  toutes  ces  Fêtes  furent  finies,  &c 
qu’il  ne  put  éluder  leurs  inftances  «Sc 
leurs  pourfuites  ,'il  déclara  qu’il  faloit 
avant  toutes  chofes  fubflituer  un  Con- 
ful 
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fui  à la  place  de  Valére.  Aiant,  par  cet  An.  r; 
artifice,  évité  leurs  importunités , il  in-  ^ , 
diqua  l’afiemblée,  dans  laquelle  on  de-  458. 
voit  lui  donner  un  Collègue. 

Cependant  les  principaux  du  Sénat 
délibérérent  fecrettement  fur  le  choix 
qu’ils  dévoient  faire,  & prirent  leur  ré-  tus,  i)éie 
folution.  Le  jour  de  l’éleélion  étant  ar-  de  C<5- 
rivé,  toute  la  première  Clafiè,  compofée 
des  plus  riches  & des  premiers  de  la  vil-  charme 
le,  qui  formoient  dix-Centuries  de  Ca-  pour  é- 
valerie , & quatre-vingts  de  gens  de  ^ 
pié , nomma  pour  Confiai  L.  Quintius  appaife  » 
Cincinnatus  , père  de  Céfon  Quintius,  le  tumul- 
dont  nous  avons  vu  la  condannation 
& l’exil.  Les  autres  Claflès  ne  furent 
pas  même  appel  lées  pour  donner  leur 
fuffrage,  parce  que , comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué , la  première  feule 
étant  d’accord  fefoit  la  pluralité. 

Ce  choix  caufa  un  chagrin  inexpri- 
mable au  Peuple  , qui  alloit  avoir  un 
Confiai  jufiement  irrité  , puilîànt  d’ail- 
leurs Sc  confidérable  par  la  faveur  du 
Sénat , par  fon  mérite  perfonnel,  & par 
trois  enfans , dont  aucun  ne  cédoit  en 
grandeur  d’ame  à Céfon , mais  qui  a- 
voient  par  delTus  lui  un  caraélére  de 
prudence  & de  modération,  qui  les  ren- 
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!A«.  R.  doit  maîtres  d’eux-mêmes  dans  les  dif- 
^y'j  Q putes  les  plus  vives , & leur  laillbit  la 
’ liberté  de  prendre  toutes  les  mefures 
& d’apporter  tous  les  tempéramens 
propres  à faire  réuflîf  les  affaires. 

Dès  que  ce  choix  fut  fait^  le  Sénat 
dépécha  veîfs  Quintius , pour  l’inviter 
à venir  prendre  poflèflîon  de  la  Magif- 
«rature.  Il  étoit  alors  occupé  à labourer 
Ion  champ.  Il  conduifoit  lui-même  la 
charrue,  n’étant  vêtu  que  depuis  les 
reins  jufqu’aux  genoux , avec  un  bon- 
t aiet  qui  lui  couvroit  la  tête.  Lorfqu’il 
vit  venir  les  Députés  qu’on  lui  avoit 
envoiés,  il  arrêta  fes  boeufs,  fort  fur  pris 
de  cette  foule  de  monde,  & ne  fachant 
ce  qu’on  lui  vouloir.  Un  de  la  troupe 
s’avança , ôc  l’avertit  de  fe  mettre  dans 
un  état  plus  convenable.  Il  entra  dans 
fa  cabanne  , où  il  prit  fes  habits  , & 
fe  préfenta  enfuite  devant  ceux  qui 
l’attendoient.  Il  fut  auflî-tôt  falué  Con- 
ful.  On  le  revêtit  de  la  pourpre , les 
Liéleurs  fe  rangèrent  devant  lui  avec 
leurs  faifceaux  pour  exécuter  fes  or- 
dres, on  le  pria  de  fe  rendre  à Ro- 
me. A ce  fpeélacle , troublé  & affli- 
gé, il  fe  tut  quelque  tems,  & répan- 
dit des  larmes.  Puis , rompant  le  fi- 
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leace,  il  ne  dit  que  ces  paroles:  Mon  An.  R. 
champ  ne  fera  donc  point  enfsmencé  cette  q 

annpe.  Il  prit  congé  de  fa  femme,  & 458.-  * 

. Taiànt  chargée  du  foin  du  ménage , il 
s’achemina  vers  la  ville. 

Heureux  teins  ! fimplicité  admira^ 
ble  ! La  pauvreté  pour  lors  n’étoit  pas 
pratiquée  généralement , mais  elle  étoit 
eflimée , elle  étoit  en  honneur , & ne 
paroHlbit  point  un  obllacle  aux  premiè- 
res dignités  de  l’Etat.  La  conduite 
que  Quintius  gardera  pendant  fon  Con- 
fulat,  nous  fera  bien-tôt  voir  quelle 
nobleiïe , quelle  fermeté , quelle  gran- 
deur d’ame  étoient  cachées  dans  une' 
vile  2»:  pauvrç  cabane. 

Quintius  étant  entré  en  charge,  fe  fit' 
inflruire  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle 
dans  l’invafion  d’Herdonius.  Prenant 
de  là  occafion  de  convoquer  l’Aflèm- 
blée  du  Peuple,  il  monta  à la  TriBu- 
nc  aux  harangues , & ne  s’appliqua' 

■pa^s  moins , dans  fon  difcours , à ré- 
veille^ la  nonchalance  &c  la  langueur 
du  Sénat,  qu’à  reprimer  la  licence  & 
les  emponemens  du  Peuple.  Il  repro- 
cha aux  Sénateurs,  aque  c’étoit  par 
«leur  facilité  cc«atinuelle  à fe  relâcher 
«toujours  fur  toutes  les  prétentions  des 
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An.  R.  «Tribuns,  qu’ils  avoient  entretenu  l’in- 

Av.fîC-  “^olence  & la  rébellion  du  Peuple. 

4j8,  aQu’on  ne  voioit  plus  dans  la  ville  ni 
«régie , ni  difcipline,  ni  fubordination. 
«Qu’on  diroit  que  toute  vertu , toute 
«confiance,  & toutes  ces  belles  qua- 
«lités  qui  rendent  la  Jeuneflc  recora- 
«mandable  tant  en  paix  qu’en  guerre  , 
«avoiertt  été  chaflees  de  Rome  avec 
«Céfon  fon  fils.  Que  des  hommes  , 
«dont  tout  le  mérite  étoit  de  faire  des 
«harangues  féditieufes , & de  femer 
«la  difcorde  entre  les  deux  Ordres  de 
«l’Etat,  venoient  à bout  par  leurs  in- 
«trigues  de  fe  faire  continuer  des  deux 
«&  trois  ans  dans  le  Tribunat,  & d’y 
«vivre  avec  une  licence  tyrannique.  « 
Q^i  donc , s’écrioit-il  animé  d’une  ju- 
fle  indignation,  eji  ce  cfue  cet^  Aulus: 
VirçinÏHSy  farce  ijuil  n a point  été  dans 
le  Capitole  ^ a moins  mérité  le  fupplicey 
qn*  Appius  Herdonins  ? Je  prétends  , 
en  bien  jtt^er , il  ta  mérité  a,  plus 
jujle  titre,  Herdonias  an  moins  ^ éh 
fe  donnant  pour  ennemi , nous  a mis  en 
^uebjjue  forte  les  armes  a la  main:  mais 
le  Tribun^  Çoutenant  d*un  ton  hardi  qitii 
jty  avoir  ni  guerre  ni  ennemis , vous  a 
9s'e  Us  armes  des  main^^  & vous  a livrés 
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difenfe  à vos  efclaves  & aux  bannis,  • 

vous^  ( cjuil  me  [oit  permis  de  le  direyfans^y'j  Q^. 
ojfenfer  ni  Claudius  mon  Collègue  ici  pré-  458, 
fent,  ni  la  mémoire  de  f^alére)  vous  avez, 
fait  marcher  vos  drapeaux  vers  le  Ca- 
pitole, avant  que  de  vous  délivrer  des  en- 
nemis qui  occupoient  la  placel  Quelle  hon- 
te pour  nous  & devant  les  dieux,  ^ de- 
vant les  hommes  ! Pendant  que  les  enne- 
mis étoient  maîtres  du  Capitole  & de  la 
Citadelle , & qviun  Chef  a* efclaves  & de 
bannis , aiant  tout  profané,  avoit  établi 
fa  demeure  .dans  le  temple  du  Grand  Ju- 
piter, on  a pris  les  armes  à Tufcule,  avant 
que  de  les  prtnare  a Rome,  Il  y a eu  lieu 
de  douter  fi  ce  feroit  L.  Aiamilius  Géné- 
ral des  lufculans,  ou  les  Confuls  Valérius- 
& Claudius,  qui  délivreroient  la  Cita- 
delle de  Rome.  Et  nous , qui  auparavant 
ne  permettions  pas  aux  Latins  de  pren- 
dre les  armes  pour  leur  propre  défenfe 
lors  même  qutls  avaient  Cennemi  dans 
leur  pays’,  maintenant,  fi  les  Latins, par 
un  effet  de  leur  bonne  volonté , n avaient 
pris  les  armes  d^eux  mêmes,  nous  étions' 
perdus.,  yipfellez,  vous  donc,  Tribuns, 
porter  fecours  aux  Plébéiens,  que  de  les 
livrer  fans  armes  d t ennemi  ? Si  queL 
qu'un  de  la  lie  de  votre  peuple , ou  vous 
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Am.  R.  cantonnez.  ^ ©*  dont  vous  vous  faites 
^yj  Q fttie  patrie  particulière , ^ feparée  du 
4jÿ,  corps  de  ÜEtat,  venoit  vous  apprendre 
t^ue  des  efclaves  armés  ajfiégent  fa  mai- 
fon^  vous  croiriez,  devoir  courir  à fin 
fecours.  Et  te  grand  Jupiter.,  environ- 
né de  firviteurs  & de  bannis  armés,  ré  a 
pas  paru  digne  aux  Tribuns  d'étre  fe^ 
couru  1 Ils  demandent.,  après  cela^  qu'on 
les  regarde  comme  des  perfinnes  facrées  y 
eux  pour  qui  les  dieux  même  ne  le  fine 
point.  Couverts  de  crimes  & devant  les 
dieux  devant  les  hommes  ^ vous  vous 
faites  fort  de  publier  la  Loi  cette  année. 
Je  vous  jure  qu*il  rien  fera  rien , & que 
J y perdrai  plutôt  la  vie.  Notre  parti  efl 
pris,  \Mon  Collègue  & moi,  nous  fommes 
réfilus  de  mener  les  Légions  contre  les  Tolfi 
ques  & contre  les  Eques.  Je  ne  fai  par 
quel  deJHn  les  dieux  nous  font  plus  favora- 
bles dans  la  guerre , que  pendant  la  paix. 
Un  difcours  fi  vigoureux  étonna  le 
Peuple.  Les  Sénateurs  commencèrent 
à refpirer  & à reprendre  courage.  L’au- 
tre Conful , trop  foible  pour  agir  en 
premier,  voioit  avec  joie  fon  Collègue, 
mettre  l’affaire  en  mouvement,  & fe 
prétoit  avec  courage  à tous  fes  deflèins. 

, Les  Tribuns,  d».  Peuple,  traitant: 

cesi 
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ces  menaces  de  rodomontades  , de^ 
mandoient  avec  un  air  de  mépris  & 
d’infulte  , comment  les  Confuls  mène-  458.. 
roient  les  troupes  en  campagne , puif- 
qu’on  ne  leur  permettroit  point  de  fai- 
re aucunes  levées  ? Nous  n* avons  pas 
hefoin  d'en  faire , reprit  Quintius.  Les 
citoiens  t en  prenant  tes  armes  four  rr- 
couvrer  le  Capitole^  ont  tous  juré  entre 
les  mains  de  Valère  de  ne  les  point  quit- 
ter  cjue  par  l'ordre  du  Conful.  En  confém 
quence  de  ce  ferment  y nous  vous  ordon- 
nons à tous  tant  que  vous  êtes  qui  l^avezj 
prêté  de  vous  trouver  demain  armés  au 
Lac  Régille.  Les  Tribuns  incidentent,, 
cherchent  des  faux-fuians,  & tâchent 
d’éluder  la  force  du  ferment,  & de  dé- 
livrer le  Peuple  de  tout  fcrupule  , en 
répondant  que  Quintius  n’étoit  qu’un 
fimple  particulier,  quand  on  avoit  fait 
jurer  les  foldats.  Mais,  dit  Tite-Live,. 
le  mépris  des  dieux , qui  de  nos  jours 
efl:  devenu  commun  & dominant,  n’é- 
toit point  encore  connu  pour  lors.  Le 
ferment  & la  Loi  étoient  des  régies, 
inflexibles , auxquelles  on  conformoit 
(à  conduite;  & l’on  ne  fkvoit  ce  que 
c étoit  que  de  les  accommoder  & de 
ies  gUer  à (es  inclmtinas  des  in- 
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/n.  R.  terpr étalions  frauduleufes.  Sed  mndum 
J Q hac  y qnét  nunc  feculum  ta. et , negligentia 
ij5S.  deumvenerati  nec  inttrpretando/îbi 

ejue  jus jurandum  & leges  aptas  faciebat  y 
fed  fms  potihs  mores  ad  ea  accommo- 
dabat. 

Quintius  alla  plus  loin.  Après  avoir 
fait  tirer  les  drapeaux  des  temples  : 
.jifin  , dit  - il , que  f,erfonne  de  vous  ne 
puilJe  compter  fur  les  intrigues  des  Tri- 
buns tandis  que  je  Jtrai  Conful  y tenez., 
pour  certain  que  je  ne  ramènerai  point 
les  troupes  du  pays  ennemi  » que  le  tems 
de  ma  Aiagifirature  nefoitexfiré  Ain» 
fi  pourvoies,  vous  de  tous  vos  hefoinsy 
difpofez.- vous  à camper  pendant  tout 
l hiver.  Cette  déclaration  jetta  l’épou-^ 
vante  dans  les  efprits  , d’autant  plus 
qu’on  la  volt  que  le  Conful  étoit  fer- 
me dans  fes  réfolutions. 

Il  fe  répandit  au  (fi  un  bruit  lourd 
d’un  autre  delïèin  qu’avoit  Quintius: 
c’ étoit  de  convoquer  une  alïèmblée 
du  Peuple  à quelques  lieues  de  la  ville , 
& d’y  faire  calîèr  tout  ce  qui  auroit 
été  ftatué  à Rome  par  la  violence  Tri- 
bunitienne.  On  difoit  même  queles  Au- 
gures avoient  reçu  ordre  de  fe  trou- 
ver au  Lac  RégUle , pour  y préparer  le- 

Ueii. 
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lieu  de  rAflèmblée  par  les  cérémonies  An.  R» 
requifes  pour  cela.  Or , en  ce  cas , les  j q 
Tribuns  ne  pouvoient  plus  s’oppofer 
aux  réfblutions  qui  s’y  prendroient  : 
car  leur  droit  d’appel  ne  s’étendoit  pas 
plus  loin  qu’à  un  mille  de  Rome. 

Mais  ce  qui  allarmoit  encore  plus 
le  Peuple,  c’eft  que  Qûintius  repétoît 
fouvent , qu’en  fortant  de  chargé  , il 
ne  convoqueroit  point  l’Aflèmblée 
pour  élire  des  Confuls.  «Que  dans 
«l’extrémité  des  maux  où  fe  trouvoit 
«la  ville,  les  remèdes  ordinaires  ne- 
«fuffifoient  pas.  Que  la  République 
«avoir  befoin  d’un  Diélateur  , dont 
«l’autorité  fuprême  & fans  appel  put 
«arrêter  fans  délai  la  mauvaile  vo- 
«lonté  de  quiconque  entreprendroit. 

«de  troubler  la  paix  de  l’Etat. 

Les  Tribuns  voyant  que  l’allarme 
étoit  générale  , & que  le  mécontente- 
ment contr’eux  étoit  prêt  d’éclater, 
vont  au  Sénat  alïèmblé  dans  le  Capi- 
tole, & mènent  avec  eux  un  grand 
nombre  de  perfonnes  du  Peuple.  Tous, 
défolés  à la  vue  des  maux  qui  les  me- 
nacent, implorent  à grands  cris  la  bon- 
té tantôt  des  Confuls,  tantôt  des  Sé- 
jiateurs.  Quintius  demeure  ferme 

infler 
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An.  R.  inflexible  , jufqu’à  ce  que  les  Tribuns 
Q eulîènt  promis  qu’ils  fe  foumettroient 
45 8„  à ce  que  le  Conful  exigeroit  d’eux. 
Alors , fur  la  requête , le  Sénat  don- 
ne un  Décret  énoncé  en  ces  termes  ’: 
«Que  ni  les  Tribuns  ne  ' porteroient 
«la  Loi  cette  année , ni  les  Confuls 
«ne  feroient  fortir  l’armée  de  la  ville. 
«Qu’au  refte  le  Sénat  jugeoit  qu’il  é- 
«toit  contre  le  bien  de  la  République  , 
«de  continuer  les  Magiftrats  dans  leur 
«charge  , &c  de  remettre  toujours  en 
«place  les  mêmes  Tribuns. 

Le  tumulte  appaifé , Quintius  réta- 
blit l’exercice  des  jugemens,  inter- 
rompu depuis  bien  des  années.  Il  ren- 
doit  la  juftice  à tous  ceux  qui  (è  pré- 
Icntoient  : il  terminoit  lui-même  à l’a- 
miable la  plupart  des  conteflations.  Af- 
fidu  tout  le  jour  à fon  Tribunal,  on’ 
le  trouvoit  toujours  d’un  accès  facile , 
&c  quelque  affaire  qu’on  eut  à démê- 
ler , il  avoir  pour  chacun  beaucoup 
de  douceur  & de  bonté.  Par  une  con- 
duite fl  fage , il  rendit  le  gouverne- 
ment des  Grands  fi  agréable , que  les 
pauvres,  le  menu  peuple,  & les  gens 
les  plus  méprifables  par  leur  état^ 
ft-’avoient  plus  befoiii , ni  d’avoir  rer 

cour^. 
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cours  aux  l^ribuns  contre  Toppreflion 
des.  puifîàns , ni  de  demander  de  nou-  a^v  j.C.. 
velles  Loix  pour  établir  l’égalité  dans  458. 
les  jugemens  , tant  on  le  trouvoit  con- 
tent de  celle  que  l’équité  du  Conful 
mettoit  entre  tous  , ôc  de  l’impartiali- 
té qu’il  montroit  dans  toutes  les  affaires. 

Un  gouvernement  fi  paifible  ne  C'ï’cîh- 
pouvoit  manquer  d’être  applaudi.  Aufîî  f^fg 
le  Peuple  en  témoigna- til  en  toutes  tre  cohr 
maniéres  fa  fatisfadlion."  Mais  ce  qui 
le  charma  davantage  , fut  que  Quin-  tonfa- 
tius  ayant  fait  fon  tems , refufa  aufîî  lat. 
conftamment  d’être  continué  dans  là 
charge  qu’il  avoir  eu  de  peine  à l’ac- 
cepter d’abord.  En  effet  le  Sénat  n’ou- 
blia rien  pour  l’engager  à confentir 
qu  on  le  continuât  dans  le  Confulat  ÿ 
& il  le  fit  avec  d’autant  plus  d’empref- 
(èment  , que  les  Tribuns  s’étant  fait 
continuer  eux-mêmes  pour  la  troifié- 
me  fois , il  étoit  bien  aife  d’avoir  à 
leur  oppofer  un  homme  capable  de  leur 
imprimer  du  refpeél&de  la  crainte,  8c 
de  les  empêcher  de  pourfuivre  leurs 
tentatives  aU  fujet  des  nouvelles  Loix. 

Quintius  navoit  point  encore  par- 
lé avec  tant  de  force  8c  de  véhémen- 
ce , qu’il  le  fit  en  cette  occafion.  Efi-il 
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An.  R.  étonnant ,,  dit-il  en  s’adreffent  aux  Sé- 
J Q natcurs  , votre  autorité  fait  mépri- 

4 J 8,  fée  par  >e  Peuple  ? C'efi  vous  - mêmes  <! 

qui  la  rendez,  méprifable.  Q^twtl  Par- 
ce qiéîl  viole  votre  Décret  en  continuant 
fes  Alagtprats , vous  voulez,  en  faire 
autant , pour  ne  point  céder  au  Peuple 
en  témérité?  comme  fi  d était  avoir  plus 
de  pouvoir  dans  la  ville.,  que  de  mon- 
trer plus  de  légéreté  & de  licence.  Car 
il  y en  a plus  certainement  a violer  fis 
prof  res  Décrets  qu*à  enfreindre  ceux  des 
autres.  Je  vous  le  confiille , Pères  confi 
sripts  > imitez,  cette  p opulace  indifirette  : ^ 

Cr  vous  qui  devez,  fervir  d*exemple  aux 
autres , faites  mal  en  fuivant  le  leur  , 
plutôt  que  de  leur  apprendre  a bien  fai- 
re en  imitant  le  vôtre.  Pour  moi , afin 
de  prendre  le  contrep  ié  des  Tribuns  y je 
vous  déclare  que  je  ne  foufrirai  point 
qu’au  mépris  de  votre  Ordonnance , on 
me  nomme  Conful.  Adrefïant  enfuite  la 
parole  à fon  Collègue  : Je  vous  conjurty 
Claudius  y lui  dit-il,  d^em ficher  le  Sé- 
nat de  commettre  une  telle  faute  , & de 
de  vous  op lofer  fortement  à fin  dejfetny 
s'ily  perfifie  ; & pour  ce  qui  vous  con-  ’ 
cerne  d’être  bien  perfuadé , que  loin  de- 
tre  choqué  de  votre  oppofition  , comme 

fi  elle 
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fi  elle  me  privait  d'un  fur  croit  d^honnfur 
je  la  regarderai  tomme  une  marcjue  a’a  *j  q 
miné  de  votre  part,  comme  un  rehaaf- 
fement  de  gloire  jour  moi  par  la  mani^ 
feftation  de  mon  defini érejfement , Ô“  com- 
me un  bienfait  fingulier  qui  me  déchar-* 
géra  de  l'envie  de  la  honte  que  m^ au- 
rait attiré  la  continuation  du  Confulat, 

Il  falut  céder  à une  réfolution  fi  mar- 
quée. Le  Sénat  défendit  de  nommer 
pour  Conful  Quintîus , & déclara  que 
fl  r on  paflbit  outre , & que  les  fuffra- 
ges  tombaflènt  fur  lui,  il  n’y  auroit 
aucun  égard.  Il  ne  fut  point  nommé- 

Comblé  de  louanges  & de  bénédic- 
tions, devenu  l’objet  de  l’efiime,  de  l’ad- 
miration , de  lamour  de  tous  fes  conci- 
toiens  , Quintius  dépouilla  avec  joie  la 
pourpre  , fe  hâta  de  retourner  à fes 
bœufs  , à fà  charrue , à fà  cabanne , 

& y vécut  comme  auparavant , du  tra- 
vail de  lès  mains. 

Manque-t-il  quelque  choie  à la  gloi- 
re de  Quintius  ? Les  plus  grandes  ri- 
ehefiès  , les  plus  fuperbes  palais , les 
plus  fomptueux  équipages  , oleroient- 
ils  entrer  en  lice  avec  la  pauvre  chau- 
mine  & l’attirail  rufiique  de  notre  il- 
luftre  Laboureur  ? Laifiènt  - ils  dans 

l’efprit 
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rcfprit  de  ceux  qui  en  font  témoins 
les  mêmes  fentimens  que  caufe  au  Lec- 
teui-  le  fimple  récit  de  ce  qui  regarde 
Quiiitius  ? Eft-on  maître  de  lui  refu- 
fer  fon  ellime  & fon  admiration,  quel- 
que prévenu  que  Ton  foit  d'ailleurs 
pour  la  vanité  ôc  pour  le  farte  : Il  y 
a donc  quelque  chofe  en  effet  de  grand , 
de  noble,  ôc  de  véritablement  efli- 
mable  dans  les  difpofitions  de  ce  Ro- 
main. 

Quel  bonheur  pour  un  Etat , pour 
une  Province , pour  une  Ville  , quand 
ceux  qui  y font  chargés  du  gouver- 
nement , approchent,  même  de  loin, 
des  fentimens  qu’on  admire  dans  Quin- 
tius  1 Une  ferme  confiance  pour  main- 
tenir l’ordre  & la  difeipline  , tempé- 
rée par  une  douceur  propre  à gag.ier 
les  peuples.  Un  art  & une  habileté 
merveilleufe  à connoitre  & à manier 
les  efprits.  Une  conduite  uniforme  , 
toujours  réglée  par  la  raifon,  jamais 
par  l’humeur  ni  par  le  caprice.  Un 
amour  du  bien  public , fupérieur  à 
toutes  les  partions.  Un  defmtéreffè- 
ment  général  , & qui  ne  fe  dément 
en  rien.  Une  application  infatigable 
au  travail  ôc  à fes  devoirs , une  fermc:- 
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té  à toute  épreuve  dans  l’adminiflra- 
tion  de  la  juftice , & fur  tout  un  zélé  q 
tendre  &c  vif  pour  la  défenfe  des  pau-  45b. 
vres  & des  foibles  injullemeut  oppri- 
més. Quintius , par  ces  excellentes  & 
rares  qualités , appaifa  le  tumulte  & 
arrêta  la  licence  pendant  fon  Confu- 
lat  , ce  que  d’autres  n’avoient  pu  faire. 

Les  peuples  feront  toujours  tranquilles, 
quand  ils  feront  gouvernés  par  des  hom- 
mes prudens  , modérés , équitables. 

Cette  année  on  fit  le  dénombrement: 
mais  il  ne  fut  pas  clos  par  les  cérémo- 
nies ordinaires  , à caufe  de  la  prife  du 
Capitole  , & de  la  mort  du  Conful. 

An.  R. 

Q.  Fabius  III.  19S- 

L.  Cornélius.  AvJ.C. 

4Î7. 

Les  troubles  domeftiques  recoin-  Nou- 
mencérent  fous  ces  nouveaux  Conful  s , ''  Caux 
mais  demeurèrent  fiilpendus  à caufe  de  " 
la  nécelîîté  où  ils  fe  trouvèrent  de  fai-  pjo„yr 
re  marcher  leurs  troupes  & celle  des  lib.  10. 
Alliés  contre  les  ennemis  qui  s’étoient 
mis  en  campagne  de  différens  côtés,  t 

La  prife  de  Tufcule  dont  les  Eques  5.  cap. 
s’étoient  emparés , toucha  vivement  les 
Homains  par  le  fouvenir  encore  tout 

récent 
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récent  du  zélé  que  les  habitans  avoient 
témoigné  pour  Rome  dans  un  pareil 
danger,  lors  de  la  prife  du  Capitole.  On 
leur  envoia  un  prompt  fecours  : les  en- 
nemis s’étoient  déjà  retirés.  Les  armes 
Romaines  furent  heureufes  également, 
& contre  les  Volfques  & contre  les  E- 
ques.  La  rébellion  des  Antiates  fut  pu- 
nie par  le  fupplice  des  principaux  auteurs 
de  la  révolté.  L’honneur  du  Triom- 
phe fut  accordé  aux  deux  Confuls. 

Les  Tribuns  en  leur  abfence,  a- 
voient  tenté  de  mettre  en  mouvement 
l’affaire  des  nouvelles  Loix:  mais  el- 
le fut  différée  jufqu’à  leur  retour',  auflî 
bien  que  l’accufation  de  faux  intentée 
contre  Volfcius  par  les  Quefteurs  , & 
par  plufieurs  particuliers.  L’une  & 
l’autre  affaire  furent  remifes  à l’année 
fuivante. 

Les  Tribuns  furent  continués  pour 
la  quatrième  fois , quelques  efforts 
qu’euflènt  fait  les  Confuls  pour  l’em- 

acheva  le  Cens  : ce  fut  le  dixié- 
me depuis  la  fondation  de  Rome.  Le 
nombre  des  citoyens  fe  trouva  monter  à 
cent  trente-deux  mille  quarante-neuf 
citoyens. 
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L.  Ml  NU  CI  us. 

C.  Nautius  il 

Les  peuples  voifins  de  Rome  ne  lui 
laifloient  point  de  repos.  Il  falut  que 
les  deux  Confuls  fe  milTènt  en  campa- 
gne , Nautius  contre  les  Sabins , Minu- 
cius  contre  les  Eques.  Le  premier  eut 
quelques  fuccès  heureux  , mais  peu  im- 
portans  : le  lècond  donna , par  (à  té- 
mérité , dans  une  embufcade  qu’on  lui 
avoit  préparée , & s’engagea  mal  à 
propos  dans  un  défilé , dont  il  ne  lui 
étoit  plus  poflîble  de  fe  tirer.  Aiant  fait 
une  tentative  inutile  pour  s’ouvrir  un 
chemin  à travers  les  ennemis , il  fie  re- 
poulTe  avec  une  perte  confidérable  , & 
obligé  de  rentrer  dans  fon  camp,  où 
Gracchus , le  Général  des  Eques , tra- 
vailla à enfermer  les  Romains  d’un  fof- 
fé  & d’un  retranchement , efpérant  que 
par  la  famine  il  les  réduiroit  à mettre  bas 
les  armes  , & à fe  rendre  à difcrétion. 

Cette  nouvelle  portée  à Rome  y ré- 
pandit la  terreur  & y caufa  une  allar- 
me  univerfelle.  On  envoia  prompte- 
ment du  lècours  : mais  dans  un  Con- 
feil , où  fe  trouvèrent  les  plus  anciens 
du  Sénat,  bn  jugea  que  l’état  ou  fe  trou- 
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voit  la  République  demandoit  un  Dic- 
tateur , ôc  le  Conful  Nautius  qu’on  a- 
voit  mandé  à Rome  , nomma , félon  le 
droit  attaché  au  Confulat  , Quintius 
Cincinnatus.  Tite-Live,  qui  n’a  point 
fait  mention  de  la  charrue  & de  la  pau- 
vreté de  Cincinnatus  lorfqu’il  fut  élevé 
au  Confulat , interrompt  ici  fa  narration 
pour  réveiller  l’attention  de  fes  Lec- 
teurs par  une  réiiexion  qui  efl;  de  tous 
les  tems.  ® ces  aveugles  aviateurs  des 
hiensy  dit-il,  méj  rifern  tout  en  comj  a- 
raifon  des  richejjesy  ^///’  penfent  e^iie  (ans 

elles  il  ne  peut  y avoir  ni  véritable  gran- 
deur , ni  moien  de  faire  briller  la  vertu  , 
écornent  ce  e^iii  va  être  raporté.  Lucius 
Quintius , l’unique  efpérance  du  Peuple  ^ 
Romain  , demeuroit  à la  campagne  au 
delà  du  Tibre , occupé  à cultiver  de  fes 
mains  un  petit  champ  de  quatre  arpens 
de  terre , feul  bien  qui  lui  étoit  redé  du 
débris  de  fa  fortune  , 5c  qui  fut  depuis 
appellé  les  prairies  de  Quintius.  Les 
Députés  le  trouvèrent  qui  conduifoit  fa 
charrue  dans  le  même  état  qui  a été  dé- 
crit 


* Opéras  pretium  eft 
audire,  qui  omnia  pras 
divitiis  huniana  fper- 
«uot  ) neque  honoii 


magno  locura , neque 
virtuti  putant  efle,  ni- 
(i  ubi  effusè  affluant 
opes. 
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crit  auparavant  lorfqu’il  fut  nommé 
Conful.  IIs®Ie  fàluent  Diélateur  , le 
prient  de  venir  à Rome,  & lui  ap-4î<5. 
prennent  1 état  où  efl;  l’armée.  Onavoit 
préparé  une  barque  pour  Quintius  : au 
forcir  de  laquelle,  fes  trois  fils  vien- 
nent à (a  rencontre  , accompagnés  de 
plufieurs  de  leurs  proches  & de  leurs 
amis  , & de  la  plus  grande  partie  du 
Sénat.  Environné  de  ce  nombreux 
cortège,  & précédé  des  vingt-quatre' 
Liéleurs , il  eft  conduit  à fon  logis.  En 
entrant  à Rome , il  commença  par  ha- 
ranguer le  Peuple  pour  le  rafiurer.  Le 
lendemain  , avant  le  jour , il  nomme 
pour  Maître  de  la  Cavalerie  L.  Tarqui-  + 
tius  de  race  Patricienne , mais  qui , à 
caufe  de  fa  pauvreté  avoit  fervi  dans 
l’infanterie  , où  il  s’étoit  diflingué  par 
Ibn  courage  au  dcflùs  de  toute  la  jeune 
Nobleflè.  Il  fe  rend  avec  lui  à l’Aflèm- 
blée  , fufpend  l’exercice  de  la  juflice  , 
fait  fermer  les  boutiques,  & défend  tout 
exercice  de  travaux  ordinaires.  C’étoit 
Tufage  dans  les  grands  périls , afin  que 
tous  les  citoyens  fufîènt  uniquement 
occupés  du  fklut  de  l’Etat.  Il  donne  or- 
dre à tous  les  citoiens  capables  de  por- 
ter les  armes  die  Te  trouver  ^ avant  le 
Tome  II.  Q COU' 
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coucher  du  foleil , dans  le  champ  de 
Mars  , avec  du  pain  cuft  pour  cinq 
jours,  & douze  pieux  chacun.  Les 
vieillards  , qui  n’étoient  pas  en  état  de 
fervir,  font  chargés  de  cuire  le  pain  pour 
leurs  voifins.  Les  Soldats  vont  de  côté 
& d’autre  chercher  des  pieux , & tous 
fe  trouvent  au  lieu  & à l’heure  marquée 
équipés  comme  ils  dévoient  l’être. 

Le  Diélateur  à la  tête  de  l’Infante- 
rie , Tarquitius  à celle  de  la  Cavalerie  , 
font  partir  les  troupes,  rangées  non  feu- 
lement pour  la  marche , mais  même 
pour  le  combat  en  cas  de  néceflîté. 
Dans  la  marche  , & les  Officiers  ôc 
les  foldats  s’animoient  les  uns  les  au- 
tres, en  fe  repréfentant  mutuellement, 
«Qu’il  faloit  doubler  le  pas , & faire 
«diligence , pour  arriver  de  nuit  à l’en- 
«nemi.  Que  le  Conful  & l’armée 
«Romaine  étoient  affiégés.  Qu’on  les 
«tenoit  enfermés  depuis  trois  jours. 
«Qu’on  ne  favoit  pas  ce  qui  pouvoir 
«arriver  à chaque  moment  du  jour  ou 
«de  la  nuit.  Que  fouvent  un  inftant 
«décidoit  des  plus  grandes  affaires.  » 
On  fie  peut  exprimer  quelle  fut  l’ar- 
deur des  troupes , des  fimples  foldats 
comme  des  Officiers. 

Ils 
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Ils  arrivent  enfin  vers  le  milieu  de 
la  nuit  auprès  d’ Algide  ville  du  pays  ^vj.C. 
Latin  , & s’apercevant  qu’ils  n’étoient  4y5. 
pas  loin  de  l’ennemi , ils  s’arrêtent.  Le 
Diêlateur  étant  monté  à cheval , & 
aiant  examiné,  autant  que  la  nuit  le 
permettoit , la  forme  & l’étendue  du 
camp  des  Eques  répand  toute  fon  ar- 
mée en  longueur  autour  d’eux  avec  or- 
dre à fes  foldats  de  jetter  tous  enfem- 
ble  un  grand  cri  au  premier  fignal  qui 
fera  donné , de  creufer  le  fofle  chacun 
devant  foi , 5c  de  le  fortifier  de  palliflà- 
des.  Cet  ordre  fut  exécuté  ponéluelle- 
ment.‘  Les  cris  paflènt  du  camp  des  en- 
mis  dans  celui  du  Conful , & portent 
d’un  côté  la  terreur  Sc  la  confiernation, 
de  l’autre  ralTurance  & la  joie,  ’l.es 
Romains  conçurent  qu’il  leur  étoit  ar- 
rivé du  {ècours.  Le  Conful  conjeélu- 
rant  qu’on  pourroit  bien  déjà  avoir  com- 
mencé l’aélion  , & avoir  attaqué  la  par- 
tie extérieure  du  camp  des  ennemis,  or- 
donne à fès  troupes  de  prendre  leurs  ar- 
mes , 8c  de  le  fuivre  : fon  deflèin  étoit 
de  faire  diverfion.  On  commença  le 
combat  de  nuit , & par  les  cris  qu’ils 
jettérent  à leur  tour , ils  avertirent  les 
Légions,  du  Diélatcur  qu’ils  en  étoient 

. C 2.  VC- 


Digitized  by  Google 


An.  R. 
AyJ.C. 


52  L.  Quint.  Cincinn.  Dictât. 

venus  aux  mains  de  leur  côté.  Les  E- 
ques  fe  préparoient  à empêcher  les  tra- 
vailleurs d’avancer  leur  ouvrage,  & de 
les  enveloper , lorfque  la  crainte  que  le, s 
alîiégés , qui  avoient  commencé  le  com- 
bat , ne  fiiïènt  une  fortie  à travers  leur 
camp  , les  obligea  de  tourner  prefque 
toutes  leurs  forces  de  ce  côté-là , ce  qui 
lailîà  tout  le  tems  de  la  nuit  libre  pour 
les  travaux  ; car  les  Eques  combattirent 
jufqu’à  la  pointe  du  jour  contm  le  Con- 
ful.  Ils  iê  trouvèrent  pour  lors  déjà 
prefque  entièrement  enfermés  par  le 
Diélateur , qui  fit  aufîi-tôt  attaquer  leur 
camp  par  fes  troupes.  Alîàillis  de  tous 
côtés,  & obligés  d’en  venir  aux  mains 
en  même  tems  avec  les  deux  armées, 
ils  fentirent  bientôt  qu’ils  n’étoient 
point  en  état  de  foutenir  cette  double 
attaque , & demandèrent  quartier  de 
côté  & d’autre , priant  les  Romains 
de  ne  point  poufièr  leur  viéloire  juf- 
qu’à  la  ruine  entière  de  leur  nation. 
Le  Conful  les  renvoia  au  Dictateur. 
Celui  - ci  répondit  aux  Députés  qu’il 
vouloit  bien  épargner  leur  fang , & 
leur  accorder  la  paix:  mais  que  pour 
tirer  d’eux  enfin  un  aveu  public  que 
Içur  nation  éîoic  doratée  & fubjugée  , 

il  exi- 
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n exigeoit  qu’ils  miflènt  bas  les  armes,  An.  R. 
& qu’ils  paflàflènt  tous  fous  le  joug,  j.ç. 
Que  pour  Gràcchus,  auteur  de  la  guer-  45  <y, 
re,  ôc  les  autres  Chefs  de  la  rébellion,' 
ils  les  livreroient  pies  & mains  liés,  pour 
être  traités  à la  rigueur.  Les  Eques- 
confentant  à tout , il  exige  d’eux  ou- 
tre cela,  qu’en  dédommagemènt  de 
Tufculum,  ville  aliée  du  Peuple  Ro- 
main , qu’ils  avoient  prife , pillée  , ôc 
réduite  en  fervitude  fans  avoir  reçu  au- 
cune injure  des  habitans  , ils  livreront"  , 
la  ville  de  Corbioh  aux  Tufculans 
pour  être  pillée  par  reprélàillcs.  Les 
Députés  chargés  de  ceS  réponiès  re- 
vinrent bientôt,  ôc  amenèrent  Grac- 
chus  ôc  les  principaux  de  l’armée  en-  . 
charrés.  Les  Eques  fortis  lans  armes 
ôc  prefque  fans  habits  de  leur  camp  , 
pallerent  en  revue  par  celui  des  Ro- 
mains , félon  les  ordres  du  Diélateur,. 
ôc  furent  mis  l’un  après  l’autre  fous  le 
joug.  On  entend  par  là  deux  javelines- 
plantccs  en  terre,  ôc  furmontées  d’une 
rroifiéme  qu’on  artach oit  de  travers  fur 
la  pointe  des  deux  autres:  c’étoit  la  der- 
nière infamie  pour  des  vaincus.  Ils  li- 
.vrérent  après  cela  la  ville  de  Corbion,n 
comme  ils  en  étoient  convenus.  La  feu-- 
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An.  K.  Je  grâce  qu’ils  demandèrent , fut  qu’on 
/fv  j.C,  iaiflat  fortir  les  perfonnes  de  condi- 

4jtf.  lion  libre  ; & en  échange  ils  relâchèrent 
les  prifonniers  de  Tufcuium. 

Le  camp  des  ennemis  s’étant  trouvé 
rempli  d’un  riche  butin,  ie  Dièlateur  l’a- 
bandonna tout  entier  à fès  troupes  feu- 
lement. Quant  à l’armée  , qui  fous  la 
conduite  du  Conliil  Minucius  avoir  plié 
devant  l’ennemi , & s’étoit  larlîee  re- 
|X)uflèr  jufques  dans  fon  camp , il  crut 
lui  faire  beaucoup  de  grâce  de  lui  épar- 
gner le  châtiment  que  méritoit  une  lâ- 
cheté fl  honteufe.  « Soldats , leur  dit-il 
d’un  ton  févére , vous  ejui  a'vez,  été  à,  la 
veille  de  devenir  la  proie  de  nos  ennemis , 
vous  ne  partagerez,  point  leurs  eLei  omlles, 

Puis  fe  tournant  vers  le  Confiil:  Et  vous^ 
Afinuciiis , ajouta-t’il , vous  ne  comman- 
^ derez,  plus  ces  Légions  que  comme  Lieute^ 
vant , jufqu^à  ce  que  vous  ayez,  af/  ris  à 
mieux  remplir  la  place  de  Conful.  Minu- 
k cius  fut  donc  obligé  de  fe  démettre  du 

Confulat.  C’étoit  pour  les  troupes  , 

& encore  plus  pour  le  Général , un 
affront  bien  fenfible.  Mais  la  difei- 

pline  I 

" Carebis,  inquit , Minucî,  donec  C onfu-  i 

prxdz  parte,  miles , e>  iarein  animum  incipias 
eo  hofte  , cui  prope  habere,  Legatus  his  le- 
ftzdx  fuiiU.  Et  tu , L.  gionibus  præeris.  Liv. 
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plîne  alors  étoit  fi  religieufement  ob- 
fervée,  & les  » efprits  fe  foumettoient  j.C.- 
avec  tant  de  docilité  à la  conduite  de  456. 
ceux  en  qui  ils  reconnoiflblent  la  lupé- 
riorité  du  mérite  jointe  à celle  de  la 
puiflànce , que  cette  armée , moins  fen- 
îible  à Tignominie  qu’au  bienfait,  lui 
décerna  une  couronne  d’or  du  poids 
d’une  livre,  & à fon  départ  le  falua 
comme  fon  Patron  & fon  proteéleur.- 

Quintius  revint  à Rome , où  il  reçut 
les  honneurs  du  plus  éclatant  triomphe 
dont  aucun  Général  eut  jamais  été  dé-  \ 
coré,  pour  avoir,  dans  l’efpace  de  y 

moins  de  feize  jours  depuis  qu’il  étoit  1 

revêtu  de  la  Diéiature,  fauvé  le  camp 
des  Romains  du  plus  évident  péril  ; dé- 
fait & taillé  en  pièces  l’armée  des  en- 
nemis ; enlevé , pillé  une  de  leurs  plus 
belles  villes , & y avoir  laifle  garnifon  5. 
enfin  pour  avoir  témoigné  aux  Tufcu- 
lans  une  jufte  reconnoiflànce  du  fervice 
qu’ils  avoient  rendu  à Rome.  Le  Chef 
& les  plus  confidérables  de  la  nation , 

C q,  char- 

* Sed  adeo  tum  im-  ronam  aureain  Didâ- 
j^erio  meliorl  animas  lori  libiæ  pondo  de- 
Hianfuetc  obediens  e-  cre\erit>  & propofîcU* 
rat , ut  uendîcii  magis  centemeum  patronum 
t]uàm  ignominiæ  hic  j faluuveiit.  Liv,- 
CAeiciius  meuioxj&ca-  ] 
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cliargés  de  chaînes  , mar choient  devant 
j.C.  char.  On  portoit  devant  lui  les  dra- 
•41  «î*  peaux  pris  fiir  les  ennemis.  L’arme'e 
fui  voit , chargée  de  butin.  On  dit  qu’il 
y avoit  des  tables  dreffees  dev^ant  tou- 
tes les  maifons.  Les  (bldats,  s’y  arrêtant 
un  peu  en  paflant , fuivoient  le  char  fe- 
fant  retentir  toute  la  ville  de  chants  de 
triomphe , & y mêlant  des  chanfons  où 
lêgnoit  une  liberté  militaire. 

Il  me  femble  voir  la  Pauvreté  entrer 
en  triomphe  à Rome  avec  Cincinnatus. 
Elle  y pvoit  fous  la  pourpre  ^ & dan» 
un  pompeux  équipage  : mais  elle  n’en 
tire  point  fon  éclat.  C’eft  elle  plutôt 
qui  décore  cette  pompe  , & qui  relève 
l’éclat  de  la  poupre.  Bientôt  le  Dicta- 
teur retournera  à fon  champ  à fon  la- 
bour : mais  il  ne  fera  pas  moins  grand  ni 
moins  rerpeélable  fous  fon  humble  & 
vile  cabane  qu’il  l’eft  aujourd’hui  fur 
fon  char  d’honneur.  Quelle  efl;  la  for- 
ce , quel  eft  le  pouvoir  de  la  vertu  ! El- 
le * prête  fon  éclat  à tout  ce  qui  l’envi- 
ronne , & lui  donne  une  teinture  de 
* gloire 

c Qiiidcjiuîil  attigit,  fuitque,  condecoiat. 
in  fimilituilinemCuiad-  Qnidquid  tiaCtavit,  id 
ducit,  & tingit....  In-  amabile,  confpicuum , 
terdum  domos  totas,  mirabile  iacit.  Senec.. 
quas  intravit  difpo-  66, 
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gloire  & de  magnificence.  Elle  rend  An.  R. 
aimable  & refpecflûble  tout  ce  qu  elle  j q 
touche  malgré  un  dehors  qui  ne  paroit 
propre  qu’à  attirer  le  mépris. 

Ce  jour  on  donna , du  confentement  ^ 
de  tout  le  Peuple  , à L.  Mamilius  de 
Tufcule  le  droit  de  bourgeoifie.  Il  l’a- 
voit  bien  mérité  par  le  zèle  avec  lequel 
il  avoir  fecouru  Rome  contre  Herdo- 
nius  : mais  il  efl;  beau  de  voir  cette  at- 
tention des  Romains  à s’acquitter  des' 
devoirs  qu’exige  une  jufte  reconnoif- 
fance  & qui  fouvent  font  négligés. 

Quintius  fe  feroit  démis  de  la  Diélà- 
ture  fur  le  champ,  làns  Talfaire  de  Volf- 
cius,  dont  les  Tribuns  auroient  toujours 
empêché  le  jugement , fi  l’autorité  du 
Diélateur  n’y  étoit  intervenue..  II  fut 
convaincu  de  faux  par  plufieurs  preu- 
ves incontedablès , entr’autres  par  uHi' 
alibi , ayant  été  prouvé  que  Céfon  n’é- 
toit  point  à Rome  le  jour  qu’on  l’accu- 
foit  d’y  avoir  commis  un  meurtre.  Le 
coupable  fut  condanné  à un  exil  perpé- 
tuel : c’eft  bien  peu  pour  une  fi  noire  ca- 
lomnie. Il  fe  retira  à Lanuvium.  Cé- 
fôn  fut  rappellé  , & les  Tribuns , qui  CiV.Pr#’ 
voioient  combien  fon  père  étoit  confi-^°’”"f“s^^ 
déré  & aimé  du  Peuple , n’oféfent  s’op- 

C'  s,  PP^es.- 
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!Ah.  R.  pofer  à un  jugement  fi  équitable. 

A^v.  J.C.  Alors  Quintius , qui  avoit  reçu  pour- 
#j<5. , fix  mois  le  fouverain  pouvoir , y renon- 
ça au  bout  de  feize  jours , & fe  démit 
de  la  Didlature  en  préfence  de  tout  le 
' Peuple  après  lui  avoir  rendu  compte 
de  Ion  adminiflration. 

“ Il  poufià  encore  la  générofité  plus 
loin.  Le  Sénat  lui  aiant  offert  autant  de^ 
terres  qu’il  en  fouhaiteroit  de  celles  qu’il 
avoit  conquifes,  avec  le  nombre  d’efcla- 
ves  & de  beftiaux  néceffaires  pour  les  . 
faire  valoir  : d’un  autre  côté , fes  pro- 
ches & fes  amis, , qui  n’avoient  rien 
plus  à cœur  que  de  procurer  une  for- 
tune plus  aifee  à un  homme  d’un  fi 
grand  mérite  , fefànt  les  derniers  ef- 
forts pour  l’engager  à recevoir  d’eux, 
quelques  préfens  , il  les  remercia  tous 
en  des  termes  pleins  de  reconnoifian- 
ce.  Il  n’avoit  de  pafiîon  & d’empref- 
fement  que  pour  le  champ  qu’il  culti- 
voit , & pour  la  vie  dure  qu’il  avoit 
embraflee  : plus  glorieux  & plus  con- 
tent de  fa  pauvreté  , que  les  plus  riches 
fie  le  font  de  leurs  tréfors. 

0 1 peut  obferver  ici  que  les  exem- 
ples éclatans  que  donna  Quintius  , par  ■ 
fcn  ampur  de  la  pauvreté  > par  fon  af- 
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fiduité  à cultiver  la  terre , par  fa  vie  fb-  An.  R. 
bre  & frugale,  par  fon  zèle  à fèrvir  gra-  ^ 
tuitement  fa  patrie , & Ibn  refus 
tant  de  recevoir  des  fonds  capables 
d’augmenter  fes  revenus , formoient  les 
moeurs  publiques  de  Rome , & en  conf- 
tituoient  le  caraèlére.  Ces  exemples  fi-* 
rent  une  impreffion  fi  profonde  dàns  la 
nation , que  , dans  les  tems  poftérieurs 
où  la  corruption  prévalut , & fous  les 
Empereurs  même , ces  fortes  de  vertus- 
étoient  eflîmées  dans  ceux  qui  les  prati- 
quoient  : ce  qui  ne  s’efl  remarque  dans 
aucun  autre  peuple. 

Les  tribuns  du  Peuple  furent  con- 
tinués pour  la  cînquéme  fois. 

Q.  M I N U c I U s.  Ak.  R, 

L.  liORATlUS.  Av.J.C^ 

Les  Eques  8c.  les  Sabins  fé  mirent 
de  nouveau  en  campagne.  Ils  rava-  Guerre’ 
geoient  les  terres  des  Romains  8c  des  lesEqL^ 
Alliés  avec  une  hardieflè  8c.  une  info-  & les  Sa- 
lence  qui  firent  craindre  pour  Rome  ^ 
même.  Les  Confuls  ordonnèrent  des 
levées,  aufquelles  les  Tribuns,  félon 
leur  coutume  , ne  manquèrent  pas  de 
s’oppofer.  Quintius  , qui  avoir  été  Dl-  ^ 
iUteur^  l’année  précédente  , 8c  qui  étoit  ^o.  ju- 
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revenu  de  fa  campagne , fut  d’avis  , en 
cas  que  les  tribuns  perfiflaflènt  dans  leur 
oppofition , que  les  Confuls  & tous  les 
Patriciens  avec  leurs  Cliens  & leurs  a- 
mis  prilïènt  les  armes  , & marchaflènt 
contre  les  ennemis.  Il  étoit  perfuadé , 
que  leur  exemple  entraîneroit  un  grand 
nombre  de  citoiens  , & exciteroit  le  zè- 
le de  tous  ceux  qui  aimoient  fincére- 
ment  le  bien  public.  Il  ajouta  que  pour 
lui , il  fe  trouveroit  des  premiers  à cet- 
te glorieufe  entreprife , &c  qu’il  efpéroit 
retrouver  dans  fon  zèle  pour  la  patrie 
les  forces  anciennes  de  fa  jeunelïè. 

L’avis  de  Quintius  ayant  été  univer- 
fellement  approuvé  , tous  les  Sénateurs^, 
après  être  retournés  chez  eux  , & avoir 
pris  les  armes  , fe  rendirent  avec  leurs . 
enfans , leurs  cliens  , & leurs  amis  à la 
place,  où  le  Conful  C.  Horatius  avoir 
convoqué  KAiïèmblée.  Le  fpeélacle 
de  tant  de  vénérables  vieillards  , qui  fe 
dévouoient  fi  généreulèment  au  falut 
de  la  République , fit  une  vive  impref- 
fion  fur  les  efprits  , & tira  les  larmes 
des  yeux  de  prefque  tous  les  alTîlIans, 
Les  Tribuns  fentirent  bien  qu’ils  al- 
loient  être  abandonnés.  Ils  firent  en- 
Cgnfuls  ^voient  une 


Digitized  by  Google 


Q.  Minuc.  C.  Horat.  Cons. 

nouvelle  propofition  à leur  faire , qui 
peut-être  ne  déplairoit  point  au  Sénat , q 
& qui  pourroit  tout  concilier.  45^. 

Sur  leur  parole , le  Sénat  s’aiîèmble; 

Les  Tribuns,  qui  y furent  admis  , dé- 
clarent  qu’ils  font  prêts  de  confentir  Peuple 
aux  levées  , à condition,  qu’au  lieu  de  Heu 
cinq  Tribuns  on  en  créeroit  dans  la  fui- 
te  dix  chaque  année.  II  ne  paroiiloit 
pas  d’abord  que  cette  nouv'-elle  création 
dut  porter  aucun  dommage  à la  Répu- 
blique. Claudius  néanmoins  s’y  oppofa 
fortement , & fit  voir  en  peu  de  mots 
que  bien  loin  qu’on  dût  efpérer  que  le 
Peuple  devint  plus  traitable  & plus  do- 
cile quand  on  auroit  multiplié  les  Magif- 
trats  , il  en  feroit  plus  farouche  & plus 
infolent.  Quintius,  d’une  autorité  fi 
refpeélable , montra  au  contraire  qu’il 
leroit  avantageux  au  Sénat  qu’il  y eût 
dix  Tribuns , parce  qu’il  y auroit  moin» 
d’union  entr’eux , quandnls  feroient  en 
plus  grand  nombre.  Cette  opinion  pré- 
valut, & fut  confirmée  par  un  Arrêt 
du  Sénat,  qui permettoit  au  Peuple  de' 
créer  dix  Tribuns  toutes  les  années  , 
mais  ce  fut  à condition  qu’on  ne  nom- 
meroit  la  première  année  aucun  de  ceux 
’étoieut  alqrs,  Le  Peuple;  pour  pré- 

yeniçi- 
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'An.  R.  venir  toutes  les  mauvailes  cliicanes' 
^v.'j.C.  qu’on  pourroit  lui  faire  quand  la  guer- 
4J5.  re  feroit  terminée,  s’alTembla  fur  le 
champ , & défigna  les  dix  1 libuns.  Ce  • 
changement  arriva  trente  - fix  ans  de- 
puis l’établiflèment  du  Tribunat. 

Les  Confuls  marchèrent  auflî  - tôt" 
contre  les  ennemis , Ôc  meurent  pas-, 
de  peine  à les  vaincre. 


M.  V A L E R 1 U s.. 
Sp.  V I r g I n I u s. 


'An.  R. 

Av.J.C. 

a-  Le  Peuple  Romain,  pendant  cette- 
bandon-  année , n’eut  aucune  guerre  au  dehors,, 
ne  une  difputes  recommencèrent  au. 

monf  A^-  dedans.  Icilius  , l’un  des  Tribuns  , de- 
vemin  manda  que  dans  le  quartier  de  l’ A ven- 
ait Peu-  cédât  au  Peuple  un  terrain 

ÿ puur  y bâtir  des  mailbns.  Cette  col- 
line , d’une  médiocre  hauteur  , & de- 
douze  Hades  de  tour  ( un  peu  plus  d’u- 
ne demi  lieue)  étoit  renfermée  dans 
P enceinte  de  la  ville , mais  elle  n’étoit 
pas  entièrement  habitée:  on  y voioit 
une  place  plantée  d’arbres  , qui  fervoi^- 
à la  commodité  du  public.  Les  Confuls 
différant  de  répondre  , & tâchant  de 
gagner  du  tems , le  Tribun  dépêche  un 
Huillier,  aux  Confuls  pour  leur  com— 

mau- 
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mander  de  fa  part  de  convoquer  fur  le 
champ  le  Sénat , & de  s’y  rendre  eux-  av  j.C*. 
mêmes  fans  retardement.  Les  Con-454* 
fuis  , indignés  d’une  démarche  fi  har- 
die & fi  nouvelle , font  repoufièr 
l’Huilîîer  porteur  de  tels  ordres  par 
un  Liéleur.  Icilius  & fes  Collègues , 
piqués  de  cette  infulte , fe  faififfent  du 
Liéleur  , & l’entraînent  pour  le  faire 
mourir.  Le  Sénat  , ne  voulant  pas  u- 
fer  de  violence , tâche  de  gagner  quel- 
qu’un des  Tribuns.  Mais  Icilius  avoit 
pris  les  devans  , & leur  avoit  fait  jurer 
qu’aucun  ne  s’4>ppoferoit  aux  entrepri- 
fes  de  fes  Collègues  , toute  leur  force 
confinant  dans  l’union.  Cependant  ils. 
relâchèrent  le  Liéleur  à la  prière  des 
Magiftrats.  Le  Sénat  confentit  enfin 
que  la  Loi  pafiit.  Elle  portoit,  aQue 
«les  biens  légitimement  acquis  par  les. 
«particuliers  fur  le  mont  Aventin  , de- 
«meureroient  à leurs  maîtres  : que  ceux 
«qui  fe  trouveroient  avoir  bâti  fur  des 
«fonds  qu’ils  auroient  ufurpés  ou  par. 

«force  ou  par  artifice  lèroient  tenus 
«de  les  rendre  pour  être  appliqués  au 
«Peuple , à condition  qu’ils  feroient 
«dédommagés  , félon  l’eftimation  que- 
•iferoient  des  arbitres  de  la  dépeufe  qu’ils^ 

«aur- 
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An.  R.  «auroicnt  faite  dans  leurs  bâtimens  : 
/fv.'j  C.  terrain  , qui  etoit  au 

454.  otpublic , feroit  partagé  entre  ceux  du 
«peuple , fans  qu’on  pût  en  rien  exiger. 

Il  n’y  avoir  rien  que  de  raifonnable 
dans  cette  Loi , & le  Sénat  auroit  dû 
l’accorder  de  bonne  grâce  y & même 
prévenir  la  demande  des  Tribuns  : 
mais  ils  n’en  obtenoient  rien  qu’à  la 
pointe  de  l’épée  , tant  l’oppofition  étoir 
grande  , & devenue  comme  naturelle 
entre  les  deux  Ordres.  Après  la  pro- 
mulgation de  la  Loi , les  Plébéiens  s’af- 
femblérent , & tirèrent  ah  fort  entr’eux' 
les  places  du  terrain  qu’on  leur  avoir 
accordé.  Chacun  y bâtit  félon  fes  pou- 
voirs. Quelques-uns  fe  joignirent  deux^ 
ou  trois  enfemble  , & firent  à frais 
communs  les  dépenfes  d’une  maifon, 
dont  les  uns  occupoient  les  premiers' 
étages,  les  autres  les  derniers.  Toute' 
cette  année  fe  paflà  à confiruire  des  bâ- 
timens , que  le  nombre  des  citoyens  , 
qui  augmentoit  tous  les  jours , rendoir 
néceflàires. 

Mais  ce  qui  fit  dans  cette  difpute 
une  brèche  confidérable  à l’autorké' 
des  Confiais  , c’efl:  que  les  Tribuns , à" 
Eexempled’Icilius;  fe  maintinrent  dans- 

la. 
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la  poflèflîon  de  convoquer  le  Sénat  ; eux 

qui  , dans  leur  inflitution  , n^ofoient  j.C.. 

entrer  dans  un  lieu  fi  refpeélable  s’ils  454. 

n’y  étoient  appelles , & qui  attendoient 

fous  un  portique  qu’on  leur  fit  favoir  Max.  lib» 

ee  que  la  Compagnie  avoir  décidé. 

Les  mêmes  Tribuns  du  Peuple  fu- 
ient continués. 


T.  R O M I L I ü s.  An.  R. 

C.  V E T U R I U s. 

Rome  étoit , depuis  plufieurs  années^, 
un  théâtre  perpétuel  de  révolutions". 

La  concorde  & la  dlvifion  fe  fuccé- 
doient  l’une  à l’autre.  L’uaion  régnoit 
dans  la  ville , quand  on  étoit  en  guer- 
re au  dehors  ; ôc  fitôt  qu’on  étoit  en 
paix,  les  troubles  recommençoient  au 
dedans.  Ils  furent  très-violens  dès  le 
commencement  de  cette  année. 

Les  Tribuns  remettent  fur  le  tapis  Les  Tri- 
plus  fortement  que  jamais  l’affaire  des 
Loix  Agraires  dont  on  dlfferoit  l’exé- 
cution  depuis  trente  ans  , & celle  des  nouveau 
noLiv'elles  Loix  dont  on  demandoit  l’é-  A- 
tabüilèmeiit  depuis  un  tems  confidé- 
rable.  Le  jour  indiqué  pour  l’AlTèm- 
blée  étant  venu,  on  commence  par  les 
Loix  Agraires.  Les  Tribuns,  après 

en 
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Ah*  R.  avoir  montré  fort  au  long  la  julHce 
A^v'j  C ^ nécelîité  , laifïènt  à quiconque 
4j5.  voudra  parler  en  faveur  de  ces  Loix , 
la  liberté  de  le  feire.  Plufieurs  fe  pré- 
fe.itent , 6c  racontent  les  grands  fer- 
vices  qu’ils  ont  rendus  dans  la  guerre^r 
Ils  s’écrient  «qu’il  étoit  indigne , que 
«de  tant  de  terres  qu’ils  avoient  en- 
ale  vées  aux  ennemis , ils  n’en  euflènt 
'«aucu^ie  part,  & que  tous  ces  nou- 
«veaux  héritages  , qui  appartenoient 
«de  droit  au  public,  fuflènt  pofledés 
«par  de  riches  particuliers , dont  le 
«crédit  & la  violence  étoient  les  feuls 
• «titres  qu’ils  eufïènt  pour  en  jouir. 
«Ils  demandent  que  partageant  avec 
«les  Patriciens  les  travaux  de  les  pé^ 
«rüs  où  les  engageoient  les  befoins 
«de  les  intérêts  de  la  République,  ils 
«puilïent  auiTi  partager  avec  eux  les 
«avantages  & les  douceurs  qui  en  font 
«les  fruits. 

I^e  Peuple  écoutoît  ces  difeours  avec 
p^ifir  : mais  rien  ne  le  toucha  plus, 
que  celui  d’un  certain  L.  Siccius  , fur- 
nommé  Dentatus.  C’étoit  un  homme 
d’une  taille  avantageufe , dans  tou- 
te fa  force  de  toute  fa  vigueur  quoi- 
qu’âgé  de  cinquante  - huit  ans  5 fage,. 

avifé. 
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avîfé  , & aflèz  cloquent  pour  un  fol- 
dat.  Il  s'avança  au  milieu  de  tous  ^ & 
^ parla  de  la  forte.  Je  ne  finirois  point , 
Romains  « fi  je  voulais  raconter  en  détail 
tout  ce  que  j'ai  fait  pour  le  bien  & la 
gloire  de  cet  Empire.  Je  ne  toucherai 
quen  peu  de  mots  les  actions  principales 
de  ma  vie , pour  ne  vous  j>oint  être  en^ 
mtieux  Voici  la  quarantième  année  que 
je  fers  ma  patrie  ^ & la  trentième  que 
je  fuis  Officier , tantôt  à la  tête  d'un  ba~ 
taillon,  tantôt  Commandant  d'une  Z,/- 
gion.  Pendant  les  quarante  ans  que  fas 
porté  les  armes , je  me  fuis  trouvé  à fix 
^ vingt  s batailles  I j'y  ai  reçu  quarante-^ 

cinq  bUjfures  toutes  honorables  » & nulles 
qui  puijjent  me  faire  rougir.  J'en  reçus 
douze  en  un  feitljour^  dans  le  terns  qu'  H er» 
donius  s'empara,  du  Capitole.  Je  fuis 
forti  de  peu  de  combats  y que  je  n'aie  rem- 
porté le  prix  de  la  valeur.  J'ai  été  cou- 
ronné quatorze  fois  de  la  main  chantant 
de  mes  concitoiensy  à qui  f avais  fauvé  la 
* vie  en  differentes  rencontres.  J'ai  méri- 
té la  couronne  Obfidionale , après  avoir 
fait  lever  le  fiége  à L’ennemi.  Trois  fois. 
,>  un  nia  récompenfé  de  la  Aîurale . pour 
être  monté  le  premier  à L'affaut.  J'en  ai 
huit  autres  , dont  m'ont  gratifié  les  Gé- 
néraux 


An.  R> 
199‘ 

Av.J.C. 

453- 
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An.  R.  nératix  de  nos  armées^  pour  avoir  re^ 
tiré  des  mains  des  ennemis  les  drapeaux 

4jj.  des  Légions,  ^e  compte  parmi  les  preuves 
de  mon  courage  quatrc'vingts- trois  coL 
tiers  d’or  , foixante  hrajjelets  de  meme  mê^ 
tal , dix-  huit  piques  » vingt-  cinq  har- 
nois  * dont  il  y en  a neuf  qui  font  les  prix 
de  la  victoire  que  fai  remportée  fur  ««- 
tant  dé  ennemis  dans  des  combats  partie 
euliers.  Cependant , Romains  -,  ce  Sicciust 
qui  n a pas  un  endroit  dans  tout fon  corps 
qui  ne  fait  couvert  de  cicatrices  , qui  an 
prix  defes  fueurs  & de  fon  fang^  avec  ds 
braves  camarades , a acquis  a la  patrie 
tant  de  riches  terres  enlevées  aux  Etruf- 
ques , aux  Sabins , aux  Equcs , aux  Voif- 
ques,  aux  PométinienSy  Qd-  aux  autres  en^ 
ntmis  du  nom  Romain  s ce  Siccius  ne  pof- 
feue  pas  un  feul  pouce  de  terre  , non  plus 
que  vous , RomainSy  qui  avez,  été  les  com^ 
pagnons  de Jes  travaux.  La  plus  belle  ^ 
la  meilleure  partie  de  ces  héritages  efl  en- 
tre les  mains  de  citoiens  dont  on  connoit 
l’injat  table  avidité  qui  enjouifent  depuis' 
plujîeurs  années  fans  les-  avoir  reçus  de 
vous,  [ans  en  avoir  paie  le  pri.v,  J ans  pou- 
voir montrer  aucun  titre  d’une pojfejfion fi 
injufle.  Qpfils  citent.,  ces  fiers  Patricienst 
qui  ré  ont  pour  mérite  que  la  noblejje  de  leur 

origine 
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origine  & la  recommandation  de  leur 
nom , qu^ils  citent  des  exploits  glorieux  j.c. 
qui  leur  donne  fur  moi  la  préférence , ^453- 
qui  leur  méritent  une  récompenfe  dont  je 
doive  être  privé.  Ne  fottjfrez.  pas  plus 
longtems  > Romains  qu'on  infiilte  à votre 
patience.  Montrez,  que  vous  connoifez,‘ le 
mérite  & favez.  récomp enfer  le  z.éle  de 
ceux  qui  fe  facrifient  pour  vous. 

Le  de'tall  que  nous  trouvons  ici  de* 
récompenfes  militaires  ufitées  chez  les 
Romains  , eft  fort  remarquable  , & 
mérite  certainement  une  grande  atten- 
tion. Combien  croit-on  que  de  fem- 
blables  marques  d’honneur  duflènt  re- 
lever le  courage  des  troupes , & infpi- 
rer  au  foldat  de  nobles  lèntimens  ! au 
lieu  que  parmi  nous  on  le  tient  ordi- 
nairement dans  la  baflèflè , & qu’on 
oublie  tous  fes  fervices. 

Le  Peuple  fut  tellement  touché  du 
difcours  de  Siccius,  & conçut  tant 
d’indignation  contre  fés  adverfaires, 
qu’il  ne  voulut  plus  prêter  l’oreille  à 
aucune  réplique.  La  demande  des 
Tribuns  , pour  cet  article , paroit  en 
effet  tellement  fondée  en  équité  , qu’il 
femble  qu’on  n’y  peut  rien  oppofer 
de  raifonnable , ôc  l’on  a de  la  peine  à 
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An.  R.  ne  pas  regarder  l’opiniâtre  réfiftanc^ 

Av.J.C.  Sénat  comme  un  déni  criant  d« 

45 J.  juflice  , & comme  une  partialité  tout- 

Raifons  à-fait  condannable.  Il  faloit  pourtant 

quelles  ' qu’une  Compagnie  fi  refpeélable, 

le  Sénat  & remplie  de  tant  de  perfonnes  d’une 

s’qppo-  prudence  & d’une  vertu  généralement 

fbît  à lâ  ^ J *r 

Loi  A-  ï’^connues , eut  de  fortes  railons  pour 

graire.  en  ufer  de  la  forte.  Cette  poflèflîon 
des  tertres  appartenantes  au  public 
pou  voit  être  injufie  dans  fon  origine  , 
& c’étoit  pour  lors  qu’on  auroit  pu  , 
& qu’on  auroit  du  y remédier.  Mais , 
comme  le  remarque  Mr.  l’Abbé  de 
Vertot,  un  nouveau  partage  foufFroit 
de  grandes  difficultés.  Il  faloit , pour 
cela  , rcconnoitre  & établir  une  jufte 
diftinélion  entre  l’ancien  patrimoine  de 
chaque  particulier  , & ce  qu’il  y avoir 
joint  des  terres  publiques.  Il  faloit 
même  étendre  cette  diftinélion  entre 
les  cantons  que  les  Patriciens  avoient 
achetés  du  domaine  public  , & ceux 
qu’ils  n’avoient  pris  d’abord  qu’à  titre 
de  cens  fous  leurs  noms , ou  fous  des 
noms  empruntés,  & qu’ils  avoient 
depuis  confondus  avec  une  partie  des 
Communes  dans  leur  propre  patrimoi- 
ne. Une  longue  prefcription  déroboit 
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aux  recherches  les  plus  exadles  la  con- 
noiflànce  de  ces  différentes  ufurpations.  ^vj.C; 
Les  Patriciens  avoient  depuis  partagé  453. 
ces  terres  entre  leurs  enfans  comme  leur 
patrimoine;  & ces  terres , devenues  hé- 
réditaires , étoient  pafïees  en  différentes 
maifbns  foît  à titre  d’hérédité  , foit  par 
vente  & par  acquifition.  Il  ne  fembloit 
donc  pas  qu’on  pût  toucher  à cette 
affaire , fans  commettre  une  grande  in- 
juftice  à l’égard  de  beaucoup  de  poflèf- 
Icurs  aéluels  de  ces  terres , qui  les  a- 
voient  achetées  de  bomie  foi  , & fans 
cailler  un  trouble  général  dans  la  Ré- 
publique. Voila , fans  doute , pourquoi 
le  Sénat, s’oppofoit  avec  tant  de  perfévé- 
rance  à l’établiffèment  des  Loix  Agrai- 
res. Les  grands  inconvéniens  de  ces 
Loix  fe  manifeflérent  d’une  façon  bien 
marquée  fous  les  Gracques,  qui  lesaiant 
renouvellées  mirent  toute  l’Italie  en 
combuffion. 

Le  Sénat  s’y  oppofa , dans  l’occafîon 
dont  il  s’agit  ici , avec  plus  de  fermeté 
que  jamais.  On  tint  plufîeurs  Aflèm- 
blées  à ce  fujet , dans  lefquelles  on  ne 
put  rien  conclure  , tant  elles  étoient 
tumultueufès.  Les  Tribuns , ou  du 
moins  leurs  Officiers , furent  quelque- 
fois 
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An,  R.  fyjj  maltraités  par  la  Jeuneflè  Patricien- 
Av  j C.  Ceux  qui  marquèrent  en  cette  ren- 
,455.  contre  plus  de  zèle  pour  les  Confiais , 
furent  les  Poftumius  , les  Sempronius  , 
& les  Clélius  , trois  familles  Patricien- 
nes difiinguées  par  leur  nobleflè , leurs 
richeflès , le  grand  nombre  de  leurs 
créatures , & l’éclat  de  leurs  belles  ac- 
tions. De  l’aveu  public , on  leur  fut  re- 
devable de  ce  que  les  Loix  Agraires 
ne  furent  point  confirmées  par  une  Or- 
donnance du  Peuple. 

Aulîî  ce  fut  à eux  feuls  que  s’en  pri- 
rent les  Tribuns.  Ils  les  alfignérent  à 
comparoitre  devant  le  Peuple  pour  y 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Quel- 
ques-uns vouloient  qu’on  agît  contr’eux 
avec  la  dernière  rigueur  , pour  intimi- 
der les  Patriciens  : mais  le  plus  grand 
nombre  enclina  vers  la  douceur.  Les 
prétendus  coupables  ayant  manqué  à 
l’alîtgnation , & s’étant  laifle  condanner 
par  défaut , en  furent  quittes  pour  une 
amende  pécuniaire.  Les  Patriciens  leur 
rendirent^  des  deniers  publics,  la  fom- 
me  qu’ils  avoient  payée. 

Peu  de  tems  après , on  apprit  la  nou-» 
velle  de  l’irruption  des  Eques  fur  les 
terres  de  Tufculum , & que  la  ville 

étoit. 


Digiti. 


T.  Romil.  C.  VeTür.  Cons.  75 

étoit  en  dangef.  On  eut  honte  de  tar-  Ak.  R. 
der  à fccourir  un  peuple  qui  ne  fouf-  q . 
froit  qu’à  caule  de  fon  attachement  453. 
pour  le  Peuple  Romain.  Les  deux 
Confiais  partirent  avec  de  nombreu- 
fes  troupes  qui  les  fuivirent  malgré 
l’oppofition  des  Tribuns.  Siccius  étoit 
de  ce  nombre.  Il  commandoit  un  Corps 
de  huit  cens  hommes  , que  leur  âge 
exemptoit , aufiî  bien  que  lui , de  fervir. 

Il  donna  de  bons  confeils , & rendit  de 
grands  fervices  aux  Confiais  : qui , loin 
de  lui  en  marquer  de  la  reconnoiflànce, 
furent  foupçonnés  d’avoir  cherché  à le 
faire  périr  dans  une  dangereufe  com- 
mifiion  dont  ils  le  chargèrent , & dont 
il  ne  fe  tira  que  par  fon  courage  & fa 
prudence.  Les  Eques  furent  défaits 
dans  une  bataille  , où  ils  eurent  plus  de 
fept  mille  hommes  tués.  Les  autres  fu- 
rent mis  en  fuite , & l’on  fit  un  grand 
butin.  Les  Confiils  le  firent  l'endi'e 
au  profit  du  Tréfor  public,  qui  étoit 
entièrement  épuifé. 

Sp.  Tarpeïus. 

A.  A T E R I U s.  A v.’j.C; 

Siccius  qui  étoit  devenu  Tribun, 
le  même  jour  qu’il  prit  poffelfion  de  fa 

Tome  //•  D.  Mar 
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An.  R.  Magiftrature  , appella  en  jugement  de- 
J Q vant  le  Peuple  Romilius , l’un  des  Con- 
4JX*  ’ fuis  de  l’année  précédente.  Atérius 
Edile  en  fit  autant  à l’égard  de  Vé- 
turius  Collègue  de  Romilius.  Les  deux 
accufés  furent  condamnés  l’un  & l’au- 
tre à une  amende  pécuniaire. 

§.  III. 

léCs  Tribuns  du  Peuple  foUicitent  texé^ 
cution  de  la  Loi  Térentilla,  En  con- 
Jéquence  on  envoie  enfin  dans  la  Gre~ 
ce  des  Députés  peur  y extraire  les 
Loix  qu’ils  juger  oient  les  plus  conve- 
nables aux  mœurs  des  Romains,  yîpres 
leur  retour , on  choifit  dix  Commijfai- 
res  fous  le  nom  de  Décemvirs^  pour 
travailler  à,  la  reda^ion  des  Loix, 
^ppius fie  trouve  a leur  tête.  Ils  dref- 
fient  dix  Tables  de  Loix , qui  font 
repues  & ratifiées pai  le  Peuple  après 
un  mur  examen.  On  crée  de  nouveaux 
Décemvirs , mais  toujours  Appîus  A 
leur  tête,  pour  y ajouter  un  Cupplé^ 
ment.  On  drejfe  deux  nouvelles  Tables 
pour  être  jointes  aux  dix  premières, 
La  troifiième  année  les  Decemvirs  fie 
continuent  eux-mêmes  dans  leur  char^ 
ge  y & exercent  toutes  fortes  de  violen- 
ces. 
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^es.  Guéri  es  de  la  pare  des  Sabins  & 
des  Eques:  difficultés  pour  la  levée  des 
troupes.  Sicciits  efl  tué  par  ordre  des 
Décemvirs.  Appius  entreprend  d’en- 
lever  f'^irginie.  Son  père  e/l  obligé  de 
la  tuer  de  J a propre  main  y pour  la  dé- 
rober à Cinfamie.  Les  deux  armées  fr 
révoltent , & je  retirent  fur  le  ment  A- 
ventiny  puis  fur  le  mont  Sacré,  Les 
Décemvirs  font  forcés  de  fe  démettre, 

La  paix  fe  rétablit.  On  crée  des  Tri- 
buns du  Peuple.  Les  nouveaux  Confuls 
portent  des  Loix  très  favorables  au 
Peuple,  Appius  ejl  appellé  en  juge- 
ment , mis  en  prifon , ou  il  meurty 
auffii  bien  qu' O ppius.  Les  autres  Dé- 
cemvirs font  condamnés  à l^exil.  Les 
XII  Tables  de  Loix  font  ratifiées  par  Av.J.C, 
le  Peuple  fous  la  préfidence  des  Confuls,  • 

SpUR  I US  T ARP  E ÏUS.  buns  du 

AuL.  AteRIUS.  folha* 

Les  Romains  , comme  nous  l’a-  ^éaition 
vons  déjà  dit,  n’avoient  prefque  point  de  la  Loi 
de  Loix  fixes  & certaines,  enldrte  que 
les  Confuls,  & les  Sénateurs  qu’ils 
commettoient  pour  juger  en  leur  pla-  Halte,  x. 
ce  ou  avec  eux , étoient  les  arbitres 
abfolus  du  fort  des  citoiens.  Un  Tri- 

Da  bun 
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An.  R.  bun  du  Peuple,  nommé  Térentillus, 
ç,  avoit  porté  une  Loi  il  y avoit  déjà 
451.  * plufieurs  années  , par  laquelle  il  étoit 

' ordonné  qu  à la  place  de  ces  Jugemens 
arbitraires  que  rendoient  les  Magi^rats, 
on  établiroit  des  Loix  qui  ferviroient 
de  régies  dans  la  République,  tant  à 
l’égard  du  gouvernement  & des  affai- 
res publiques , que  par  raport  aux  dif- 
férens  entre  les  particuliers. 

Les  Tribuns  du  Peuple  aéluelle- 
ment  en  place  follicitoient  avec  beau- 
coup de  force  & de  vivacité  l’exécu- 
tion de  la  Loi  Térentilla.  Ils  y trouvè- 
rent alors  les  efprits  affèz  difpofés.  Le 
Sénat , las  enfin  de  conteffer , après  une 
longue  & mûre  délibération  , ordonna 
aqu’on  envoieroit  des  Ambaflàdeurs 
«chez  les  originaires  de  Grèce  qui  é- 
«roient  établis  en  Italie  , & qu’on  en 
«feroit  auflî  partir  pour  Athènes.  Qu’a- 
«près  avoir  étudié  les  IjOÎx  du  pays  , ils 
«enraporteroient  celles  qu’ils  croiroient 
aies  plus  convenables  à la  conftitution 
«préfènte  de  la  République  Romaine. 
«Qu’à  leur  retour,  les  Confiais  delibé- 
«reroient  avec  le  Sénat  du  choix  des 
«Légiflateurs , du  pouvoir  qu’on  leur 
«confieroit , & du  tems  qu’ils  reffe- 

roient 
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«croient  en  charge.»  La  chofefut 
fe  en  exe'cution  fans  délai.  On  nom-  ’j  q 
ma  pour  Députés  Sp.  Poftumius,  Ser-452. 
\dus  Sulpicius,  & A.  Manlius,  tous 
trois  hommes  Confulaires.  On  leur  é- 
quipa  trois  galères,  dont  la  magnificen- 
ce put  faire  honneur  au  peuple  Ro- 
main. Ce  fut  le  Tréfor  public  qui  en 
fit  les  frais. 

P.  CuRIATIUS.  An.  K. 

Sext.  Quintilius.  . 

AvJ.C. 

Cette  année  fut  remarquable  par  une 
horrible  pelle  , qui  ravagea  la  ville  de 
Rome , & les  campagnes  voifines.  El- 
le 'emporta  prefque  tous  ^ les  efclaves  , 

& la  moitié  des  citoiens  , làns  que  ni 
les  * Médecins , ni  les  parens  , ni  les 
amis  des  malades  puflènt  les  foulager , 
parce  que  dès  qu’on  en  approchoit , on 
étoit  faifi  de  la  maladie.  Elle  fit  périr 
aulîî  un  grand  nombre  de  Magillrats  , 
parmi  lefquels  fut  Quintilius  , fun  des 
Confiais.  La  pelle  , qui  avoit  fait  négli- 
ger la  culture  des  terres , fut  fuivie  de 
la  famine. 

D 3 C. 

* Selon  Pline , lib.  ville  un  Médecin.  Mais 
19.  cap.  I . ce  ne  fut  que  le  témoignage  de  Denys 
Pan  de  Rome  ^3  y.  qtPil  d’ Halitarnajfe  ejî^réfé- 
vint  de  cette  table. 
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Am.  R. 

50Z.  C.  Menen  lus. 

AV.J.C.  P,  Sestius  Capitolinus. 

Les  Députés  , envoiés  pour  recueil- 
Loix  de  la  Grèce , en  étoient  re- 
Com-  venus , & les  Tribuns  prefloient  vive- 
miiTaires  ment  le  Sénat  de  mettre  la  grande  afFai- 
m <ie  Loix  en  mouvement.  Le  Con- 

Dccem>  Ménénius,  à qui  ce  changement  dé- 
-rirspour  plaifoit  fort , mais  qui  n’ofoit  s’y  oppo- 
^*lâ  d’une  maniéré  ouverte , prit  un  dé- 
compofi-  f ^ repréfenter  ( car  une  mala- 
tion  des  die  vraie  ou  feinte  le  retenoit  chez  lui  ) 
loix.  que  ^ette  grande  affaire  devant  fe  trai- 
ter fous  les  Confuls  prochains , la  bien- 
féance , & la  juflice  même , deman- 
doient  qu’on  ne  fit  rien  avant  qu’ils 
eufïènt  été  défignés.  Il  efpéroit  que  l’é- 
leélion  des  Confuls  pourroit  fufpendre 
celle  des  Décemvirs , dont  on  parloit 
beaucoup.  L’emprefïèment  des  Tribuns 
fit  avancer  les  Comices.  On  y élut  pour 
Conful  Appius  Claudius  , dont  les  an- 
cêtres avoietit  toujours  été  déclarés  pour 
le  Sénat  ; & on  lui  donna  pour  Collé- 
que  T.  Génutius. 

Cet  obftacle  étant  levé , l’ Afïèmblée 
du  Sénat  fe  tint.  Il  y fut  réfolu  qu’on 
choifiroit  des  Décemvirs  parmi  les  plus 


C.  Menen.  P.  S.  Capit.  Cons.  79 
confidërables  Sénateurs  , dont  Tautori-  An.  R. 
té  dureroit  une  année  à commencer  du  av.j.C. 
jour  qu’îls  feroient  élus  : qu’ils  gouver-  450. 
neroient  la  Repuplique  avec  le  même 
pouvoir  qu’avoient  alors  les  Confuls  , 

& dont  les  Rois  étoient  autrefois  revê- 
tus , amais  fans  qu’on  pût  appeller  der 
aleurs  jugemens , ce  qui  leur  donnoit 
«un  pouvoir  exorbitant  ; qu’ils  connoi- 
atroient  de  toutes  les  affaires  tant  publi- 
aques  que  particulières  ; que  toutes  les 
«autres  Magiftratures , même  le  Tribu- 
«nat , dont  le  Peuple  étoit  fi  jaloux,  & 
ï «qui  fefoit  toute  fa  force,  feroient  a- 
«brogées  ; & que  tous  ceux  qui  étoient 
«en  place  abdiqueroient  leur  charge. 

Ce  Décret  fut  reçu  du  Peuple  avec 
de  grands  applaudifïèmens.  Les  deux 
Confuls  délignés  pour  l’année  fiiivan- 
te,  furent  les  premiers  qui  donnèrent 
l’exemple  de  l’abdication.  L’on  tint 
incefïàmment  une  Afïèmblée  par|  Cen- 
turies , dans  laquelle  furent  nommés 
ces  nouveaux  Magiftrats. 

Ainfi  la  trois-cent-deiïzieme  année 
, depuis  la  fondation  de  la  ville  , le  gou- 
vernement de  Rome  changea  pour  la 
fécondé  fois  , & l’autorité  palîà  des 
Confuls  aux  Décemvirs,  comme  elle 

D ^ avoit 
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avoir  pallc  des  Rois  aux  Confuls  : mais 
ce  dernier  changement  fut  de  fort  cour- 
te durée. 

II  eft  difficile  de  comprendre  com- 
ment le  Sénat  & lè  Peuple  fe  réunirent 
enfemble  pour  créer  dix  Magiflrats  avec 
une  autorité  fouveraine  , en  aboliffant 
toutes  les  autres  Magiflratures , fans 
qu’il  y ait  eu  aucune  difficulté  , ni  au- 
cune oppofition.  J’en  fuis  moins  éton- 
né de  la  part  du  Peuple.  Je  fai  qu’il  de- 
mandoit  depuis  lontems  un  corps  de 
Loix  ; qu’il  détefloit  le  nom  & lapuif- 
fance  des  Confuls  ; ôc  que  par  cette  rai- 
fon  il  confentoit  avec  joie  à l’éreélion 
d’une  nouvelle  Magiftrature.  Je  fai  auf- 
fl  que  le  Sénat , de  fon  côté,  ne  pouvoit 
fouffrir  les  Tribuns,  & qu’il  fe  flatoit 
d’en  abolir  la  puiflànce  en  établifTàht  les 
Décemvirs  , qui  tous  étoient  tirés  de 
fon  corps.  Mais , outre  que  cette  efpé- 
rance  étoit  fans  aucun  fondement  fo- 
lide  & fans  aucune  apparence , le  Sénat 
ne  voioit-il  aucun  inconvénient , aucun 
danger  dans  ce  nouvel  établiflèment  ? 
Qu’on  nomme  dans  cette  augufte  Com- 
pagnie dix  Commi flaires  , pour  travail- 
ler enfemble  à ce  recueil  de  Loix , rien 
n’efl  plus  fàge.  Pourquoi  abolir  cepen- 
dant 


* 
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danttous  les  autres  Magiftrats  ? Pour- An.  R. 
quoi  donner  à ceux-ci  un  pouvoir  fou-^°^'j  q 
verain  ? A quoi  peut-il  leur  fervir  pour  450. 
dreflèr  un  nouveau  Code  de  Loix , qui 
ne  doivent  point  être  impofées  au  Peu- 
ple par  voie  de  force  & d’autorité, 
mais  qui  feront  foumiles  à fbn  juge- 
ment , & qu’ils  n’acceptera  qu’après  un 
long  & férieux  examen  ? Un  pouvoir 
annuel , fans  bornes  & fans  limites  , efl 
une  grande  tentation  ; & le  Sénat  plein 
de  fageflè  & de  prévoiance  comme  il 
étoit , auroit  dû  en  craindre  les  fuites. 

AppiusClaudius.  An.  R.  1 

T.  Genutius.  r 

P.  Sestius,  ôçc.  450’/ 

Les  Decemvirs  que  le  Peuple  Dhnvf. 
nomma  pour  la  première  fois , furent  f^**^*' 
Appius  Claudius  & T.  Genutius,  qui^g*^‘^gV 
avoient  été  défignés  Confuls  pour  l’an-  uv.  lu. 
née  luivante;  P.  Selfius , qui  cette  an- 3^-54. 
née  exerçoit  le  Confulat  ; Sp.  Poflu- 
mius,  Ser.  Sulpicius,  A.  Mé^nlius,  qu’on 
avoit  envoiés  en  Grèce , & qui  en  a- 
Voient  raporté  les  Loix  ; T.  Roiniliiis , 
à qui'Siccius  avoit  fait  le  procès  , & 
qui  avoit  regagné  les  bonnes  grâces  du 
Peuple  en  changeant  de  fentimens  : les 

D y trois 
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Ah.  H.  trois  autres  furent  C.  Julius , L.  Vétu- 
j Q rius  , & P.  Horatius.  Tous  .ces  Dé- 
4JO.  cemvirs  étoient  Sénateurs  & Confulai- 
res.  Les  Tribuns  , les  Ediles,  les  Quef- 
teurs  , & les  autres  Magilîrats  d’an- 
cienne  inftitution  furent  abolis. 

L annee  lui  vante  les  Decemvirs  , 
AvJ.C.  créés  pour  rétabliflement  des  Loix , 
prirent  polîèflîon  du  gouvernement , 
& commencèrent  à donner  une  nou- 
velle forme  à la  République.  Un  feul 
d’entrieux  avoit  les  douze  faifceaux , 
& les  autres  marques  de  l’autorité  Con- 
fulaire.  Il  avoit  foin  d’aflèmbler  le  Sé- 
nat de  faire  exécuter  les  réfolutions 
. qu’on  y avoit  prifes , & de  remplir  les 
autres  fonélions  , qui  naturellement  ap- 
partenoienc  au  Chef.  Les  autres  Dé- 
cemvirs , pour  ne  point  donner  au  Peu-- 
ple  de  jaloufie  de  leur  pouvoir , n’a- 
voient  rien  qui  les  diftinguât  du  rede 
des  citoiens , finon  un  fimple  Officier 
( Accenfus')  qui  marchoit  devant  cha- 
cun d’eux.  L’autorité  de  celui  qui  pré- 
fidoit , ne  duroit  qu’un  jour  félon  Ti- 
te-Live,  après  quoi  un  autre  prenoit 
fà  place;  & jufques  au  bout  de  l’an-- 
née  ils  fe  fuccédoient  chacun  à leur' 
4PUr  dans  la  Préüdeace,. 

Ils: 


Digitizcü  b/  ^ -oogic 


Ap.Claud.T.Gen.  Scc.Decemv.  83 

Ils  fe  trouvoient  tous  dès  le  matin 
à leur  Tribunal , où  ils  connoiflbient  a°v.*c  J. 
des  contrats  palîes  avec  la  République  44?. 

& entre  les  particuliers.  Ils  décidoient 
les  conteftations  tant  du  dedans  que 
du  dehors , tant  des  peuples  fournis  à 
l’obéiilànce  de  l’Empire  , que  des  Al- 
liés &c  des  nations  dont  on  avoit  fu- 
jet  de  fe  défier.  La  juftice  fe  rendoit 
avec  toute  l’exaélitude  & l’équité  poL 
fible,  & chacun  fortoit  de  ce  Tribunal' 
avec  une  égale  {atisfaélion. 

Rien  ne  fut  plus  agréable  que  les 
égards  qu’on  eut  pour  le  Peuple  , &- 
la  proteélion  que  les  plus  petits  trou- 
vèrent contre  l’oppre^on  des  Grands: 
de  forte  qu’on  difoit  hautement  dans 
Rome  , qu’on  n’avoit  plus  befoin  des 
Tribuns  iii  des  autres  Magifirats  , tant 
la  modération  & la  fagelïc  de  ce  nou- 
veau gouvernement  caufolt  d’admira- 
tion. Quel  feroit  le  bonheui*  d’un  Etat,, 
qui  feroit  toujours  gouverné  de  la  for- 
te ! Quelle  paix , quelle  tranquillité 
pour  le  public,  & pour  les  particu- 
liers ! quelle  confolation  & quelle  gloi- 
re pour  les  Princes  & pour  les  Magif- 
trats  ! Pourquoi  cft-on  fi  peu  fenfible  à 
une  fl  pure  6c  fi  douce  joie  ? 

D i 
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Appius  , entre  tous  les  autres  , em- 
porta toute  la  gloire  du  Décemvirat  au 
‘ jugement  du  Peuple  , & Ton  peut  dire , 
en  un  certain  fens  , que  toute  l’autorité 
de  cette  Magiftrature  refidoit  en  lui , 
par  l’afcendant  qu’il  avoit  pris  fur  l’ef- 
prit  de  fes  Collègues  , & du  Peuple  en 
même  tems.  Non  feulement  il  avoit 
trouvé  le  fècret  de  fe  diftinguer  dans  ce 
qu’il  fcfoit  de  concert  avec  les  autres 
Décemvirs  , mais  la  douceur  & l’affabi- 
lité avec  laquelle  il  defeendoit  aux  be- 
foins  des  derniers  & des  plus  foibles  ci- 
toiens , l’attention  qu’il  avoit  de  les  fa-  ‘ 
luer  & de  les  appeller  chacun  par  leur 
nom  , lui  avoient  gagné  tous  les  cœurs. 

Il  » avoit  été  jufques-là  l’ennemi  déclaré 
des  Plébéiens.  Son  caraéfére  , naturel- 
lement dur  & violent,  par  la  Ijaine  qu’il 
avoit  conçue  contr’eux , alloit  jufqu’à  la 
férocité.  Il  étoit  devenu  tout  d’un  coup 
un  autre  homme , & entièrement  mé- 
connoiflàble  : doux,  humain,  populaire, 
& uniquement  attentif  à plaire  à la  mul- 
titude , & à s’en  faire  aimer. 


Une 


* Regiraen  totius  ma- 
giflratus  pene^ Appiiim 
erat,  favore  plebis:  a- 
éeoque  novum  fibi  in- 


plebicola  repente,  om- 
nifqiie  auræ  popularis 
captator  evaderet,  pro 
cruci  révoque  infeda- 
pUbiv  Lrv. 
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Une  conduite  fi  raifonnable  fit  ffoû-  An.  R. 
ter  pendant  cette  première  année  le  gou-  j q 
vernemènt  desDécemvirs.  L’union  par-  449. 
faite  qui  régnoit  entr’eux  , loin  d’être 
préjudiciable  aux  particuliers  comme  il 
n’arrive  que  trop  fouvent,  étoit  accom- 
pagnée d’une  parfaite  équité  à l’égard  de  , 
tous  les  citoiens.  Cette  ^ joie  fut  courte, 

& coûta  cher, comme  on  le  verra  bientôt. 

Les  Décemvirs  travaillèrent  avec  LesDé^ 
beaucoup  d’application  pendant  toute  cemvirs 
l’année  à drefïèr  leur  Code  deLoix  qu’ils 
tirèrent  partie  des  anciennes  Ordonnait-  bles  de 
ces  des  Rois  de  Rome , ôc  partie  de  ce  Loixjqui 
qu’ils  empruntèrent  des  Loix  de  la  Gré- 
ce , que  leur  interpréta  un  certain  Her-  le  Peu- 
modore , fort  homme  de  bien , l’un  des  pL. 
principaux  d’Ephéfe,  lequel  exilé  de  fa 
patrie  , fe  trouva  alors  par  hazard  à Ro-  i©  j. 
me.  Pline  nous  apprend  qu’on  lui  éri-  Strab. 
gea  une  flatue  dans  la  grande  place  de 
cette  ville.  Quand  leur  ouvrage  fut  ache-  pn„, 
vé , ils  les  firent  graver  fur  dix  Tables,  XXXIV* 
qu’ils  Ibumirent  à la  critique  de  tous 
les  citoiens.  Les  aiant  prefentées  dans 
l’Aflèinblée  au  Peuple,  qui  les  atten-  . 

doit 

» Lrta  prîncipla  ma*  I xuriavwe»  Liv» 
giftiatûs  ejus  nimis  lu- 1 
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Am.  R.  (iolt  avec  impatience,  ils  dirent,  aQu’ils 
“^voient  travaillé , autant  qu’ils  en 
44P,.  aétoient  capables, à faire  des  loix  égale- 
ament  favorables  aux  grands  & aux  pe- 
atits:  mais  que  les  reitexions  & les  re- 
«marques  d’un  plus  grand  nombre  de 
«perfonnes  pouvoient  beaucoup  les  per- 
ttfe(flionner.  Ils  exhortèrent  donc  les  ci- 
atoiens  à examiner  mûrement  chaque 
«article  en  leur  particulier , puis  à en 
«conférer  enfemble,  & à leur  faire  part 
«de  ce  qu’ils  croiroient  qu’il  faudroit 
«ajouter  ou  retrancher.  Que  a de  cette 
«forte , le  Peuple  Romain  auroit  des 
«Loix,  qu’il  auroit,  non  pas  tant  accep- 
«ceptées  d’un  confentement  univerfel  ,■ 
«que  didlées  & compofées  lui-même. 

Elles  furent , en  effet , longtems  ex- 
pofées  aux  yeux  du  public.  On  eut  tout 
le  loifir  de  les  examiner , & d’entendre 
les  réllexions  des  perfonnes  les  plus  fa- 
ges:  moien  fùr  & unique  de  donner  à 
des  Loix  une  autorité  ftable  & perpé- 
tuelle. Et  lorfqu’on  n’y  trouva  plus  rien- 
à redire,  & que  tout  le  monde  eut  paru- 
content,  le  Sénat  alïèmblé  les  approuva 

. d’a^ 

» Eas  leges  habiturum  nium,  non  juin/Te  latas 
popiilum  Romanum  , magi.s,  quàm  tulifle  vi^- 
quas  confenlus  otn-  deri  ppüet.  Liv. 
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d’abord  par  un  Décret.  Enfuite  elles  fu- 
rent  portées  da  is  le  lieu  des  Comices,  où  *j 
le  Peuple  diftribué  par  Centuries, en  pre-  449. 
fè  ice  des  Pontifes,  des  Augures,  & des 
autres  mirriftres  du  culte  divin  qui  s’é- 
toient  acquités  des  cérémonies  ordi- 
naires , eut  la  liberté  de  porter  fon  fuf- 
frage.  Ces  Loix,  ratifiées  par  le  conlen- 
tement  unanime  de  tout  le  Peuple  Ro- 
main , furent  gravées  fur  des  colonnes 
d’airain,  & pofées  dans  l’endroit  le  plus 
apparent  de  la  place  publique.  Ces  «Ta- 
bles, dit  Tite-Live,  dans  ce  nombre  im- 
menfe  de  Loix  accumulées  les  unes  fur 
les  autres,  font  encore  aujourdui  la  four- 
ce  de  tout  le  Droit  public  ôc  particulier» 
Comme  le  gouv’^ernement  des  Dé- 
cemvirs étoit  fur  le  point  d’expirer,  ils 
propoferent  au  Sénat  de  délibérer  à 
quelle  forte  de  Magifirature  il  faloit  dé- 
formais s’en  tenir.  Après  beaucoup  de 
raifons  apportées  de  part  & d’autre,  on 
fe  réunit  enfin  àl’avis  de  ceux  qui  étoient 
pour  créer  de  nouveaux  Décemvirs,  & 
pour  leur  continuer  l’adminifixation  de 

la-. 

» Decem  Tabularum  | per  alias  acervatarum 
leges  perlatæ  (Imt:  qui  legiun  cuinulo  , fons 
nuncquoque,  ia  hoc  omnis  publici  privaû»- 
(guQeai'9  aiiaium  fu-  : que  juiis». 
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An.  R.  la  République.  On  crut  qu’il  manquoit 
J C quelques  Loix  à celles  qu’on 

445>.  ’ ' venoit  de  faire  ; qu’une  année  avoir  été 
un  tems  trop  court , pour  donner  à un 
fi  grand  ouvrage  toute  fa  perfeélion  ; 
que  pour  mettre  en  mouvement  l’exé- 
cution ék  ces  Lcyix,  & les  foire  ob- 
ferver  inviolablement  de  tout  le  mon- 
de , on  avoir  befoin  de  l’autorité  libre 
& fduveraine  de  la  même  Magiflratu- 
re  qui  les  avoir  dreffées.  Tel  fur  le  ré- 
fultat  de  plufieui's  délibérations,  qui  fut 
d’autant  plus  généralement  approuvé  , 
que  le  Sénat  fe  voioit,  par  là  , délivré 
encore  de  la  puiffance  des  T ribuns  qui 
lui  étoit  fort  à charge,  ôc  le  Peuple  dé- 
'4ivré  des  Confuls,  dont  l’autorité  lui  étoit 
devenue  prefque  auflî  odieufe  que  celle 
des  Rois. 

Quand  le  jour  des  Comices  pour  l’é- 
On  crée  leélion  des  nouveaux  Décemvirs  fut  in- 
de  nou-  (üqué,  ce  fut,  dans  toute  la  ville,  un 
Décem-  mouvement  plus  vu  6c  plus  anime  que 
virs.  Ap-  l’on  n’en  eut  jamais  vù  en  pareille  occa- 
plus  elt  Les  Sénateurs  les  plus  diftingués 

nué.^^*  ^ mérite,  deman- 

Liv.lll,  dérent  cette  charge,  dans  la  crainte  fons 
doute  que  s’ils  ne  fe  préfentoient  point, 
des  gens  faélieux  & turbulens  n’en  fuf- 

fent 
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(ènt  revêtus  , & ne  caufaflènt  un  dom-  R. 
mage  confidérable  à la  République.  Ap-  j 
pius , qui  avoir  un  fecret  deffcin  de  fe  449.  • 
faire  continuer , voiant  ces  grands  hom- 
' mes , qui  avoient  paiîe  par  toutes  les 
charges,  fe  commettre  en  quelque  for- 
te pour  celle-ci,  en  fut  véritablement  al- 
larmé.  Le  Peuple,  charmé  de  la  manière 
dont  il  s’étoit  conduit  dans  le  Décemvi- 
rat,  témoignoit  ouvertement  vouloir  l’y 
continuer  préférablement  à tout  autre. 

Il  fit  femblant  d’abord  d’avoir  de  la  ré- 
pugnance à fe  charger  une  fécondé  fois 
d’un  emploi  laborieux , & capable  de 
lui-  attirer  de  la  jaloufic  ; & pour  infpi- 
rer  à fes  Collègues  le  deflèin  d’y  re- 
noncer , il  déclaroit  publiquement 
qu’aiant  rempli  tous  les  devoirs  de 
bons  citoiens  par  le  travail  alTîdu  d’une 
année  entière,  il  étoit  jufle  de  leür  ac- 
corder du  repos  & des  fucceiTeurs.  Plus 
il  fe  montroit  difficile,  plus  on  le  prefîbit 
de  fe  rendre  aux  defirs  &c  aux  vœux  de  ' 
tous  les  citoiens.  Il  feignit  enfin  de  cé- 
der avec  peine  &c  malgré  lui  aux  inllan- 
ces  de  la  multitude.  Il  furpafioit  tous 
ceux  qui  fe  préfentoient  pour  cette 
charge,  en  adreflè,  en  rufè,  en  favoir- 
fcire.  On  le  voioit , dans  la  place  pu- 

bli- 
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blique  , faluer  Tun  , donner  la  main  à 
l’autre  , fe  promener  la  tête  levée  au 
milieu  des  Duilius  & des  Icilius  les  ' 
Chefs  du  Peuple  , & pour  ainfi  dire  les 
arcs-boutans  du  Tribunal,  & faire  la 
cour  par  leur  moien  à la  multitude.  Plus 
a fes  démarches  populaires  étoient 
faufles  & oppofées  à fon  caraélére , plus 
il  affeéloit  de  les  multiplier , pour  les 
faire  paroitre  , s’il  étoit  poflîble , plus 
naturelles  & plus  vraifemblabîes  : en 
quoi  il  fe  trompoit  fort.  Auflî  fes  Collé- 
gués  , qui  jufques-là  lui  avoient  été  en- 
tièrement dévoués,  commencèrent  à f 
ouvrir  les  yeux  , & conçurent  que  tant 
de  civilité  & de  baflèflè  n’étoit  point 
gratuit  dans  un  homme  d’un  efprit  na- 
turellement fier  6c  hautain. 

Ils  n’oférent  pourtant  pas  s’oppofer  di- 
reélement  à fes  vues  : ils  prirent  un  dé- 
tour, qu’ils  crurent  pouvoir  leur  réufiîr.. 

Ce  fut  de  le  choifir  , comme  le  plus  jeune 
d’ entr’eux,  pour  préfider  à l’Aflèmblée., 

L’ulage  étoit  que  le  Préfident  nommoit 
ceux  qui  afpiroient  à la  Charge  qu’il 
fàloit  remplir.  Ils  comptoient  par  ce  | 

moien  le  mettre  hors  d’état  de  fe  nom- 
mer 

• Quanto  magis  falfa  I to  plura  hcere.  Tacit. 
erant  quæ  fiebant,  tan-  j Hijtor,  I.  4j. 
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mer  lui-même , ce  qui  ne  s’étoit  point 
encore  vCi,  fmon  parmi  les  Tribuns , en-^°^‘j  ^ 
core  en  avoit-on  été  fort  choqué , com-  445»» 
me  d’une  pratique  contraire  aux  bien- 
féances  & à l’honnêteté  publique.  Foi- 
bles  barrières  contre  l’ambition  1 Au(ïî 
Appius  accepta-t-il  avec  joie  cette  offre, 

& il  fut  bien  tourner  en  moiens  de  ré- 
ullir  les  obffacles  mêmes  qu’on  lui  oppo- 
foit.  Non  content  de  s’être  fait  élire  lui- 
même  , il  travailla  à faire  tomber  fur  fes 
amis  le  choix  du  Peuple  pour  les  neuf 
autres  places , & à donner,  exclufion 
aux  plus  diffingués  de  fes  compétiteurs, 
auffî  bien  qu’à  tous  fes  Collègues  du 
premier  Décemvirat  : & il  en  vint  à 
bout.  Il  fut  donc  créé  Légiffateur  par 
les  Centuries  du  Peuple , avec  Q.  Fa- 
bius Vibulanus  , illuflre  par  trois  Con- 
fulats,  homme  irréprochable  jufqu’ alors, 

& diftingué  par  fon  mérite  & fon  zèle 
pour  l’Ariftocratie  , autant  que  par  fa 
naiffànce,  & par  le  fouvenir  des  illuftres 
Fabius , de  la  maifon  defquels  il  étoit  ‘ 
reffé  le  feul  rejetton.  L’étrange  change- 
ment qui  va  bientôt  arriver  dans  ce 
Décemvir,  fait  voir  avec*  quelle  faci- 
lité 

* Facilis  in  proclivia  I Senee.  de  ha.  II,  i. 
vitiorum  decuifus  eff,  i 
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A N.  R.  pente  qui  conduit  aux  vices  entraî- 

'Av.'j  C.  quelquefois  les  hommes  les  plus  fa- 

44;?.  ges.  Il  eut  auflî  pour  Collègues  parmi 
les  Patriciens,  M.  Goriièlius,  M.  Servi- 
lius,  L.  Minutius,  T.  Antonius,  & Ma- 
nius  Rabuleïus , tous  gens  de  peu  de 
mérite , mais  fort  attachés  à fes  intérêts. 
Ce  qui  furprit  davantage  & concerna 
le  Sénat , c’eft  qu’Appius  , oubliant  là 
propre  gloire  & celle  de  fes  ancêtres  , 
n’eut  point  de  honte , pour  Hâter  les  an- 
ciens Tribuns  auxquels  il  avoit  vendu 
là  foi,  de  propofer  trois  Plébéiens  pour 
Décemvirs , fous  prétexte  qu’il  étoit  juH- 
te  qu’il  y eût  quelqu’un  dans  ce  Collè- 
ge qui  veillât  aux  intérêts  du  Peuple.  Il 
y fit  entrer  Q.  Pétilius , Ca;fo  Duellius, 
& Sp.  Oppius:  ce  qui  acheva  de  lui  ga- 
gner la  multitude. 

An.  R.  ApPIUS  ClAUDIUS. 

I^ABIUS  Vibulanus. 

^48.  ’ M.  Cornélius,  ôcc. 

L’année  fuivante  ,-les  nouveaux  Dé- 
cemvirs prirent  pollèlfion  de  leur  charge 
le  jour  des  Ides  de  Mai , félon  l’ufage 
alors  pratiqué.  Là  ® finit  la  Com- 

me- 

*Ille  finis  Ap|)ioalîe- 1 fuit.Stio  jam  inde  vive- 
nx  perfona:  i'trendæ  / re  ingenio  Cœpit,  Liv. 
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médie  qu’avoit  joué  Appius  l’année  An.  R. 
précédente.  Il  leva  lemafque,  & fe  mon-  r' 

tra  tel  qu  il  etoit.  Les  » vertus  linceres  oc  448. 
(blides  ne  font  que  croître  & fe  fortifier 
avec  les  années  : mais  on  ne  fouticnt  pas 
longtems  unperfonnage  feint  & fimulé, 

& l’on  revient  bientôt  à fon  naturel. 

D’abord  , par  un  Traité  fecret , ac- 
compagné des  fermens  les  plus  terribles, 
les  Décemvirs  convinrent  enfèmble 
de  fe  foutenir  tous  mutuellement , & 
d’appuier  de  l’autorité  de  tout  le  Col- 
lège Décemviral  toutes  les  entreprilès, 
toutes  les  volontés  de  chacun  des  Dé- 
cemvirs ; de  ne  point  fe  démettre  de  la 
charge  qu’ils  avoient  reçue;  de  n’ad- 
mettre perfonne  qu’eux  au  gouverne- 
ment; de  jouir  tous  des  mêmes  hon- 
neurs , & d’un  pouvoir  égal  ; de  n’a- 
voir recours  que  très-rarement  & dans 
la  dernière  nécelfité  aux  Arrêts  du  Sé- 
nat , & aux  Ordonnances  du  Peuple , 

& de  décider  de  toutes  chofes , autant 
qu’il  fe  pourroit  faire  , par  eux-mêmes. 

Le  premier  jour  où  ils  fe  montrèrent 

en 


• Nemo  poteft  perfo- 
rain  diu  ferre.  Fifta  ci- 
té in  naturam  fuam  re- 
cidiint.  Quibu»  veritas 
fubeft,  quæque,  ut  ita 


dicam  ex  folîdo  enaf- 
cuntur,  tempore  ipfo 
in  majiis  meliufque 
procedunt.  Seneç.  de 
Clem.  1.  J, 
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An.  R.  eri  cérémonie,  jetta  la  terreur  & la 
AV. J.C.  confternation  dans  tous  les  efprits.  Ils 
.448,  parurent  dans  la  place  publique  chacun  ' 
avec  douze  Liéleurs  : au  lieu  que  juf- 
ques-là  il  n’y  avoit  eu  qu’un  des  Dé- 
cemvirs, & avant  eux  un  des  Confuls  , 
qui  (è  fit  accompagner  des  douze  Li- 
éleurs  ; encore  ne  fefoient-ils  point  pa- 
roitre  dans  la  ville  les  haches , qui  é- 
toieni;  la  marque  du  droit  de  vie  & de 
mort.  Maintenant  l’on  voioit  marcher 
devant  eux  en  une  longue  file  ces  Offi- 
ciers au  nombre  de  fix-vingts  avec  leurs 
làifceaux  armés  de  haches  , qui  annon-  < 

çoient  par  avance  les  violences  & les 
cruelles  exécutions  auxquelles  devoir 
s’attendre  » quiconque  oferoit , ou  dans 
le  Sénat , ou  devant  le  Peuple , pronon- 
cer un  mot  qui  rappellât  le  fouvenir  de  la 
liberté.  C’eft-à-dire  qu’on  s’étoit  donné 
dix  Rois , ou  plutôt  dix  Tyrans. 

Ils  en  foutinrent  merveilleufèment  le  I 

caraélére  dans  toute  leur  conduite.  Ils  ' ' 

étoient  d’un  abord  prefque  inacceflîble  : 
à peine  daignoient  - ils  prêter  l’oreille 
aux  plaintes  qu’on  leur  portoit  : ils  ré- 
pondoient  avec  une  dureté  & une  hau- 
teur , 

''  “Siquismemoremli-  Senatu,  aut  în  populo 
bertatis  voceraaut  tn  railiirct. 

i 

a. 
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teur , qui  déconcertoient  ceux  qui  a-  An.  R. 
voient  affaire  à eux.  On  n’en  pouvoir 
tirer  aucune  jultice.  Ils  concertoient  en-  448, 
femble  en  particulier  les  jugemens,  qu’ils 
rendoient  en  public.  Si  quelqu’un  , fe 
croiant  léfë  par  un  des  Décemvirs , en 
apelloit  à un  autre , il  étoit  traité  de  ma- 
nière à regretter  de  ne  s’en  être  pas  te- 
nu à fon  premier  jugement.  Après 
avoir  lailîe  pendant  quelque  tems  la  ter- 
reur comme  également  fufpendue  entre 
tous  les  citoiens , ils  firent  enfin  tomber 
l’orage  fur  le  peuple  j & il  efi:  incroiable 
à quel  excès  les  vexations  furent  por- 
tées. Le  bruit  commença  même  à fe  ré- 
pandre, qu’ils  avoient  prêté  ferment  en- 
tr’eux  de  fe  perpétuer  dans  leurs  char- 
ges, & de  ne  s’en  jamais  démettre  : ce 
qui  mettoit  le  peuple  au  defefpoir. 

Alors  * il  tourna  les  yeux  vers  le  Sé- 
nat , ne  volant  d’efpérance  de  liberté 
que  de  la  part  de  ceux  par  qui  il  crai- 
gnoit  auparavant  d’être  réduit  en  fer- 
vitude:  crainte  frivole  , qui  avoir  pré- 
cipité la  République  dans  le  malheu- 
reux état  où  elle  fe  trouvoit.  Les  prin- 
. cipaux 

“Circumfpeâare  tiim  fervitutem  tiniendo,m 
patritiorum  vultus  pie-  eum  ftatuin  Remp.  ad- 
Dcii , & Inde  libertatis  duxeranr.  Liv. 
captaie  auram,  unde 
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An.  R.  cipaiîx  des  Sénateurs  haïflbient  & dé-  ! 

J Q tellüient  les  Décemvirs  , mais  ils  n’ai- 
448.  moient  pas  les  Plébéiens.  Ils  étoient  t 
bien  éloignés  d’approuver  ce  qui  fe  fe- 
foit , mais  ils  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  penfer  & de  dire  , que  le  Peuple  ne 
fouffroitque  ce  qu’il  avoit  mérité.  Ainfi 
ils  ne  fe  hâtoient  pas  d’aller  au  fecours 
de  gens  qui  par  un  amour  aveugle  de 
la  liberté,  s’étoient  eux-mêmes  jettés 
dans  l’efclavage;  6c  ils  n’étoient  pas 
fâchés  de  voir  leurs  chaînes  s’appefan- 
tir  de  jour  en  jour , afin  que  le  vif 
fentiment  de  leurs  maux  leur  fit  defirer 
le  rétabliflèment  des  Confuls , 6c  l’an-  > 
cienne  forme  du  gouvernement. 

Cependant  les  Décemvirs  portoient 
l’infolence  aux  derniers  excès.  Ce  n’é- 
toit  plus  par  les  Plébéiens  qu’ils  fe  fe- 
foient  accompagner , comme  ils  l’a- 
voient  fait  d’abord  pour  gagner  le 
Peuple  : c’étoit  la  jeune  Noblelïè  qui 
s’attachoit  à eux  , 6c  qui  tenoit  à hon- 
neur de  leur  faire  efcorte.  Il  n’efl;  pas 
étonnant  que  parmi  une  vile  populace 
ils  trouvalïènt  des  créatures  difpofées 
à flater  la  tyrannie  j 6c  prête  à facri- 
fier  le  bien  public  à leurs  intérêts  par- 
ticuliers. Mais  que  dans  l’ordre  des 

Payriciens 
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Patriciens  fi  fiers  de  leur  noblelïè  & de  An.  R. 
leurs  richefles,  plufieurs  felivroient  aux  ç. 
Décemvirs  pour  opprimer  avec  eux  la  ’ 
liberté , c’efi:  ce  qui  furprend  & ce  qui 
révolte.  Ils  n’eurent  point  de  honte  de 
devenir  les  miniftres  de  ces  Tyrans  , 
qui  la  tête  levée  dominoient  avec  une 
fierté  infupportable  dans  la  République; 
qui  ne  tenoient  aucun  compte  ni  du  Sé- 
nat , ni  du  Peuple;  qui  dépouilloient  les 
citoiens  de  leurs  biens  , & dilpofoient 
impunément  de  leur  vie.  Car  la  licence 
-alloit  jufques-là.  Les  uns  étoient  frapés 
de  verges  comme  des  efclaves , les  au- 
tre périflbient  fous  la  hache  comme  des 
fcélérats  : & afin  que  la  cruauté  ne  fut 
point  gratuite,  ils  ajoutoient  la  confifca- 
tion  des  biens  au  fupplice  de  celui  qui 
les  pofledoit.  Le  » libertinage,  & le  dé- 
fit de  s’enrichir,  étoient  le  double  appas 
qui  avoit  corrompu  une  partie  de  la  jeu- 
ne Noblelïè , & qui  la  tenoit  attachée 
aux  Tyrans.  Deux 

Les  Ides  de  Mai  approchoient , où 
devoir  finir  la  Magiftrature  des  Décem- 
virs.  Ils  avoient  drefle  deux  Tables  de  aux  dix 
Tome  IL  E nou-  premie- 

“ Hac  mercede  juven-  palam  Jicentiam  fuam 
tus  nobilis  corrupta,  malle,  quàm  omnium 
non  mod6  non  ire  ob-  libettatem.  Liv, 
viam  injurî«3  fed  pro-| 
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An.  R.  nouvelles  Loix;  entre  lefquelles  il  y 
Av'j  C ^voit  une  qui  défendoit  aux  Patri- 
’ ' ciens  de  s’allier , par  les  mariages,  avec 
les  familles  Plébéiennes , à dellèin,  fans 
doute , d’empêcher  que  les  droits  du 
fang  & de  •l’affinité  ne  rétabliflènt  la 
paix  & l’union  entre  les  deux  Ordres.  Il 
ne  leur  reftoit  plus  aucun  prétexte  de  fe 
continuer  dans  le  Décemvirat.  Le  jour 
des  Ides  étoit  donc  attendu  avec  une  in- 


An. R. 

305. 

Av.J.C. 

447- 
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quiétude  & une  impatience  incroiable. 

Il  arriva  enfin  ce  jour.  Appius  & fes 
Collègues,  au  mépris  de  toutes  les  régies 
& de  toutes  les  coutumes  de  la  patrie, & 
au  préjudice  des  Loix  mêmes  qu’ils  ve- 
noient  de  porter , fe  confirmèrent  dans 
leur  Magifirature  de  leur  propre  autori- 
té, làns  convoquer  d’Alîèmblée,  & fans 
confulter  ni  le  Peuple , ni  le  Sénat. 

Tout  parut  alors  perdu  & defefperé. 
Nul  defenfeur  de  la  liberté  ne  paroiflbit. 
On  ne  voioit  aucune  refiburce  à tant  de 
maux , ni  pour  le  tems  préfent , ni  dans 
l’avenir.  Rome  n’ étoit  point  reconnoifi- 
fable , & n’étoit  plus  Rome.  Elle  étoit 
devenue  le  fiégede  la  Tyrannie  , & le 
théâtre  des  plus  horribles  violences.  Il 
n’y  avoir  point  de  mauvais  traitemens 
que  les  Décemvirs  n’éxerçalïènt  fur  qui- 
conque 
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conque  ofoit  defapprouver  leur  con- 
duire  , baniffànt  les  uns  fous  de  vains  j.O 
prétextes  ; feiànt  mourir  les  autres  fur  447., 
de  faulfes  accufations  qu’ils  fefoient  in- 
tenter par  des  gens  à leurs  gages  , & 
dont  ils  s’établiiîdient  les  Juges  fouve- 
rains  ; confifcant  les  biens  des  condan- 
nés  à leur  profit , & à celui  des  jeunes 
Nobles  qui  leur  fer  voient  de  farelli  tes  ; 
dépouillant  ainfi  les  plus  riches  ôc  les 
meilleures  familles  ; outrageant  les  fem- 
mes de  les  filles  qu’ils  trouvoient  à leur 
gré,  ôc  n’épargnant  non  plus  que  des  ef- 
claves  ceux  qui  s’oppofoient  à leur  bru- 
talité. Ils  pouilérent  fi  loin  leur  fureur  , 
qu’ils  contraignirent  une  grande  partie 
de  la  Nobleflè  d’abandonner  Rome  > 2c 
de  s’aller  réfugier  dans  les  villes  voifines 
des  Alliés.  De  forte  qu’il  ne  refia  plus 
guéres  dans  la  ville  que  ceux  qui  é- 
toient  d’intelligence  avec  les  Tyrans , 
ou  qui  ne  prenoient  aucun  intérêt  au  Gi’erres- 
bien  de  la  République.  ^ _ ,4t  des 

Cet  état  déplorable  où  fe  trouvoit  Sabins  6c 
Rome  , infpira  pour  elle  un  mépris  gé-  des  E- 
néral  à tous  les  peuples  voifins, 
gnés  & honteux  de  voir  l’Empire  dans  tés  j>our 
une  ville  , où  il  n’y  avoit  plus  de  liber-  la  levée 
té.  Ils  çrureat  que  c’étoit  une  occafion 

E 2 &- 
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P N.  H.  favorable  de  venger  leurs  défaites  paf- 
ç fées,  & de  réparer  les  dommages  qu’ils 
‘ ' avoient  foufferts.  Animés  de  ces  efpé- 
rances  , ils  lèvent  de  groflès  armées  , & 
fe  préparent  à tomber  fur  Rome.  Les 
Sabins , d’un  côté , fe  répandent  fur  les 
confins  de  l’Etat , & après  avoir  fait 
un  grand  butin  & verfé  beaucoup  de 
fang  dans  la  campagne  , ils  viennent 
camper  devant  Eréte , petite  ville  fituée 
fur  le  Tibre  à fix  ou  fept  lieues  de  Ro-  - 
me.  Les  Eques  , d’une  autre  part , fe 
jettent  dans  le  pays  de  Tufculum  , en 
défolent  une  grande  partie  fe  pof- 
tent  près  d’Algidum. 

Ces  nouvelles  cauférent  un  grand  ef- 
froi parmi  les  Décemvirs , qui  dans  la 
crainte  d’une  double  guerre  fe  voioient 
obligés  d’affembler  le  Sénat.  Ils  n’i- 
gnoroient  pas  quel  orage  ils  auroient  à 
eifuier  , quels  reproches  on  leur  feroit 
d'être  l’unique  caufe  du  ravage  des  ter- 
res, & de  tous  les  malheurs  dont  la  Ré- 
publique étoit  menacée.  Ils  prévoioient 
qu’on  profiteroit  de  l’occafion  pour  ten- 
ter de  leur  ôter  leur  pouvoir  , s’ils  ne  fe 
roidiflbient  contre  ,de  femblables  atta- 
ques, & nefefoientun  exemple  de  qui- 
conque oferoit  fe  mefurer  avec  eux.  Il 

falut 
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fàlut  pourtant  fe  réfoudré  à convoquer 
Je  Sénat.  La  proclamation  qu’en  fit  le  a°v.'j.C. 
Héraut  dans  la  place  publique,  étonna  447- 
tout-à-fait  la  multitude  , parceque  cet- 
te coutume  avoit  été  interrompue  depuis 
la  fécondé  année  du  Hécemvirat.  On 
dilbit  que  Ton  avoit  obligation  aux  en- 
nemis , de  ce  qu’on  voioit  encore  dans  la 
ville  quelque  trace  des  anciens  ufages,ëc 
quelque  refie  de  liberté.  Comme  nul 
Sénateur  ne  comparoifloit  à l’appel  du 
Héraut,  le  Peuple  crut  d’abord  que  c’é- 
toit  une  marque  qu’on  ne  reconnoiflbit 
plus  d’autorité  dans  les  Décemvirs,  6c  il 
réfolut  d’en  faire  autant  de  fon  côté  , en  , . . 
ne  répondant  point  à l’appel  quand  ils 
voudroient  faire  des  levées.  Les  De-' 
cemvirs  envoiérent  leurs  Officiers  chez 
les  Sénateurs  , pour  les  fommer  de  te 
rendre  à l’Afièmblée:  mais  aiant  appris 
qu’ils  étoient  prefque  tous  à la  campa- 
gne , ils  remirent  l’Afièmblée  au  lende- 
main. 

Elle  fut  plus  nombreufe  qu’on  ne  s’y 
étoit  attendu  , ce  qui  affligea  extrême- 
ment le  Peuple,  qui  regarda  cette  démar- 
che comme  un  abandon  delà  liberté,  6c 
comme  une  trahifon  de  la  caufe ‘publi- 
que. Si  les  Sénateurs  vinrent  au  Sénat 
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• avec  trop  de  fourni fÏÏon,  ils  y parlèrent 
Q avec  beaucoup  de  fermeté.  Après  qu’- 
Appius  eut  déclaré  que  les  Sabins  & les 
Eques  fefoient  la  guerre  au  Peuple  Ro- 
main , qu’il  faloit  inceflàmment  mettre 
des  troupes  en  campagne  , & que  l’ap- 
proche  des  ennemis  ne  fouffroit  point 
. de  retardement  : L.  Valerius  Pvrtitius, 
fans  lui  donner  letems  d’achever , fe  le- 
va pour  parler  hors  de  fon  rang.  Et  com- 
me Appius  vouloit  l’en  empêcher,  en 
lui  difant  qu’il  jépondroit  à fon  tour:  Jl 
ne  s' agit  tointici  de  vous  répondre , repar- 
tit Valerius.  ^'ai  d'autres  chofes j.  lus  im~ 
portantes  & plus  nécejfaires  à prepofer  an 
sénat , ^ui  regardent  vos  cabales  , & la 
confpiration  ^ne  vous  avez.  forn:ce  contre 
l'Etat.  Souvenez.- vous , Apri  ts  ^ Cjue  je 
fuis  Sénateur,  & tpue  je  rnapf^  elle  raiére. 
Mais  voiant  bien  qu’il  n’avoit  point  de 
juflice  à attendre  de  fa  part , ni  de  celle 
de  la  plupart  de  fes  Collègues  : C'tjî  à 
vousfeul  ejue  je  tnadrejje.,  dit-il  en  parlant 
à Q.  Fabius  Vibulanus  l’un  d’eux  , vous 
^ue  nous  avons  honoré  de  trois  Confuiats. 
Si  vous  avez,  encore  le  même  z.êle , & des 
intentions  auffi  droites  cjue  celles  cj’te  nous 
vous  avons  connues  autrefois,  levez.-vous 
aujourdhui , rirez,  nous  de  l'opprejfion  ou 

nous 
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nous  fommes.  Tout  le  Sénat  a les  yeux  ar- 

/ ' r /-  r.  . . 5°5* 

retesjurvoHs  comme Jur jon  umc^ue  appui.  av.J.C, 
• Fabius  a étoit  plutôt  léger  & inconftant  447. 

dans  le  bien,  qu’oblHné  & endurci  dans 
le  mal.  Il  parut  déconcerté  par  cette  a- 
poftrophe,  à laquelle  il  ne  s’attendoit 
point.  Ces  fortes  de  caraéteres , qui  ne 
font  point  mauvais  ni  malfefans  par  eux- 
mêmes,  fouvent,  faute  de  fermeté  dans 
le  bien  fe  lailîènt  entraîner  aux  plus 
grands  crimes  par  la  force  du  mauvais 
exemple.  Les’ Collègues  de  Fabius  s’at- 
troupèrent autour  de  lui  pour  l’empé- 
, cher  de  répondre,  & il  s’excita  un  grand 

tumulte.  Mais  bientôt  après,  M.  Hora- 
tius  Barbatustf ’étant  levé , fe  fit  faire  fi- 
Icnce.  C’étoit  le  petit-fils  de  cet  Hora- 
tius  I qui , après  s’être  fignalé  dans  l’ex- 
pulnon  des  Rois  , avoit  été  feit  Conful 
avec  Vaîerius  Publicola.  On  nous  parle  y 
dit-il , de  guerre  étrangère , & d’ennemis 
(jui  font  J rets  de  nous  attaquer,  vivons- 
nous  donc  une  guerre  plus  prejfante  que  cel- 
le qu'on  nous  livre  dans  le  coeur  même  de 
l’Etat  & de  la  ville^  ni  d ennemi  s plus  dé- 
clarés que  ces  dix  Tarquins^  qui  fe  donnant 
pour  Légijlateursy  ont  renverfé  toutes  nos 
E 4.  Loix  y 

* In  Fabio  minus  in  I gnavum  in  malitia  in- 
bono  conilans , quàm  ] geniutn  erl^• 
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An.  R.  , & ufurpé  un  pouvoir  tyrannicpu 

Av.J.C.  Ue^ueLils  prétendent  Je  perpétuer 

‘♦47.  grêla  Republicpic  meme.  Ont -ils  oublié  ’ 
que  c’ejf ^ous  la  conduite  des  Faléres  &des 
Horaces  que  les  Rois  ont  été  chajjes  de  Ro- 
me ? Croient- ils  que  c'eji  le  titre  de  Roi 
qu'on  pourjuivoit  en  eux  ? Ne  le  donnons- 
nous  pas  au  grand  Jupiter  \ N'appelions-^ 
nous  pas  ainjî  Romulus  notre  fondateur  ? 
N'emploitms-nous pas  encore  tous  les  jours 
' ce  nom  dans  les  Sacrifices  & dans  les  ac- 
tes de  religion  ? Ce  quon  pourjuivoit , ce 
qu'on  détefioit  dans  les  Rois  * e' était  leur 
orgueil , c' était  leur  violence ^ c était  l'abus 
d’une  autorité,  légitime  en  elle  meme,  mais 
qu'ils  avaient  fait  dégénérer  en  une  vraie 
Tyrannie,  Qmt!  ce  que  nous  n avons  pu 
Joujfrir  dans  un  Roi , ni  dans  Jon  fils,  nous 
le  Jouffiririons  dans  des  particuliers , Jans 
titre,  Jans  pouvoir,  & dénués  de  toute  au- 
torité , quoiqu'ils  ofent  encore  en  conjerver 
les  marques  ? 

Ce  difeours  mit  en  fureur  les  Décem- 
virs. Cependant , comme  Appius  ne 
voioit  pas  encore  comment  l’affaire  fè 
termineroit , il  fe  contenta  de  faire  quel- 
ques reproches  fort  mefurés  , 6c  de  le 
plaindre  qu’on  s’écartoit  mal  à propos 
du  fujet  de  la  délibération. 

Clau- 
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Claiidius  fon  Oncle  continua  pour-^^- 
tant  à traiter  la  même  matière,  fans  ^ine^°y  j 
par  refpeêl  onofôt  l’interrompre:  mais  il  447. 
le  fit  d’une  manière  douce  & touchante, 
emploiant  les  prières  plutôt  que  les  re- 
proches. ail  le  conjura  par  les  mânes 
ad’ Appiiis  fon  frère,  & père  du  Dècem- 
^«cemvir  de  fe  fouvenir  plutôt  de  l’union 
aècroite  &c  naturelle  qui  le  lioit  à la  pa- 
atrie  où  il  avoir  pris  naifïance , que  dé 
a^l’injufte  convention  qu’il  avoit  faite  a- 
avec  fes  Collègues.  Que  c’ètoit  plus 
apour  lui  - même  qu’il  lui  fefoit  cette 
aprière,  que  pour  la  République.  Qu’el- 
ale  fauroit  bien  , ou  de  grè  ou  de  force': 
tües  réduire  à la  raifon.  Qu’on  ne  fa- 
avoit  pas  où  des  difputes  poufîees  à l’ex-  ' 
atrèmitè,  comme  celle-ci , aboutiroient, 
ainais  que  les  fuites  qu’elles  pouvoient 
«avoir  , le  fefoient  trembler  pour  lui.  » 

Il  conclut  par  dire,  «Qu’il  ne  croioit 
apas  que  le  Sénat  dût  donner  aucun 
«Arrêt.  » C’étoit  déclarer  afïèz  ouver- 
tement qu’il  regardoit  les  Décemvirs 
comme  des  particuliers  , qui  nWoient 
pas  droit  de  convoquer  le  Sénat.  Plu- 
fieurs  opinèrent  comme  lui. 

Cornélius  Maluginenfis  , frère  d’urt 
des  Decemvirs,  fous  le  prétexte  du  bien 
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public  , foutint  fortement  leurs  intérêts. 
«Il  dit  qu’il  s’étonnoit  que  tant  de  gens 
«(âges  & prudens  priffènt  le  change 
«comme  ils  fefoient  dans  cette  occafion. 
«que  la  prétention  d’Horace  & de  Vale- 
«re , qui  foutenoient  que  le  pouvoir  des 
«Décemvirs  avoir  expiré  aux  Ides  de 
«Mai , n’étoit  point  fans  fondement , 
«qu’elle  méritoit  bien  d’être  examinée?' 
«mûrement  & à loifir  dans  le  Sénat  : 
«mais  que  les  ennemis  étant  prefque  aux 
«portes  de  Rome , il  faloit , préalable- 
«ment  à tout,  lever  des  troupes  , & 
«charger  les  Décemvirs  de  marcher 
«fans  délai  contr’eux.  Cet  avis  excita 
un  grand  tumulte  : mais , comme  il  fut 
foutenu  par  les  jeunes  Sénateurs  , il  paf- 
ià  à la  pluralité  ; & c’étoit  tout  ce  que 
demandoient  les  Décemvirs. 

Armés  de  cet  Arrêt , ils  font  les  le- 
vées fans  oppofition  , & partent  fur  le 
champ , les  uns  contre  les  Sabins  , les 
autres  contre  les  Eques.  Appius  fut  laif- 
fé  à Rome  avec  Sp.  Oppius:  c’étoit  là  où 
fe  dévoient  donner  les  plus  rudes  atta- 
ques,& il  étoit  bien  propre  à les  foutenir.. 

Les  armées  Romaines  furent  battues- 
des  deux  cotés , parla  faute  des  foldats, 
^ui  vméremmieqx  eflùier  la  honte  d’ê- 
tre 
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cre  vaincus , que  de  procurer  Thon-  An.  R. 
xieur  de  la  vicfloire  à des  Chefs  , qu’ils 
avaient  en  haine  & en  déteftation.  Ce  447. 
fut  moins  des  batailles  , que  des  fuites 
concertées.  Chez  les  Eques  , fur  tout , 
la  perte  fut  grande.  Les  ennemis  fe 
rendirent  maîtres  du  camp  ; & les  Ro- 
mains , dépouillés  de  tout , trouvèrent 
heureufement  à Tufcule  un  afyle  ou- 
vert & un  prompt  fecours , chez  des 
Alliés  fidèles  & généreux. 

Ces  nouvelles  portées  à Rome , y 
répandirent  une  grande  allarme , 6c 
donnèrent  quelque  trêve  aux  divifions 
domcfiiques.  Appius  6c  fon  Collègue 
prirent  toutes  les  précautions  nécefiài- 
res  pour  mettre  la  ville  en  fiireté , 6c 
envoiérent  de  nouvelles  troupes  aux 
deux  années  , avec  ordre  de  porter  la 
guerre  contre  les  ennemis , pour  leur 
ôter  la  penfée  6c  l’envie  de  venir  at- 
taquer Rome. 

Deux  avions  criantes,  d’un  genre 
bien  différent , mais  également  crimi- 
nelles , donnèrent  lieu  à de  grands  évé- 
nemens  , 6c  hâtèrent  la  perte  des  Dé- 
cemvirs. L’une  fe  pafîà  dans  le  camp , 

6c  l’autre  dans  la  ville. 

L.  Siccius , ce  fameux  Plébeïen  , 
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Liv,  III. 
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qui  s’étoit  fi  fort  diftingué  par  fon  cou- 
rage, & s’étoit  trouvé  à fix-vingts  com- 
bats , fervoit  aéluellement  dans  l’armée 
qu’on  avoit  envolée  contre  les  Sabins. 
Les  Décemvirs  qui  la  commandoient 
apprirent  que  Siccius  s’entretenoit  fou- 
vent  avec  fes  camarades  des  brouilleries 
préfèntes  , qu’il  parloit  fort  hardiment 
contre  le  Décemvirat , & difoit  que  le 
feul  remède  aux  maux  de  la  Républi- 
que étoit  de  rétablir  les  Tribuns  du 
Peuple.  Ces  difcours  leiu  déplurent  , 
d’autant  plus  que  cet  Officier  avoit  beau- 
coup de  crédit.  Ils  réfolurent  de  s’en 
défaire  j & pour  cet  effet  l’aiant  chargé 
d’une  certaine  commiffîon  avec  un  pe- 
tit détachement , ils  donnèrent  ordre 
fous  main  aux  foldats  qui  leur  étoient 
dévoués  de  l’aflàflîner  dans  le  premier 
endroit  qu’ils  trouveroient  favorable  à 
ce  deflèin.  L’ordre  fut  exécuté.  Sic-, 
cius  vendit  cher  fa  vie.  Comme  il  étoit 
fort  & robufte , il  tua  plufieurs  de  ceux 
qui  l’attaquèrent , & ne  fuccomba  que 
fous  le  nombre.  Ce  brave  guerrier,  qui  • 
étoit  forti  viélorieux  de  tant  de  corn*-  - 
bats , périt  enfin  malheureufement  par  • 
la  main  de  quelques  traîtres , que  les 
Décemvirs  avoienc  armés  contre  lui... 
. A 
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A leur  retour  , ils  dirent  qu’ils  étoient  An.  R; 
tombés  dans  une  embufcade  , où  Sic-  ^ 
cius,  après  s’être  lontems  défendu  , & 447'., 
avoir  couché  par  terre  plufieurs  des 
ennemis,  avoir  été  tué  avec  quelques 
autres  foldats.  Cette  nouvelle  caulà 
une  grande  douleur  à toute  l’armée  : 
car  il  étoit  généralement  edimé  & ai- 
mé. Une  cohorte  fe  détacha,  avec  la 
permifTion  des  Décemvirs  , pour  aller 
enlèvelir  les  morts.  On  fut  étonné  de 
les  trouver  avec  leurs  habits  & leurs  ar- 
mes , fans  qu’ils  euflènt  été  dépouillés. 

On  ne  remarqua  de  tous  côtés  aucunes 
traces  ni  d’hommes  ni  de  chevaux , hor- 
mis dans  le  défilé  par  où  les  Romains 
étoient  venus  ; & , ce  qui  mit  le  com- 
ble aux  autres  preuves  , on  ne  recon- 
nut parmi  les  morts  que  des  Romains. 

Il  demeura  pour  confiant , ôc  la  choie 
étoit  claire  , que  Siccius  avoit  été  tué, 
non  par  les  ennemis,  mais  par  les 
fiens,  • ^ 

Quand  on  eut  enfeveli  les  autres  > . 
on  enleva  le  corps  de  Siccius  , & on  le 
tranfporta  dans  le  camp.  La  douleur 
& l’indignation  éclatèrent  généralement. . ® 
Après  qu’on  lui  eut  rendu  tous  les  hon- 
neurs. 


\ 


Digitized  by  Google 


'An.  R. 
305. 
Av.J.C. 
447- 


Appius 
entre- 
prend 
d’enle- 
ver Vir- 
ginie. 
Son  père 
cft  obli- 
gé de  la 
tuer  de 
fa  pro- 
pre 
main , 
pour  la 
dérober 
à l’infa- 
mie. 
Lit'.III. 

44-4P* 

Dii^r. 
Sicul. 
XII.  8<S.. 
Ü7- 


110  Ap.Claud.Q.F.Vib.&c.Dec. 

neurs  militaires,  on  demanda  juftice  con- 
tre les  meurtriers  , & Ton  vouloir  que,- 
felon  les  loix  de  la  guerre  , ils  fuflènt 
jugés  & exécutés  fur  le  champ.  I.es 
Décemvirs  les  avoient  fait  dilparoi- 
tre , & fous  prétexte  qu’on  auroit 
à Rome  la  liberté  de  les  aceufer , ils 
différèrent  toujours  le  jugement.  Le 
meurtre  commis  dans  la  perfonne  de 
Siccius  , aigrit  extrêmement  les  efpritSy 
& les  préparoit  déjà  au  fouleve- 
ment. 

Un  autre  meurtre  encore  plus  dé- 
plorable , commis  dans  la  ville  , por- 
ta le  dernier  coup  au  Décemvirat.  L. 
Virginius  , de  famille  Plébe'ienne  , a- 
voit  une  fille  encore  jeune  , & âgée 
d’environ  quinze  ans  : elle  étoit  promi- 
fe  en  mariage  à Icilius  qui  avoir  été 
Tribun.  C’étoit  la  plus  belle  perfonne 
qui  fut  à Rome.  Elle  avoir  perdu  fa 
mère  & vivoit  fous  la  conduite  de  fes 
gouvernantes  qui  prenoient  foin  de 
fon  éducation.  Appius , qui  la  vit  par 
hazard  , épris  d’une  fi  rare  beauté , 
ne  fongea  plus  qu’aux  moyens  de 
fatisfairc  fes  criminels  défirs.  11  la  fit 
tenter  par  toutes  les  voies  qu’une,  vio- 
' lente; 
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lente  palTîon  peut  mettre  en  ufage: 
mais  a il  trouva  toujours  dans  la  charte-  a°v  J.C 
té  invincible  de  Virginie  un  rempart  447. 
à l’épreuve  de  toutes  fes  attaques , & 
de  tous  fes  efforts.  Volant  qu’une  fé- 
vére  pudeur  lui  interdifoit  toute  ef- 
pérance  de  féduélion , il  a recours  à 
la  violence.  Il  fuborne  un  de  les  cliens, 
nommé  M.  Claudius  , l’inrtruit  bien  de 
tout  ce  qu’il  doit  faire»  C’étoit  un 
homme  hardi  , effronté,  & de  ces 
gens  qui  ne  s’introduifent  dans  la  con- 
fiance des  Grands , que  par  une  com- 
plaifance  criminelle  pour  leurs  plaifirs. 

Cet  infâme  minirtre  des  débauches  du 
Décemvir  rencontrant  Virginie  comme 
elle  alloit  accompagnée  de  fa  gouver- 
nante aux  Ecoles  publiques  qui  fe  te- 
noient  dans  la  grande  place  , il  l’arrête^ 

& la  revendiquant  pour  fon  efclave,  lui 
ordonne  de  le  fuivre , finon  il  déclare 
qu’il  l’emmenera  de  force.  La  jeune 
fille , toute  hors  d’elle-même  & trem- 
blante de  peur,  ne  fait  ce  qu’on  lui  veut 
dire.  La  gouvernante  jette  de  grands 
cris , & implore  l’affirtance  du  peuple.. 

On. 

» Poftquam  omnia  fuperbamque  vhn  anir 
pudore  fepta  animad-  mum  convertit.  Liv.. 
veiteiai  > ni  crudeiem , 
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On  fait  retentir  les  noms  de  Virginius 
fbn  père  & d’Icilius  fon  futur  époux. 

Les  parcns  , les  amis  accoururent.  Lesr  4 
plus  indiffèrens  font  touchés  de  ce  fpec- 
tacle.  Elle  fut  mife  par  là  en  fïireté  con- 
tre la  violence.  Claudius  , prenant  un 
ton  de  douceur , dit  qu’il  n’eft  pas  be- 
foin  de  fe  donner  tant  de  mouvement  : 
qu’il  ne  fonge  point  à employer  la  vio- 
lence , mais  feulement  les  voies  ordi- 
naires de  la  juftice;  & il  appelle  aulîî- 
tôt  la  jeune  fille  en  jugement , où  elle 
Je  fuivit  par  le  confeil  de  les  pareils. 

Quand'  on  fut  arrivé  au  Tribunal  i 
d’Appius  , le  demandeur  expofe  fa  fa- 
ble , bien  connue  du  Juge  avec  qui  elle 
avoit  été  concertée.  Il  dit  que  cette  fille 
étoit  née  chez  lui  d’ une  de  fes  efclaves , 

•d’où  , par  un  vol  elle  avoit  été  tranf* 
portée  par  cette  efclave  chez  la  femme 
de  Virginius  qui  étoit  ftérile,  & qui, 
pénétrée  de  douleur  de  fe  voir  fans  en- 
fans  , l’avoit  fuppofée  pour  fa  fille , & 
comme  telle  r’avoit  nourrie  dans  famai- 
fon.  Qu’il  avoit  des  preuves  incontefta- 
bles  de  ce  fait , à l’évidence  defquelles 
Virginius  lui-même  qui  y étoit  fi  fort  < 
intérefle , ne  pourroit  rien  oppofer.  En- 
üu  il  conclut  à ce  que,  vu  l’abfeuce  de 

ViJ>- 
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Virginiusqui  empéchoit  de  juger 

faire  au  fond , il  fut  ordonné  par  provi-  j q 

fron  que  l’efclave  fuivît  fbn  maître.  447. 

Une  Loi  expreflè  portée  par  les  Dé- 
cemvirs eux-mêmes  , décidoit  le  cas  en 
faveur  de  Virginie.  Elle  * déclaroit 
qu’une  perfonne  étant  en  poflèlîîon  de 
la  liberté  , fi  l’on  venoit  à lui  contefier 
fbn  état , jouiroit  par  provifion  de  fa  li- 
berté Jufqu’au  jugement  définitif.  En 
vain  Numitorius  , oncle  de  Virginie,  al- 
legua-t-il  cette  Loi  fi  équitable.  En  vain 
repréfenta-t-il  que  Virginius  étant  ab- 
fent  pour  le  fervice  de  la  République,  on 
devoit  accorder  une  furféance  jufqu’à  ce 
qu’il  pût  venir  dcfeitdre  lui-même  fa  fille.. 

Appius.,  avant  que  de  prononcer,  dit 
«que  la  Loi  qu’on  citoit  étoit  une  preuve 
ade  fon  zèle  pour  la  défenfe  de  la  liberté: 

«mais  que  les  cas  varioient.  Que  fi  le 
«père  étoit  préfent,  la  fille  , fans 'difïîcul- 
«té,  devroit  lui  être  remife  entre  les 
«mains  ; qu’il  faloit  donc  le  faire  venir 
«au  plutôt.  En  attendant , il  ordonna 
«qu’elle  feroit  remife  entre  les  mains  de 
«Claudius  , qui  s’obligeroit , fous  bon- 
\ nés 

a Utfi<]iiisëlibe'rfate  fecundum  Hbertatom. 
in  fervitiitem  afTere-  dater. 
tur>  Praetor  vindicias 
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An.  R.  cautions , de  la  repréfenter  après 

505.  V •'  J ' ^ ^ 

Av.J.C  arrivée  du  pere. 

447.  Cette  Sentence  prononcée  par  * 

plus  fut  fuivie  des  pleurs  6c  des  gémifle- 
mens  de  Virginie  , 6c  des  femmes  qui 
l’accompagnoient.  Tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  à ce  jugement , frémifloient 
d’horreur  6c  d’indignation,  mais  perfon- 
ne  n’ofoit  s’expliquer  ouvertement.  Ici- 
lius , jettant  de  grands  cris  , s’avance  à 
travers  la  foule , pour  défendre  Virgi-  i 

nie.  Le  Liéleur  , difant  que  le  Juge  a 
prononcé , veut  l’écarter , 6c  le  repoufïè 
rudement.  Un  “ traitement  fi  injurieux  ^ 
auroit  enflammé  de  colère  l’efprit  le  plus  ) 
modéré.  Icilius , d’un  naturel  violent  6c  ( 
emporté,  ne  le  foufliit  pas  tranquille-  | 

ment.  C'eji  le  fer  à la  main  e^ittl faut  que 
ttt  m’éloignes  d'ici , dit-il  à Appius  , /t  i 

tu 

* PJacîdum  quoque  manebit  extra  domum 
ingeniunitafn  atrox  !□-  jarrisf  onfa  leilti.  h'on, 
juria  accendiiret.  ivrro  ji  tribuùiii:im  auxilinm 
hinc  tihi  fummove '.dits  J rovocrAonem  l'iehi 
fum,Apfie,in(.]uit,ut  ta-  Romance,  dnai  arces  li~ 
cicum  feras  qttod  celari  heriatis  ttfeada,  ademif- 
•vii.  Virginem  ego  hanc  tts,i:leo  in  libéras  quoque 
fum  dutiurus  , nuptam  ' " 

fudicamqtie  habiturus, 

Proi  ide  otnnes  Collega- 
rum  quoque  liClores 
convoca , expediri  vir- 
gas  & fecures  jubé:  non 


nojiros  coujugejque  re~ 
gnum  vejlrce  libidini  da- 
tumcjï.Scevitein  tergum 
Û'  ia  cervices  nojlras  ; 
pudicitia  faltem  in  tuta 
fit. 
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tu  prête» s e'toufer  la  connotjjance  de  tes 
infâmes  projets.  Je  doiséponfer  cette  fille,  c, 

mais  je  la  dois  épouftr  chafte  & vierge»  447. 
j^infi  aj]'cmblc»fi tu  le  veux»  tous  tes  Lic- 
teurs & ceux  de  tes  Collègues:  fais  prépa- 
rer les  faijceaux  Cr  les  haches:  Npoufe 
d'/ciliits  ne  demeurera  point  hors  de  la  mai- 
fon  de  fin  père.  Si  toi  & tes  Collègues^ 
avez,  enlevé  au  Peuple  les  deux  appuis  de 
fa  liberté»  le  Tribunat  & P Appel. ne  croiex. 
pastjjue  vous  P uijjie Z.,  exercer,  au  gré  de  vos 
paffions,  un  empire  tyrannique  fur  nos  en- 
fans  & fur  nos  femmes.  Exercez.- le  » fi 
Vous  le  voulez.»  fur  nos  jerjonnes:  mais 
que  leur  chafleté  fiit  à l'abri  de  vos  vio- 
lences. Icilius  ajouta  encore  quelques 
traits  de  cette  force , & conclut  en  pro- 
tedant  * qu’il  ne  perdrolt  qu’avec  la  vie 
le  courage  & la  confiance  que  devoir 
lui  infpirer  un  légitime  & chafle  amour 
pour  défendre  la  liberté  de  fon  époufe. 

Toute  la  multitude  étoit  émue,  & 
prête  à en  venir  aux  dernières  extré- 
mités. Appius,  qui  s’en  aperçût,  & qui 
ne  s’étoit  point  attendu  à tant  de  réfi- 
flance  , fut  obligé  de  plier.  Il  dit  «qu’il 
«voioit  bien  qu’Icilius , encore  plein  de 

la.  ' 

'■*  Me  vindicantem  vita  ci’tiùs  deferet  ^ 
fponfam  in  libertateni)  quàni  fides. 
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ala  fierté  & de  la  violence  Tribunkien- 
A°v.J.C  cherchoit  qu’à  exciter  du  tu- 

44-7-  ainulte  : qu’il  ne  lui  en  fourniroit  pas  de 
«matière  pour  ce  jour.  Qu’il  v'oiiloit 
«bien,  en  faveur  de  Virginius  ablént , 
«de  de  fa  qualité  de  père,  de  en  faveur 
«aulfi  de  la  caufe  commune  de  la  liberté, 
«remettre  le  jugement  au  lendemain. 
«Mais  que  fi  Virginius  ne  comparoiflbic 
«point , il  dénoncoir  dès  à préfent  à Ici- 
«lius  de  à fes  femblables  qu’il  pafleroit 
«outre,  de  que  pour  réprimer  l’infolence 
«des  réfraélaires , il  n’auroit  befoin  que 
«de  (es  Liéleurs  , fans  recourir  à ceux 
«de  fes  Collègues.  Après  être  demeuré 
quelque  rems  en  place  , afin  de  ne  pas 
- paroitre  n’être  venu  au  l'ribunal  que 
pour  cette  affaire  unique , comme  per- 
fonne  neffe  préfentoit,  il  leva  le  fiége , 
& retourna  chez  lui , bien  chagrin  de 
ce  qui  venoit  de  fe  pafièr. 

La  première  chofe  qu’il  fit  en  ren- 
trant dans  fon  logis , fut  d’écrire  au 
camp  à fes  Collègues  de  ne  point  don- 
ner de  congé  à Virginius,  de  même 
de  le  tenir  enfermé  fous  bonne  garde. 
Le  courrier  partit  fur  le  champ  : mais 
il  a voit  été  prévenu  de  quelques  heures. 
Au  premier  moment  que  l’affaire  de 

Vir- 
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Virginie  avoir  fait  bruit,  le  frère  d’I- 
cilius,  & le  fils  de  Numitorius, 
nés  gens  pleins  de  feu  ôc  de  bonne  vo-  447. 
lonté , étoient  montés  à cheval , ôc  cou- 
rant à toutebride  étoient  arrivés  de  bon- 
ne heure  au  camp.  Virginius,  ayant  ob- 
tenu fon  congé,  en  fortit  beaucoup  avant 
que  le  courrier  fut  venu.  Pour  plus  gran- 
de fureté  , il  prit  une  route  détournée. 

La  nouvelle  de  l’arrivée  de  Virginius 
a Rome  déconcerta  beaucoup  le  Décem- 
vir , mais  n’éteignit  point  fa  palîîon.  Le 
lendemain,  dès  le  matin,  V^irginius  fè 
rend  à la  place  publique  avec  fa  fille. 

On  ne  pouvoir  arrêter  les  yeux  fur  Vir- 
ginie, fans  être  fenfiblement  touché. 
L’air  trille  ôc  négligé  dans  lequel  elle  pa- 
roilîoit,  fon  vifage  lombre  & abbatu,  fes 
yeux  éteints  & baignés  de  larmes  , des 
raions  de  beauté  qui  à travers  ce  trille 
appareil  ne.lailïôient  pas  d’éclater,  fe- 
foient  de  puillans  effets  fur  les  coeurs. 

Son  père , encore  plus  éploré  qu’elle  , 
tendoit  les  mains  vers  les  citoiens  qui 
remplilïbient  la  place,  & imploroit  leur 
fècours,  leur  reprélèntant  d’une  manière 
touchante  le  malheur  oii  il  étoit  réduit, 
ôc  le  danger  où  eux-mêmes  alloient  être 
expofés  pour  leurs  femmes  ôc  pour  leurs 
filles.  Icilius  en  difoit  autant  de  fon  côté. 
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Cependant  Appius  arrive,  &c  d’un 
air  alïùré  & menaçant  monte  fur  fon 
Tribunal.  Pour  prévenir  toute  réfiflan- 
ce  , il  avoit  fait  defcendre  du  Capitole 
les  troupes  qui  y étoient  à fes  ordres , 
& qui  s’emparèrent  de  la  place.  Toute 
la  ville  étoit  dans  l’attente  du  jugement 
qui . alloit  être  prononcé.  Claudius  (e 
plaint  de  ce  qu’on  ne  lui  a pas  rendu  juf- 
tice  la  veille , & expofe  en  peu  de  mots 
les  preuves  fur  lefquellcs  il  fondoir  fa 
demande.  Le  père  de  la  fille  , & fes  au- 
tres parens  , réfutent  par  des  raifons  fo- 
lides  & fans  réplique  la  Lippofition  pré- 
tendue de  Virginie.  Le  Juge  , qui  ne 
le  pofledoit  pas  , tant  fa  paflîon  l’aveu- 
gloit , fans  vouloir  entendre  davantage 
les  défendeurs , prononce  que  Virginie 
appartenoit  à Claudius.  Tous  les  aflî- 
flans  , aiant  entendu  cette  fentence  , lè- 
vent les  mains  au  ciel,  ôc  pouflènt  d’hor- 
ribles clameurs  , qui  marquoient  leur 
douleur  & leur  indignation.  Appius, 
tranfporté  de  colère  & de  fureur , dit 
qu’il  fait  bien  qu’il  y a dans  la  foule  des 
faélieux  & des  rebelles , qui  ne  cher- 
chent qu’à  exciter  du  tumulte  ; qu’ils 
feront  bien  de  fe  tenir  en  repos , fans 
quoi  les  troupes  qu’il  a fait  venir  exprès 
fauront  bien  les  réprimer.  Il  ordonne 
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enfuite  au  Lidleur  d’écarter  le  peuple,  An. R. 

& de  faire  place  à Çlaudius  pour  emme-  j q 
ner  fon  efclave.  Toute  la  multitude  fe  447. 
retire,  & l’infortunée  Virginie  alloit  ê- 
tre  la  proie  du  raviffeur.  Son  père  alors, 
ne  prenant  confeil  que  de  fon  defefpoir, 
fe  détermine  ftir  le  champ  à un  affreux 
parti.  Il  demande  par  grâce  à Appius 
qu’il  lui  fbit  permis  d’interroger  en  par- 
ticulier la  nourrice  en  préfence  de  fa  fil- 
le , afin  de  s’afPurer  par  fes  réponfes  de 
la  vérité  du  fait,  & de  fe  confoler  par  là 
du  jugement  qui  vient  d’être  rendu.  On 
n’eut  pas  de  peine  à lui  accorder  cette 
faveur.  La  foule  fe  retire , ôc  lui  fait 
place.  Il  tire  à l’écart  fà  fille  avec  la 
nourrice,  & la  conduit  infenfiblement 
vers  l’étale  d’un  boucher.  Aiant  pris 
là  un  couteau  : lui  dit-il , ma  chè- 

re fille.,  l'unique  moien  de  te  cot^ferver  ton 
honneur  & ta  liberté  ; & il  le  lui  enfon- 
ce dans  le  fein.  Puis  retirant  ce  couteau 
tout  enfànglanté  : Par  ce  fun^  innocent, 
cria-t-il  à Appius,  je  dévoue  ta  tête  aux 
dieux  infernaux. 

Il  s’élève  à l’inflant  un  horrible  bruit.  Les  deux 
Virginius , tout  couvert  du  fang  de  fa  années 
fille , & tenant  en  main  le  couteau  qui 
fumoit  encore,  court  en  furieux  par  tou- fe  rctU 
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te  la  place  animant  les  citoyens  au  re- 
couvrement de  la  liberté.  S’ouvrant  en- 
fuite  un  chemin  jufqu’aux  portes  de  la 
ville  , il  monte  un  cheval  qui  l’y  atten- 
doit,  & s’avance  vers  le  camp.  Une 
grolïè  troupe  de  Plébéiens , qui  montoit 
à près  de  quatre  cent  hommes,  lè  fui  vit 
de  près. 

Icilius  futur  époux  de  la  fille , & Nu- 
mitorius  fon  Oncle,  étoient  autour  de 
fon  corps , déplorant  le  crime  d’ Appius, 
la  funelîe  beauté  de  Virginie,  & la  cruel- 
le neceflité  où  fon  père  avoir  été  réduit 
Les  femmes  tout  éplorées , & pouflànt 
de  profonds  Ibupirs  , s’écrioient  : E(l-ct 
donc  là,  la  recompenfe  de  la  chafleté  ? E(i- 
ce  pour  ajfouvir  la  brutalité  d^un  infâme 
Decemvir,t  que  nous  mettons  au  monde 
nos  enfans  ? ajoutant  encore  mille  autres 
plaintes  touchantes , telles  que  la  dou- 
leur , plus  vive  & plus  tendre  dans  les 
femmes , fait  ordinairement  leur  infpi- 
rer  dans  de  pareilles  affliélions.  Les 
hommes , & fur  tout  Icilius , refervant 

toute 
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toute  leur  indignation  pour  les  injures  A”- 
qui  intérelToient  la  patrie  , n’élevoient  av.J.C. 
leur  voix  que  contre  la  tyrannie  Ôc  Top-  447.  ^ 

prelîîon  du  peuple , auquel  on  avoit 
ôté  les  deux  plus  fermes  appuis  de  la 
liberté , le  Tribunat  & T Appel.  La  • 
multitude  eft  animée  & prend  feu,  par- 
tie par  Ténormité  du  crime , partie  par 
l’cfpérance  de  recouvrer  fa  liberté. 

Àppius,  averti  de  ces  mouvemens, 
envoie  les  Liéleurs  avec  ordre  de  lai-  ’ 
fir  Icilius , & de  le  conduire  en  pri- 
fon.  -Mais  déjà  celui-ci  avoit  autour  de 
lui  non  feulement  une  populace  muti- 
née , mais  deux  illuflres  Chefs  qui  vin- 
rent dans  le  moment  fe  mettre  à la  tête  ' 

de  cette  multitude , Valére  & Horace. 

Le  Décemvir,  voiant  qu’il  n’étoit  point 
obéi , vient  lui-même  en  perfonne,  ac- 
compagné d’une  troupe  de  jeunes  Pa- 
triciens , pour  animer  par  fa  préfence 
& par  ce  fecours  les  Liéleurs.  On  le 
jette  fur  eux  , on  brife  leurs  fàifceaux, 

& on  s’en  fert  pour  les  fraper  eux-mê- 
mes. Appius  , craignant  pour  fa  pro- 
pre vie , fe  retire , 6c  convoque  l’Af- 
- femblée  du  Peuple.  C’étoit  une  gran-  j 
de  imprudence.  Horace  & Valére  l’y  | 
fivivent , & s’étant  emparés  de  l’autre 
Tçme  //,  F côté; 
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An.  K.  côté  de  laf  place  publique,  ils  y élévent  i 

Av.j.C,  Corps  de  Virginie  dans  un  endroit  I 

447,.  d’où  il  pouvoir  être  vû  de  tout  le  mon-  S 

de , & y aiant  attiré  une  grande  partie 
du  Peuple , ils  font  de  cruelles  inveéli- 
ves  contre  Appius,&  contre  les  fauteurs 
du  Décemvirat.  Cette  partie  des  ci-  i 
toiens,  foit  par  refpeél  pour  les  illuflres 
perfonnages  qui  leur  parloient,  foit  par  ! 

compaflîon  pour  celle  que  fa  beauté  a-  i 
voit  réduite  aux  derniers  malheurs,  foit  ! 

par  l’efpérance  qu’on  leur  felbit  naître 
de  remettre  la  République  dans  fon  pre- 
mier état,  devint  tellement  fupérieure  à 
la  fadfion  des  Décemvirs  , qu’excepté 
un  très-petit  nombre  qui  tenoit  encore 
pour  eux  , tout  le  refte  les  abandonna. 
Appius  , effraié  de  cette  défertion , fut 
obligé  de  fortir  de  la  place  la  tête  cou- 
verte de  fon  manteau , & de  fe  fauver  ; 
dans  une  maifon  voillne.  La  précaution 
étoit  néceflàire , & s’il  ne  fe  fut  retiré 
promptement , il  couroit  rifque  d’être 
accablé  par  le  peuple , & de  porter  la 
peine  qu’il  méritoit.  Valére  & les  fiens 
ne  gardèrent  plus  de  mefures , & par  - 
leurs  vives  déclamations  contre  le  Dé- 
cemvirat , ils  achevèrent  de  détermi- 
Uer  ceux  qui  étoient  encore  irréfolus. 

Mais 
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Mais  rien  n’augmenta  davantage  la  An.  R. 
haine  contre  les  Décemvirs , que  le  j q 
pompeux  appareil  dont  les  parens  de  447.' 
Virginie  accompagnèrent  les  funérail- 
les. Son  corps  élevé  dans  la  place  fur 
un  lit  magnifique , enforte  que  tout  le 
inonde  le  pouvoit  voir , fut  porté  com- 
me en  triomphe  par  toute  la  ville.  Les 
filles  & les  Dames  Romaines  fortirent 
de  chez  elles  à fa  rencontre.  Les  unes 
parfemoient  le  Ht  de  fleurs  & de  cou- 
ronnes : les  autres  y jettoient  leurs  cein- 
tures & leurs  bracelets , & d’autres  les 
ornemens  de  leurs  têtes.  On  n’oublia  - 
rien  pour  décorer  lès  oblcques. 

Telle  étoit  la  fituation  de  Rome  y 
quand ’Virginius arrivaau  camp  d’AIgi- 
dum.  Il  y excita  bientôt  un  tumulte 
plus  grand  que  celui  qu’il  avoit  lailïe 
dans  la  ville.  Car  outre  que  la  troupe 
de  près  de  quatre  cens  citoiens  dont  il 
étoit  accompagné  rcndoit  fim  arrivée 
remarquable  , le  couteau  qu’il  tenoit 
à fa  main , & le  fang  dont  il  étoit  tout 
couvert , attirèrent  fur  lui  les  yeux  de 
toute  l’armée.  Chacun  lui  demandant 
ce  qui  s’étoit  donc  p.aflc,  il  fut  du  tems 
fans  répondre  autrement  que  par  les 
larmes.  Quand  il  fut  un  peu  revenu  à 

F Z lui. 
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lui , & qu’on  eut  fait  filence,  il  racon- 
ta de  fuite  tout  ce  qui  étoit  arrivé 
dans  la  ville.  Puis  tenant  fes  mains 
étendues  vers  le  ciel , & s’adreflànt  aux 
foldats , il  les  prioit  «de  ne  point  lui 
«imputer  un  crime  dont  Appius  étoit 
«le  feul  auteur,  & de  ne  point  le  regar- 
«der  avec  horreur  comme  le  meurtrier 
«&  le  parricide  de  fa  fille.  Il  ajoutoit, 
«que  la  vie  de  Virginie  lui  aurolt  été 
«plus  chère  que  la  fienne,fi  elle  avoir  pû, 
«en  confèrvant  fa  vie , cpnferver  fa  li- 
«berté  & fon  honneur.  Mais  que,voiant 
«qu’on  l’entraînolt  comme  une  efclave 
«pour  être  livrée  à la  paflion  du  Décem- 
«vir,  il  avoir  cru  qu’il  valoir  mieux  per- 
«dre  fes  enfans  par  la  mort  que  par  l’in- 
«famie  ; que  c’étoit  par  pitié  & par  ten- 
«dreflè  qu’il  avoir  femblé  devenir  cruel. 
«Qu’il  n’auroit  pas  furvécu  à fa  fille, 
«s’il  n’avoit  elpéré  que  fes  compagnons 
«l’aideroient  à venger  fa  mort.  Qu’ils 
«avoient  des  filles  , des  foeurs , & des 
«femmes.  Que  la  paflion  d’ Appius  n’é- 
«toit  pas  morte  avec  fa  fille;  mais'qu’el- 
«le  deviendroit  d’autant  plus  effrénée  , 
«qu’elle  feroit  plus  impunie.  Que  fon 
«malheur  leur  apprenoit  à fe  précau- 
«tioiiner  contre  une  pareille  injure.  Que 

pour 


DigitizccîTv 


Ap.Claud.Q.F.Vib.  &c.  Dec. 

«pour  lui,  il  avoir  perdu  fa  femme;  que 
afa  fille,  ne  pouvant  fauver  fon  honneur  a°v.'j.C, 
«cqu’en  perdant  la  vie , avoir  fouffert  447. 
«une  mort  funefte,mais  honnête.  Qu’il 
an’avoit  plus  rien  à craindre  pour  fa  fa- 
ctmille  de  la  brutalité  d’Appius  : que 
«quant  à la  violence  qu’il  pourroit  éxer- 
«cer  fur  fà  perfonne,  il  fauroit  bien  s’en 
«délivrer  avec  le  même  courage  , avec* 

«lequel  il  en  avoir  préfervé  fa  fille.  Que  ' 
«c’étoit  à eux  à mettre  en  fureté  leur 
«honneur  , leur  vie  , leur  liberté , & 

«celles  de  leurs  enfans. 

Ces  plaintes  de  Virginius  furent  fui-' 
vies  des  acclamations  de  toute  la  mul- 
ti  tilde.  I.es  foldats  , d’une  commune' 
voix  , l’affurérent  qu’ils  vangeroient  fk 
douleur  ôc  leur  liberté.  En  même  tems 
H fe  répandit  un  bruit  venu  de  Rome,- 
que  les  affaires  des  Décemvirs  y étoient 
entièrement  ruinées  , Ôc  qu’Appius  lui- 
même,  ne  s’étant  fauvé  qu’avec  peine 
des  mains  de  la  populace,  avoir  pris 
la  fuite , & s’étoit  retiré  en  exil  : ce 
bruit , mélé  de  vrai  Ôc  de  faux,  ache- 
va de  déterminer  les  efprits  à la  révol- 
te. On  crie  aux  armes  : on  arrache  les 
drapeaux , ôc  on  prend  le  chemin  de 
Rome.  Les  Décemvirs,  concernés  de* 

F 5 ce 


I 


An  R. 

JOJ. 

' AvJ.C. 

447- 


126  Ap.Claud.Q.F.Vib.&c.  Dec. 

ce  qu’ils  voioient , & de  ce  qu’ils  ap- 
prenoient  s’étre  paiïe  dans  la  ville,  cou- 
rent de  côté  & d’autre  dans  le  camp 
pour  appailer  le  tumulte.  S’ils  parloient 
avec  douceur,  on  ne  tenoit  compte 
d’eux,  & on  ne  les  écoutoit  point  : s’ils 
prenoient  un  ton  d’autorité,  les  foldats 
répondoient  qu’ils  avoient  les  armes  à la 
main , & qu’ils  favoient  s’en  fervir. 

. Ils  marchent  donc  droit  vers  Rome, 
traverfent  paifiblement  la  ville , & fe 
rendent  au  mont  Aventin.  A mefure 
qu’ils  rencontrent  des  citoiens  , ils  les 
exhortent  à recouvrer  la  liberté  , & à 
créer  des  Tribuns  du  Peuple.  Du  refte 
nulle  violence,  nulle  parole  de  menace. 
Le  Décemvir  Sp.  Oppius  convoque  le 
Sénat.  L’avis  commua  fut  de  n’em- 
ploier,  dans  la  conjonélure  préfente.que 
des  voies  de  douceur , d’autant  que  c’é- 
toient  les  Décemvirs  eux-mêmes  qui 
avoient  donné  lieu  à tous  ces  mouve- 
mens.  On  députe  vers  les  foldats  trois 
hommes  Confulaires  , Sp.  Tarpeïus,  C. 
.Tulius , P.  Sulpitius  , pour  leur  deman- 
der de  la  part  du  Sénat , par  quel  ordre 
Sis  avoient  abandonné  le  camp,  & quel- 
le étoit  leur  prétention,  en  s’emparant  à 
main  armée  de  l’ Aventin  ? Ils  n’étoienc 

pas 
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pas  embarraffes  de  la  réponfe  qu’il  fa- 
loit  faire  : mais,  comme  ils  ne  s’étoient 
point  encore  nommé  de  Chef,  perfonne 
n’ofoit  s’en  charger  en  particulier,  ni 
en  prendre  fur  foi  la  haine  & les  rifques. 
Toute  rAlïèmblée  s’écria  confufément, 
qu’on  leur  envoiât  Valére  & Horace,  & 
qu’ils  leur  donneroient  leur  réponfe. 

Quand  les  Députés  furent  partis  , 
Virginius  repréfenta  aux  foldats  «qu’ils 
«venoient  de  fe  trouver  embarraffes 
«dans  une  affaire  qui  n’étoit  pourtant 
«pas  fort  difficile  , parce  qu’ils  étoienr 
«une  multitude  fans  Chef , un  corps 
«fans  tête.  Qu’ils  avoierit  rendu  une 
' «réponfe  fort  fage  , mais  qui  étoit  plu- 
«tôt  l’effet  du  hazard , que  d’une  ré- 
«folution  concertée  en  commun.  Qu’il 
«croioit  qu’on  feroit  bien  de  nommer 
«dix  perfonnes  qui  feroient  chargées 
«du  gouvernement , & qu’on  appel- 
«leroit  Tribuns  militaires , nom  affèz 
«cüiivenable  à une  charge  créée  par 
«des  foldats.  Comme  on  le  nommoit 
le  premier  de  tous  : Réjervez.  - moi  , 
dit-il  , ces  marques  d^rfitme  & eCa^eo 
tion  f our  un  tems  plus  convenable.  Nulle 
dignité  ne  peut  m^are  agréable,  tant  que 
ma  pille  nefi  point  encore  vengée*  & dans 
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««  <£r  trwble  comme  efl  celui  ou  fe 

trouve  maintenetnt  ta  République , il  n*efi 
pas  à propos ce  me  femble  de  mettre  en 
place  les  perfonnes  les  plus  expofées  à la 
haine  des  adverfaires.  Si  vous  me  jugez, 
capable  de  vous  rendre  quelque  fervice^ 
je  ne  le  ferai  pas  moins  en  demeurant 
particulier.  On  créa  donc  dix  Tribuns 
miliraires , à la  tête  defquels  fut  mis 
Marcus  Oppius. 

L’autre  armée  qui  étoit  oppofée  aux 
Sabins  ne  tarda  pas  à fuivre  cet  exem- 
ple. Le  meurtre  de  Siccius  y avoir 
extrêmement  aigri  les  elprîts,  comme 
nous  l’avons  raporté.  Dès  qu’ils  furent 
que  leurs  camarades  av  oient  renoncé 
à l’obéiflànce  des  Décemvirs  , ils^em- 
bralïerent  .avec  joie  le  même  parti.  Ils 
firent  choix  auffi  parmi  eux  de  dix  Tri-  . 
buns  qu’ils  établirent  dans  leur  mat:- 
che  , dont  Sextus  Manlius  * étoit  le 
Chef;  & s’étant  réunis  avec  les  pre- 
miers , ils  campèrent  avec  eux  , & ils 
mirent  le  foin  du  gouvernement  entre 
les  mains  des  vingt  Tribuns.  M.  Op- 
pîus  & S.  Manlius , les  plus  confidéra- 
bles  de  l’une  & de  l’autre  troupe  , fu- 
rent nommés  pour  préfider  à ce  Confeil. 

Le  Sénat  etoit  dans  un  grand  em- 
barras. 
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barras , & s’aflèmbloit  tous  les  jours  ) 
mais  fans  prendre  de  parti  : tout  le  tems  av  j.C. 
fe  paflbit  à fe  faire  mutuellement  des  re-  447. 
proches,  & l’on  ne  concluoit  rien.  L’a- 
vis commun  auroit  été  qu’Horace  & 

Valére  allaflent  négocier  -avec  les  deux 
armées , au  mont  Aventin.  Mais  ils  re- 
fufoient  d’y  aller  , à moins  que  les  Dé- 
cemvirs ne  dépofallènt  les  marques  d’u- 
ne dignité  , qui  étoit  finie  pour  eux  dès 
l’année  précédente.  Les  Décemvirs  de 
leur  côté  , fè  plaignant  qu’on  vouloir  les 
réduire  à la  condition  d’hommes  privés , 

& les  dégrader  de  leur  charge  , pro- 
tcfioient  qu’ik  ne  la  quitteroient  point,- 
qu’ils  n’eulïènt  mis  laderniere  main  aux- 
Lo\"  pour  lefquelles  ils  avoient  été  créés, 

& qu’ils  ne  les  euflènt  fait  accepter. 

L’armée  , informée  par  M.  Duilius* 
qui  avoir  été  T ribun , qu’après  bien  ' 
des  difputes  le  Sénat  ne  formoit  au- 
cune réfolution  fixe  , pallè  du  mont 
Aventin  fur  le  mont  Sacré,  comme- 
dans  un  lieu  où  leurs  ancêtres  avoient  ' 
jetté  les  premiers  fondemens  de  la  li- 
berté du  peuple.  Duilius  leur  avoir  fait 
comprendre  «que  les  Sénateurs  ne  le- 
«cdonneroiair  point  de  mouvement , 

«&  ne  feroient  pas  fort  inquiets , juf- 
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«qu’à  ce  qu’ils  les  vilTènt  abandonner  la 
«ville.  Que  le  mont  Sacré  feroit  refïbu- 
«venir  le  Sénat  de  la  fermeté  des  Plé- 
«beïens  , & qu’ils  fentiroient  que  fans  ’ 
«le  rétaWiflèment  de  la  puiffànce  Tribu- 
«nitienne  il  n'y  avoit  aucune  efpérance 
«de  réunion.»  Du  refte  , aiant  établi 
leur  camp  fur  le  Mont  Sacré  , ils  imitè- 
rent la  fageflè  & la  modération  de  leurs 
pères  en  n’exerçant  aucune  violence. 
La  multitude  fe  joignit  à l’armée  , fans 
qu’aucun  de  ceux  , à qui  leur  âge  le  per- 
mettoit , s’en  difpenfat.  Leurs  femmes  - 
& leurs  enfans  les  accompagnèrent  dans 
une  partie  de  leur  marche , en  leur  de- 
mandant triftement  , à qui  donc  il  les 
lailïoient  dans  une  ville,  ôù  ni  l’hoii.^eur 
des  femmes  ni  la  liberté  commune  , n’é-  - 
toient  point  en  fureté. 

Rome  étant  ainfi  changée  tout-à- 
coup  en  une  afFreufe  folitude , & per- 
fonne  ne  paroiflànt  dans  la  place  publi- 
que à l’exception  de  quelques  vieil- 
lards , le  Sénat  entra  dans  une  vérita-  . 
ble  inquiétude.  Qj*  attendez,  - vous^ 
pire  Confcripts  , leur  difoit-on  ? Si  les 
Décemvirs  perfiflent  dans  leur  opiniâtre^  . 
té  , laijjerez-vous  tout  périr  ? Et  vous^  , 
Décemvirs , quelle  efl  donc  cette  autori- . 
, laqnelle ,voH{  t(r^çz,JifQrt  f Qjm  - 
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Tretendtz.-vous  commanatr  an-x  toits  An.  R. 
aux  murailles  l J^^avez^-  vous  point 

Il  "r  i AV.  J 

honte  àe  votr  ^ue  le  nombre  de  vos  Lttteurs 
furpajje  prej^ue  celui  des  citoiens  cjui  font 
refiés  dans  la  ville  l Que  fer és-vous  s fi  les 
ennemis  viennent  Catiatfutr  ? Aiuis  fi  le 
Peuf  Uy  votant  ^ue ja  retraite  nous  touche 
peu , dejc  end  ici  les  armes  À la  main , que 
devenez. -vous  f yotre  üejfein  efi-il  ae  ne 
mettre  fin  a,  votre  autorité  que  par  la  rui- 
ne entière  de  la  ville  ? Ne  comprenez.-vous  ^ 
pas  qiiil  faut  necejjatrement,  ou  renoncer  » 
a avoir  un  Peuple^ou  lui  accorder  des  'Tri-- 
buns  \ Nous  nous  pajjero'-s  pluio'  de  A4a- 
giiirats  Patriciens,  que  le  Peuple  ae  Ma- 
gifirats  Plébéiens.  Ils  » ont  arraché  à nos  • 

P ères  cette  charge  nouvelle  alors  pour  eux., 
eÊr  qu^ils  ne  connoijjoient  point  encore. 
Croit-on , qu' apres  en  avoir  goûté  la  dou- 
ceur pendant  tant  d années  , ils  conjenii- 
ront  à en  être  privés  pour  toujours?  l>ur  tout 
après  que,  de  notre  part,  nous  n'avons  pas 
fu  ufer  tellement  de  C autorité,  qu'ils  n éuf- 
fent  pas  befoin  ae  fecours  & de  / roiettion,  ' 
Comme  les  Décemvirs  entendoient 

de  ■ 


» Novam  inexper- 
tamque  eam  potefta- 
teni  eripuere  pairibus 
nollris,  ne  nanc  dulce- 
tiine  femel  capti  fecant 


defidcrium.  Cùm  præ- 
lertim  ncc  noi  tempe- 
renui!»  iniperii-  jquonn- 
nùs  illi  auxiiii  cgeank'- 
Lie/,  lip,  5.  Ciij).  J Z. 
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Ak.  R.  de  pareils  difcours  de  tous  côtés,  vain- 
eus  par  un  confentement  fi  unanime  , ils 
447.  déclarent  enfin , que  puifqu’on  le  juge  ^ 
néceflàire  , ils  s’en  raportent  abfolument 
à ce  que  flatueront  les  Sénateurs.  Ils  les 
prient  feulement  de  les  mettre  en  fureté 
contre  l’envie  & la  haine  publique  , en  I 

leur  repréfentant  qu’il  eft  de  leur  inté-  j 

rêt  de  ne  pas  accoutumer  le  Peuple  par  | 
le  fupplice  des  Décemvirs  à répandre  ! 
le  fàng  des  Sénateurs.  I 

La  paix  Quand  cela  fut  ainfi  arrêté  , on  dé- 
fe  réta*  puta  Valére  & Horace  avec  plein  pou- 
crée  ?es  conclure  avec  le  Peuple  un 

Tribuns  Traité  de  pacification.  On  leur  recom-  ^ 
du  Peu-  manda  auflî  de  prendre  de  juftes  pré-^ 
cautions  pour  mettre  les  Décemvirs 
’à  l’abri, de  la  colère  & de  la  violence 
du  Peuple.  Ils  furent  reçus  dans  le 
camp  avec  une  joie  univerfelle , com- 
me les  Libérateurs  du  Peuple  , on 
leur  rendit  de  publiques  allions  de 
grâces  pour  tous  les  fer  vices  qu’ils  lui 
avoiênt  rendus  dans  cette  affaire,  8c 
lorfqu’elle  commença  à éclater , ôc- 
maintenant  qu’elle  alloit  être  termi-  ^ 
née.  Icilius  portoit  la  parole  pour  la , , 

multitude.  Quand  on  vint  à traiter  de 
l’accommodement , 8c  que  les  Déplités 
k^priérent  d’expofer  les  deimndcs 
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avoit  à faire , la  réponfe  qu’il  rendit , ^ 

qui  avoit  ete  concertée  avant  qu  ils  avJ.C.. 
arrivaflènt,  fit  voir  que  le  Peuple  ne  447* 
fondoit  lès  prétentions  que  fur  l’équi- 
té , & non  fur  les  armes  qu’il  avoit 
en  main.  On  demandoit  le  rétablifiè- 
ment  de  la  puiflànce  Tribunitienne  & 
de  l’Appel , qui  avoient  été  les  deux 
fermes  appuis  de  la  libené  du  Peuple 
avant  la  création  des  Décemvirs;  & 
qu’on  ne  fît  point  un  crime  à qui  que 
ce  fiit  d’avoir  porté  les  foldats  ou  le 
Peuple  à fe  retirer  fur  le  mont  Aventin 
pour  fe  remettre  en'poflèflîon  de  la  li- 
berté. Il  n’y  eut  que  l’article  des  Dé- 
cemvirs qui  fut  violent.  Le  Peuple  de- 
mandoit qu’ils  lui  fulïènt  livrés  , & me- 
naçoit  de  les  faire  brûler  tout  vifs. 

Vos  premières  demande  s répliquèrent 
les  Députés  , font  fi  j»fiesy  que  nous 
étions  venus  diffo/ès  à vous  les  accorder  de 
nous -menus  , farce  qu'elles  ne  tendent 
qu'à  afiurer  votre  liberté^  & non  à faire 
aucun  préjudice  aux  autres.  Mais^  pour 
les  dernières  y ce  fer  oit  vous  faire  tort  à. 
vous-même  s. que  d'y  condefcendre  : il  fuffii.. 
bien  de  vous  pardonner  ces  fentimens  ou-  - 
très  de  colère , mais  nous  ne  pouvons 
approuver.  Vous  vous  rendez,  cruels,  par  - 
la,’. 
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An.  R.  haine  de-la  cruauté  i GT  avant  prefcjue 
d être  vous-mêmes  libres,  vous  voulez,  de- 

Av.J.C.  pitr  vos  adverfaires.  Notre  I 

ville  ne  verra -t- elle  jamais  finir  cette 
haine  & cette  guerre  déclarée  des  Séna- 
teurs contre  le  Peuple,  du  Peuple  con- 
tre les  Sénateurs  ? Fous  avez.,  plus  bejoin 
de  bouclier  cjue  d’éj  ée.  Vous  ne  devez,  fon- 
ger  maintenant  qu’a  bien  érab  ir  votre  li- 
berté. Toute  l’Affemblée  aiant  remis 
entièrement  fes  prétentions  ôc  Tes  inté- 
rêts entre  les  mains  des  Députés,  ils  pro- 
mirent de  revenir  bientôt , & de  leur  ra-  j 

porter  la  ratification  de  leurs  demandes.  < 
Quand  ils  furent  retournés  au  Sénat , i 
& qu’ils  eurent  rendu  compte  de  l’heu- 
reux fuccès  de  leur , négociation , les  au-  ' 
très  Décemvirs  , voiant  que , contre 
leur  efpérance , on  ne  parloit  point  de 
leur  fupplice  , donnèrent  les  mains  à 
tout.  Appius  feul  , le  plus  féroce  & 
le  plus  odieux  de  tous  , jugeant  de  la 
■ haine  que  le  Peuple  lui  portoit  par 
celle  qu’il  avoir  lui  - même  contre  le  ' 
Peuple  ; ^e  n' ignore  pas , dit -il , ce  qui 
rr^eji  préparé.  vois  bien  qu’on  diffère 
à nous  attaquer  ,jufqua  ce  qu'on  ait  ar-^- 
mé  nos  adverfaires.  La  haine  de  met  ■ 
ennemis  ne  peut  s’éteindre  que  dans  mom 
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fang.  Je  confens  aujfi  à me  démettre  du  An.  R','. 
Dccemvtrat.  On  fit  auflî-tôt  un  Décret,  q 
qui  portoit:  «Que  les  Décemvirs  abdi-  447.  ' 
«queroient  au  premier  jour  leur  Magif- 
tttrature  : que  le  Grand  Pontife  Q.  Fu- 
«rius  créeroit  des  Tribuns  du  Peuple;  & ' 

«que  perfonne  ne  pourroit  être  recher- 
«ché  pour  caufe  de  la'  retraite  des  fol- 
«dats  & du  Peuple  fur  le  mont  Aven- 
«tin.»  Le  Sénat  s’étant  féparé , les  Dé- 
cemvirs fe  préfentent  à l’Afiemblée  du 
Peuple  , & abdiquent  leur  Magifiratu- 
re  : ce  qui  eau  fa  une  joie  univerfelle. 

On  porte  aufiî-tôt  cette  nouvelle  au 
camp.  Tout  ce  qu’il  étoit  refté  de  ci- 
toiens  dans  la  ville  fuit  les  Députés. 

L’autre  partie  du  Peuple  vient  dans  le 
moment  à leur  rencontre.  Ils  fe  féli- 
citent les  uns  les  autres  lur  le  recou- 
vrement de  la  paix  & de  la  liberté. 

Les  Députés , aiant  convoqué  l’Aflèm- 
blée  , s’exprimèrent  en  ces  termes  : 

» Romain î , ^our  le  bonheur  & [avanta- 
ge de  la  Républtijue  en  commun , & de 
chacun  de  vous  en  particulier^  retournem 
dans  votre  patrie , à vos  dieux  Pénatesy 
vers  vos  femmes  & vos.  enfans  : mats  re- 
tournez.- 

• Quod  bonum,  fau-  I reiqiie  publicx,  redite^ 
fi(  vot?is;  | in  pairiam  > .ëcc.. 
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A».  tournez.-y  avec  la  même  fagejfe  & la  mê- 
aV  j.C.  modération  que  vous  avez,  fait  paroi- 
447*  tre  ici^  oh^  dans  un  bejoin  fi  univer/el  d*u- 
ne  fi  nombreufe  multitude , aucun  champ 
n'a  Joujfert  le  moindre  dommage.  Portez^ 
les  mêmes  dijpofitions  dans  la  ville.  Allez,, 
au  mont  Aventin , d'ou  vous  êtes  partis. 
Là  , dans  ce  lieu  d’un  heureux  augure.,  oh 
vous  avez,  pofé  les  premiers  fondemens  de 
votre  liberté,  vous  créerez  des  Tribuns  du 
Peuple.  Le  Grand  Pontife  s'y  trouver a.^ 
pour  préfider  à votre  A f emblée.  On  é- 
couta  ces  paroles  avec  une  grande  joie, 
& de  grands  applaudiffèmens. 

Sans  perdre  de  teins , ils  décampent, 
& prennent  le  chemin  de  Rome  , con- 
gratulant tous  ceux  qu’ils  rencon- 
troient  , & recevant  aufït  leurs  con- 
gratulations. Ils  paflènt  armés  à tra- 
vers la  ville  dans  un  grand  filence  > 
& arrivent  fur  le  mont  Aventin.  Là' 
fur  le  champ  , le  Grand  Pontife  tenant 
l’Aflemblée , ils  créent  des  T ribuns  t 
Virginius  avant  tous  les  autres , puis . 
L.  Icilius,  & P.  Numitorius  oncle  de 
Virginie , qui  avoient  eu  le  plus  de 
part  à la  retraite  : après-eux  , C.  Sici-  ■ 
nius  , fils  ou  petit-nls  de  celui  qui  lé  • 
ftfemier  fut  créé  Tribun  fur  le  mont: 

Sacré  ,, 
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Sacré  , & M.  Duilius  , qui  , avant  l’é- 
tablifïèmeiit  des  Décemvirs  , s’étoit  a°v.*J.C.. 
diftingué  dans  la  charge  de  T ribun  du  447. 
Peuple , & qui  depuis  leur  avoir  été 
toujours  fort  oppofé.  On  en  ajouta  cinq 
autres  moins  connus  , mais  de  qui  l’on 
étoit  bien  fur:  M.  Titinnius,  M.  Pompo- 
nius,  C.  Apronius,  P.  V illius,  C.Oppius^ 

Dès  qu’ils  furent  entrés  en  charge , 
le  Peuple  , ^r  la  requête  d’Icllius  , or- 
donna qu’on  n’inquiéteroit  perfonne 
pour  s’être  féparé  des  Décemvirs.  Dui- 
lius donna  en  même  tems  uie  Ordon- 
nance pour  l’éleéfion  des  Confuls , dont 
il  feroit  permis  d’appeller  au  Peuple. 

On  procéda  aufïîtôt  à l’éleélion  des  Con- 
flils.,  qui  furent  Valére  ôc  Horace..  R; 


L.  Va  LE  R lus  POTITUS. 

M.  Horatius  Barbatus. 


$ofi. 

Av  J.C.. 
44<5. 

Les  nou- 
veaux 


Ces  deux  MagiPrats  étoient  fort  po- 
pulaires de  leur  naturel , & avoient  hé- 
rité de  leurs  ancêtres  beaucoup  de  dou- 
ceur & d’équité  dans  le  gouvernement 
de  la  République.  Voulant  s’acquitter 
de  ce  qu’ils  avoient  promis  au  Peuple  , 
en  l’engageant  à mettre  bas  les  armes  , 
d’avoir  un  foin  particulier  de  lès  inté- 
rêts , 


Confuls 
portent 
des  Loix 
tre.s-fa- 
vorables 
au  Peu- 
ple. 

D tony  fi. 
XI.7ÎÎ- 

Liv.  III. 
îî. 
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^36  portèrent  plufieurs  Loix , qui 

Av  j.C.  loi  étoient  très-favorables.  La  première 

446-  dcclaroit,  que  tout  ce  qui  feroit  ordon- 
né par  le  Peuple  affemblè  par  Tribus, 
obligcroit  tous  les  Romains,  comme  ce 
qui  ètoit  datuè  dans  les  Aiîèinblèes  par 
Centuries.  C’ètoit  » donner  une  force 
infinie  aux  Loix  Tribunitiennes  : car 
c’ètoient  les  Tribuns  du.  Peuple  qui 
préfidoient  à ces  Aflèmblèe^par  Tribus. 
Pour  mettre  le  privilège  de  l’Appel 
hors  de  toute  atteinte , ils  défendirent 
de  créer  aucune  Magifirature  dont  il  ne 
fût  point  permis  d’appeller  ; ôc  la  même 
Loi  lui  donnoit  permillion  de  tuer  qui- 
conque entreprendroit  de  le  faire  , fans 
que  pour  ce  meurtre  on  pût  être  appel- 
le en  jullice.  Ils  renouvcllérent  de  for- 
tifièrent la  Loi  qui  déclaroit  la  perfon- 
ne  des  Tribuns  facrée  , & qui  défendoir, 
Ibus  peine  de  mort , de  les  maltraiter  en 
aucune  maniéré.  Ils  ordonnèrent  aulfi 
qu’on  porteroit  dans  le  temple  de  Gérés 
les  Décrets  du  Sénat , pour  les  mettre 
fous  la  garde  des  Ediles  du  Peuple  , 
au  lieu  • qu’auparavant  il  dépendoit  des 
Gonfuls  de  fupprimer , ou  d’altérer  ces 

I Dè- 

_ * Qua  lege  Tribiinî-  I acertimum  datura  eft. 
tiii  rogationibus  telum  j Liv. 
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Décret?.  Les  Patriciens  n’oférent  s’op- 
pofer  à toutes  ces  Loix  , mais  ils  ne  les 
reçurent  qu’à  regret.  Car  » toutes  les 
précautions  que  l’on  prenoit  pour  affer- 
mir la  liberté  du  Peuple  leur  paroif- 
foient  une  diminution  de  leur  crédit. 

La  puiffànce  Tribunitienne  & la  li- 
berté du  Peuple  étant  ainfi  fondées  & 
affennies,  les  Tribuns  crurent  qu’il  étoit 
tems  d’attaquer  les  Décemvirs.  Ils  réfo- 
lurent  de  les  faire  afffgner , non  pas  tous 
enfemble  , de  peur  qu’ils  ne  fe  prétaf- 
£ènt  mutuellement  la  main  , mais  les  uns 
après  les  autres , perfuadés  qu’en  les  par- 
tageant ils  en  viendroient  plus  aifément 
à bout.  Ils  commencèrent  par  Appius, 
qui  s’étoit  rendu  le  plus  odieux  au  Peu- 
ple par  fès  vexations  &.par  le  rapt  de 
Virginie.  Le  pere  de  cette  fille  infor- 
tunée fe  porta  contre  lui  pour  aceufa- 
teur.  Le  jour  de  l’alfignation  étant  ar- 
rivé , & Appius  étant  defeendu  dans 
la  place  efeorté  d’une  troupe  de  jeunes 
Patriciens  , cette  vue  renouvella  dans 
tous  les  efprits  le  fouvenir  de  ces  trilles 
jours  , où  ces  mêmes  Patriciens , com- 
me autant  de  fatellites , lui  fefoient  cor- 

tége.. 

» Qüicquîd  enim  H-  I tur,  id  fuis  decedere 
bertati  plebi»  cavere*  | opibusciedebant.Zàv.. 


An.  R,. 
306. 

Av.J.C. 

44*5. 


Appius 
eft  ap- 
pelle en 
juge- 
ment, & 
«nis  en 
piifon }. 
où  il 
meurt  j 
aullibien/ 
qu’Op- 
pius. 
Leurs 
autres 
Collè- 
gues font 
exiles. 

Lîv.  III.. 

50. 
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An.  R.  rége.  Alors  Virginius  prenant  la  parole, 

^°y’j  ç dit  : Le  àifcours  neji  eCufage  ejtte  j ourles 
445,  chofes  fujceptibles  àe  cjnelcjne  doute  & de  ' 
^.iel(^tte  incertitude.  yÎHjJi  je  ne  perdrai 
point  le  tems  à former  de  longues  accufa- 
lions  contre  un  citoien,  de  la  cruauté  du- 
quel vous  vous  êtes  délivrés  vous  - mêmes 
par  les  armes  ; & je  ne  jouffrirai  pas  qu*eè 
fes  antres  crimes  il  ajoute  Ü impudence  de 
fe  défendre  devant  vous  des  griefs  dont 
pe  pourrais  le  charger.  J^e  vous  fais  grâce, 
^ppius,  de  toutes  les  atiions  imjies^ 
criminelles  cjue  vous  avez,  cvmmtjes  y en- 
dant  deux  années.  Je  me  réd.ns  u un  feul  < 
point  y CÉr  je  vous  demande  s’il  n'efi  f ae 
vrai  ijue,  contre  la  teneur  claire  ues  LoiXy 
vous  avez,  accordé  la  proiujtori  À Clandiur 
contre  l'irgimcy  cjui  était  en  pOjjejJion  de  la- 
liberté.  Ji  faut  me  réponare  j rectfement, 

& confentir  u être  jugé  jitr  ce  fait  : jïnort 
je  vous  fats  jetter  en  prijon. 

Le  fait,  fur  lequel  on  inrerrogeoie 
Appius,  étoit  fl  clair,  & finjuflice  fl 
atroce , qu’il  ne  pouvoir  accepter  la 
condition  propoféc.par  le  Tribun,  fans- 
confentir  à fa  condannation  ; & il  ne 
voioit  aucun  moien  de  fe  tirer  de  ce 
défilé.  Cependant,  quoiqu’il  ne  pût 
compter,  ni  fur  le  fecours  des  autres 

Tri- 
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Tribuns  , ni  fur  le  jugement  du  Peuple,  ^ 
il  implora  les  Tribuns.  Et  comme  au-^°y  j q 
cun  d’eux  ne  fefoit  de  mouvement , & 441^. 
que  l’Officier  fe  mettoit  en  devoir  de  le 
faifir  au  corps  : y’en  apf  elle  au  Peu'  le  , 
dit-il.  Cette  parole  , feul  appui  de  la  li- 
berté du  Peuple  , fortie  d’une  bouche 
qui  avoit , peu  de  tems  auparavant , pro- 
noncé un  jugement  abfolument  contraire 
à cette  même  liberté , fit  faire  filence. 

Chacun , de  fon  côté , difoit  „qu’on 
jjvoioit  enfin  qu’il  y avoit  des  dieux, 

„qui  prenoient  foin  des  chofes  humai- 
„nes.  Que  la  punition  de  la  cruauté  & 

,,de  l’orgueil  venoit  à la  vérité  à pas 
,, lents , mais  qu’elle  étoit  terrible.  Que 
,, celui  qui  avoit  aboli  l’Appel , étoit  for- 
„cé  maintenant  d’appeller.  Que  l’enne- 
„mi  déclaré  & le  deftruéleur  des  droits 
,,du  Peuple  , venoit  implorer  fa  protec- 
tion ; & que  ce  Juge  inique , qui  avoit 
livré  à la  fèrvitude  une  perfonne  libre , 

,, étoit  livré  lui  - même  aux  fers  & aux 
,, liens  , fans  que  le  privilège  de  fa  liber- 
„té  lui  fut  d’aucun  lècours. 

Appius  cependant , contraint  de  fai- 
re un  perfonnage  qui  devoit  coûter  beau- 
coup à fa  fierté , paroiffoit  devant  le 
Peuple  comme  fuppliant , ôc  en  tenoit 

le 
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A«.  R* 

^06. 

Av.J.C 


le  langage.  „I1  raportoit  les  fervices 
„confidérables  que  fes  ancêtres  avoient 
* ,, rendus  à la  République  tant  en  paix 
,, qu’en  guerre.  Il  déploroit  le  fuccè# 
^jfunefle  de  fbn  zcle  pour  les  intérêts  du 
^Peuple  , qui , l’aiant  porté  à renoncer 
„au  Confulat , lui  avoir  mis  à dos  tous 
,,les  Sénateurs  , pour  avoir  confenti  8c 
,, s’être  prété  au  projet  de  Loix  nouvel- 
5, les  & égales  entre  tous  les  citoiens.  Il 
„iiivoquoit  les  Loix  qu’il  venoit  d’é- 
,,tablir  , à la  vue  & au  mépris  defquel- 
»les  le  Légiflateur  étoit  jetté  dans  les 
^,fers  , & conduit  en  prifon.  Qu’au 
5,refle  il  elïàieroit  de  rendre  compte  de 
„fa  conduite , l’orfqu’on  lui  accorde- 
5,roit  une  audience  pour  plaider  fa  cau- 
5>fe.  Que  pour  le  préfent  il  fe  bornoit 
5, à demander  , que  , comme  citoien  , 
J, il  lui  fût  permis  de  (è  défendre  & qu’on 
5, ne  le  condannât  point  fans  l’avoir  en- 
„tendu.  Que  fi  cette  juflice  lui  étoit  re- 
^,fufée  , il  imploroit  de  nouveau  l’au- 
5,toriré  des  T ribuns , & qu’il  en  ap- 
3,peIloit  au  Peuple.  Que’,  la  conduite 
,, qu’on  alloit  garder  à fon  égard,  mon- 
,,treroit  clairement  fi  la  puiflance  Tri- 
„bunitienne  & l’Appel  au  Peuple  ne 
5, font  que  de  vains  noms  fans  vertu 
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^,8c  fans  réalité  , ou  fi  les  citoieiis  op- 
,, primés  y trouvent  un  folide  appui 
,,contre  rinjuftice  des  Magifi:rats. 

Virginius , de  fon  côté , prétendoit 
.j,qu’Appius  Claudius  étoit  de  tous  les 
.j,citoiens  le  lèul , qui  ne  devoit  point 
5, trouver  de  protection  dans  les  Loix. 
„Qu’on  jettât  feulement  les  yeux  fur 
,,ce  Tribunal , le  centre  & l’afyle  de 
5, tous  les  crimes  , où  ce  Décemvir  per- 
j,pétuel  ennemi  déclaré  des  biens,  de  la 
liberté,  de  la  vie  des  citoiens;  paiïànt 
,,des  rapines  & des  meurtres  à de  hon- 
jjteulès  débauches,  avoit,  fous  les  yeux 
>,du  peuple  Romain,  livré  à l’infame 
j,minifl;re  de  fes  palTîons  une  fille  d’u- 
^,ne  condition  libre  & d’une  naiffànce 
»honnête,  l’arrachant  d’entre  les  bras 
J, de  fon  père  comme  une  efclave  prife 
>,en  guerre  ; & par  un  cruel  arrêt  avoit 
J, armé  la  main  de  ce  malheureux  père 
contre  fa  fille.  Que  la  prifon  qu’il  avoit 
,,1’infolence  d’appeller  le  domicile  des 
,, Plébéiens , n’étoit  pas  moins  pour  lui 
j>que  pour  les  autres.  Il  conclut  en  di- 
>,fant  qu’autant  de  fois  qu’Appius  réïté- 
^,reroit  fon  Appel,  autant  de  fois  de  fon 
»côté  il  renouvelleroit  la  proteftation 
jjqu’il  avoit  faite  de  le  faire  conduire  en 
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•An.  R.  ,,prifon  , s’il  ne  confentoit  à être  juge 
J Q fait  unique  , & félon  la  claufe 

' ’ „qu’il  lui  avoir  d’abord  propofée.  Il 
y fut  conduit  en  effet.  Une  aélion  fi 
hardie  ne  fut  improuvée  de  perfonne  : 
cependant  elle  excita  de  grands  mou- 
vemens  dans  les  efprits  parmi  le  Peu- 
ple , qui  croioit  prefque  porter  à l’ex- 
cès l’ufage  de  fa  liberté , en  traitant  avec 
cette  rigueur  un  citoien  auffi  confidé- 
rable  que  l’étoit  Appius.  Le  Tribun 
remit  à un  tems  plus  éloigné  le  jour 
de  l’afîîgnation. 

Qu’il  eft  difficile,  dans  une  caufe,  où 
les  Juges  font  parties  & animés  de  l’ef- 
prit  de  vengeance,  de  fe  renfermer  dans 
les  bornes  d’une  juftice  rigoureufe’,&  de 
ne  rien  accorder  à la  paffion.  Appius  é- 
toit  criminel  : mais  il  faloit  le  juger  dans 
les  régies.  En  puniflànt  en  lui  la  tyran- 
nie , on  le  traitoit  tyranniquement. 

C.  Claudius , Oncle  d’ Appius  , qui , 
ne  pouvant  fouffrir  les  crimes  des  Dé- 
cemvirs & l’abus  énorme  que  fefoit 
fon  neveu  de  fon  autorité  , s’étoit  re- 
tiré à Régille  fon  ancienne  patrie, 
quitta  fa  retraite  & revint  à Rome, 
pour  aider  de  tout  fon  crédit  dans  un 
«langer  fi  preffant  ce  Neveu , dont  on 

fàvoit 
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ïàvoit  qu’il  avoit  détefté  tous  les  ex-  An.  R, 
œs.  On  vit  paroitfe  dans  la  place  ce  \°v.J.C 
ve'nérable  Vieillard  revêtu  d’un  habit  44<f, 
de  deuil , & accompagné  de  tous  ceux 
de  fa  famille  & d’un  grand  nombre 
de  Cliens.  „ Il  prioit  qu’on  ne  fit 
^pas  cet  affront  à la  famille  des  Clau- 
,,dius  , de  les  feire  regarder  dans  la 
„pofi:érité  comme  des  citoiens  qui  a- 
,, voient  mérité  les  fers  & la  prifon. 

„II  repréfentort  que  c’étoit  une  cho- 
■„fe  bien  indigne  de  voir  chargé  de 
,, chaînes  dans  un  cachot  avec  des  vo- 
,, leurs  & des  fcélérats  un  homme,  qui 
,, certainement  devoit  faire  honneur  à 
,,fes  defcendans  par  les  places  confi- 
„dérables  qu’il  ’avoit  remplies , qu’on 
,, pouvoir  regarder  comme  le  Légifla- 
,,teur  de  Rome,  & comme  fauteur 
„du  Droit  public  & des  fages  régle- 
y,mens  qu’on  venoit  d’y  établir.  Il 
„conjuroit  les  Romains  de  faire  cé- 
„der  leur  jufie  colère  aux  fentimens 
„de  bonté  & de  compafïîon  qui  leur 
„étoient  naturels  , & d’accorder  la 
„grace  d’un  feul  coupable  aux  hum- 
„bles  fupplications  de  la  famille  entié- 
,,re  des  Claudius , plutôt  que  de  rejct- 
„ter  les  prières  de  tant  de  perfbnnes 
^ Tme  //,  Q pour 
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,,pour  le  crime  d’un  feul.  Que.  pour 
„lui  , s’il  fe  rendoit  fuppliant  pour 
„Appius , ce  n’étoit  pas  qu’il  fut  ren- 
,,tré  en  grâce  avec  fon  Neveu  : qu  il 
,,fefoit  cette  démarche  uniquement 
,,pour  l’honneur  de  la  famille.  Qu  on 
J, avoir  recouvré  la  liberté  par  le  cou- 
rtage : qu’on  pouvoir  affermir  1 union 
J, entre  les  deux  Ordres  par  la  cle- 
j,mence. 

Plufieurs  furent  touchés  de  ce  dif- 
cours , moins  par  raport  à Appius , 
que  par  confidération  pour  fon  On- 
cle. Mais  Virginius  ,,prioit  les  citoiens 
,, d’avoir  plutôt  compaffîon  de  lui  & 

,,de  fa  J ^ ajnutoit  que  les  prié- 
^,res  d’une  famille  qui  avoir  exerce 
rUn  dur  empire  fur  le  peuple , ne 
rméritoient  pas  d’être  mifes  en  com- 
rparaifon  avec  celles  de  trois  Tri- 
^,buns  , tous  attachés  à Virginie^  par 
J, les  nœuds  les  plus  faints  , réduits  à 
rimplorer  le  fecours  de  ce  même  peu- 
„ple , auquel , par  leur  place  , ils  é- 
j,toient  tenus  de  prêter  fecours.  Ces 
larmes  paroiffbient  plus  juftes.  Auflî  j, 

Appius , aiant  perdu  toute  efpérance  , 
fe  donna  lui  - même  la  m.ort  avant  que 
le  jour  de  l’aflîenation  fût  arrivé. 

Op-  , 
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Oppius  fon  Collègue , & qui  étoit  A»».  R. 
refté  avec  lui  dans  la  ville  lorfque  cet  ^^y'j  q 
infâme  jugement  fut  rendu  , eut  le  445. 
même  fort , & périt  aulfi  dans  la  pri- 
fon  avant  le  jour  de  l’aflignation.  Les 
biens  de  l’un  & de  l’autre  furent  con- 
fifqués  au  profit  du  public.  Leurs  au- 
tres Collègues  furent  exilés,  & leurs 
biens  confifquès  auflî.  Pour  M.  Clau- 
dius , qui  avoir  prêté  fon  miniftére  au 
Décemvir  , il  fiit  cond^nné  à mort  : 
mais , à la  prière  de  Virginius  , cette 
peine»  fut  commuée  en  celle  de  l’exil. 

Ainfi , » dit  Tite-Live  , les  mânes  de 
Virginie , plus  heureufe  après  fa  mort 
que  pendant  fa  vie,  après  avoir  par- 
couru tant  de  maifbns  pour  y exer- 
cer une  jufte  vengeance  , furent  enfin 
fktisfaits  par  la  punition  de  tous  les 
coupables. 

Toutes  ces  exécutions  jettérent  les 
Sénateurs  dans  une  grande  inquiétude , ^ 

& les  allarmérent  extrêmement.  Les 
Tribuns  s’étoient  rendus  prefque  aufiî 
terribles  que  les  Décemvirs  l’avoient 

G 2 été 

» Manefqüe  ViFgî-jpœnas  vagati,  nullo 
nlS}  niortuæ  quàin  vi- I relido  fonte  ^ndcQl 
væ  feliciorii,  per  tôt  j quieveruni. 
tiüwok  ad  petendasj 
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été  auparavant , & fefoient  tout  ap- 
préhender pour  l’avenir.  Un  des  Tri- 
buns , c’étoit  Duilius , les  délivra  de 
cette  crainte , & leur  mit  parfaitement 
lefprit  en  repos.  Sentant  bien  qu’il  é- 
toit  de  la  prudence  de  mettre  des  bor- 
nes à un  pouvoir  qui  devenoit  excelfif: 
^ous  avons  poujfé  ajjcz.  loin , dit-il  en 
pleine  aflèmblée , & la  défenfe  cU  notre 
liberté  -,  & la  punition  de  nos  ennemis, 
C^efl  pourquoi  je  ne  foiiffrirai  point  qu’on 
appelle  en  jugement  ni  qu'on  conduije  en 
prifon  qui  que  ce  foit  pendant  le  refie  de 
cette  année.  Par  rajort  au  pajjé-,  il  ne 
faut'point  renouveller  le  fouvenir  des  fau- 
tes anciennes  qui  doivent  être  oubliées , 
après  que  les  nouvelles  ont  été  expiées  par 
le  fuplice  des  Décemvirs  ; & quant  d 
Cavemer-,  le  z.éle  confiant  & unanime  des 
deux  Confuls  à défendre  votre  liberté , 
efi  peur  vous  un  bon  garant  qu'il  n'ar- 
rivera rien  qui  demande  le  fecours  & 
l'intervention  des  Tribuns. 

Cette  déclaration  du  Tribun , fi 
pleine  de  fagefiè  & de  modération, 
commença  à tranquilifer  les  Sénateurs  : 
mais , en  même  tems  , elle  excita  des 
plaintes  contre  les  Confuls.  On  leur 
favoit  mauvais  gré  de  s’être  décla- 
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rés  fl  ouvertement  Ôc  fi  pleinement 
poui'  le  Peuplé  , que  ce  fut  un  Magif-  a°v*j.C. 
trat  Plébeïen  qui  prit  foin  du  falut  & 44^. 
de  la  liberté  du  Sénat  préférablement 
à un  Magiflrat  Patricien  ; & que  leürs^ 
ennemis  le  fulïènt  lafles  eux -mêmes 
de  faire  plus  lontems  ulkge  de  leur 
pouvoir  pour  fe  venger  , avant  qu’il 
parut  que  les  Confuls  fe  miflènt  en  de- 
voir de  s’oppofer  à leur  licence.  Plu- 
fieurs  fe  reprochoient  à eux  - mêmes 
leur  propre  mollelîè , d’arvoir  confenti 
fi  facilement  aux  Loix  que  ces  Confuls 
avoient  portées  en  faveur  du  Peuple  : 

& l’on  voioit  bien  clairement  que  le 
blâme  des  Décemvirs  , qui  retomboit- 
en  partie  fur  les  Sénateurs  , les  avoir 
obligés  de  céder  au  tems.  Quoi  qu’il’ 
en  fuit , la  paix  & l’union  fut  rétablie' 
entre  le  Sénat  & le  Peuple. 

Les  Latins  & les  Herniques  en- 
voiérent  des  Ambalïàdeurs  pour  leur 
en  faire  des  complimens  ; & pour  en' 
marquer  leur  reconnoiflànce  au  grand 
Jupiter  ils  firent  porter  dans  le  Capi- 
tole une  couronne  d’or  , mais  d’un 
poids  médiocre  , proportionné  à la 
modicité  de  leur  pouvoir.  Dans  ces 
tems-là  ^ on  fe  piquoit  plus  de  pieté 
G 3.  que 
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Ak.  R.  magnificence  clans  les  aéles  d« 

^v.'j.C.  rcligion  : colebantur  rehgiones  y ie  mcgis 
e^Ham  mcgnificè.  Ces  mêmes  Ambalîà- 
deurs  donnèrent  avis  que  les  Eques  & 
les  Volfques  fefoient  de  grands  prépa- 
ratifs de  guerre.  Les  Confiais  eurent 
ordre  de  marcher  contre  ces  ennemis. 
Les  Sabins  échurent  à Horace , les 
Eu  lies  & les  Volfques  à Valére.  Les 
levées  fe  firent  avec  une  grande  facilité: 
plufieurs  même  qui  avoient  fait  leur 
tems , donnèrent  leur  nom  pour  fervir 
en  qualité  de  volontaires, 
les  XII.  Avant  que  les  troupes  fortifient  de 
TabJes  ]a  ville,  on  propofaen  public  les  nou- 
velles  Loix  connues  fous  le  nom  des 
en  [-il-  Doute  Tables  y gravées  fur  des  p'ian- 
1 ches  d’airain.  J’ai  rélervé  à cet  en- 

droit à raporter  les  éloges  magnifiques 
qu’on  en  trouve  dans  Cicéron  , pour 
ne  point  interrompre  par  cette  digrei- 
fion  le  fil  de  Thiftoire.  Il  ne  nous  refte 
des  XII.  Tables  que  quelques  frag- 
, mens.  Les  unes  contenoient  le  Droit 
lacré,  les  autres  le  Droit  public  , & le 
plus  grand  nombre  le  Droit  particulier. 
Efijî.  I.  On  verra  dans  la  fuite  qu’Horace  avoir 
raifon  de  les  appeller  des  Tables  qui 
empéchoient  de  pécher:  Tabulas  pec~ 

car< 
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tare  vêtantes.  On  peut  juger  du  cas 
infini  qu’on  fefoit  de  cet  Ouvrage  pAr^^^  j 
l’éloge  magnifique  qu’en  fait  Cicéron  44^, 
dans  le  premier  Livre  de  l’Orateur , 
où  il  ne  craint  point  de  le  préférer , à 
caule  de  la  profonde  fageiïc  qui  y ré- 
gnoit,  à tout  ce  que  les  PhilofoplTCS 
avoient  écrit  fur  la  même  matière.  L’en- 
droit me  paroit  trop  important,  pour  ne 
pas  être  ici  raporré  prefque  en  entier.  - 
« ^Voulez-vous,  dit  Cicéron  par  labou- 
oche  de  Craffiis,  connoitre  les  principes 
ode  la  fociété  civile  ? vous  les  trouverez 
ocontcnus  dans  les  XII.  Tables,  où  l’on 
«décrit  éxaélem.ent  ce  qui  regarde  la  po- 
«lice  des  villes,  6c  tout  ce  qui  peut  cou- 
otribuer  à l’utilité  publique.  Aimez- 
ovous  la  Philofophie,  cette  fcience.glo- 
«rieufe , 6c  qui  dédaigne  tout  en  com- 
«paraifon  d’elle -même,  j’ofe  le  dire, 

«elle  n’a  point  dans  toutes  les  quefiions 
«qu’elle  traite  d’autres  principes  que 
«ceux  qui  fe  trouvent  dans  nos  Loix  8c 

G ij,  dans 

• Sive  qîiis  civilem  gloriofa  philofopl.ia 
fcientiain  contemple-  deledat,  (dicam  aiida- 
tur...  lotam  hanc  def-  ciùs)  hofce  habet  fon- 
criptis  omnibus  civita-  tes  omnium  difputaiio- 
tis  utilicatibus  ac  parti-  ni  mluarum,  qui  ji  re 
bus  XII.Tabulis  conti-  civiü  & Jegibus  conti- 
neri  videbitis.  Sive  nentur.  Ex  liis  enim  & 
quem  ilia  przpotens  & dignitatem  maxiinë  ea* 
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A K.  K.  «Jans  le  Droit  civil.  Car,  à proprement 
A^v.J.C  ) c’efl  la  fcience  du  Droit  civil 

446,  «qui  nous  apprend  que  Thonnêteté  6c  la 
«vertu  doivent  être  préférées  à tout,  eu 
«nous  montrant,  d’un  côté  le  vrai  6c  le 
«Iblide  mérite  honoré  par  les  récom- 
«penles,  les  dignités,  la  gloire;  de  l’au- 
«tre  les  vices  ôc  les  injudiccs  punies  par 
«les  amendes,  l’ignominie,  les  liens , les 
«verges,  les  exils,  la  mort.  Et  ce  n’eil 
«point  par  de  vaines  6c  féches  dil'putes 
«pleines  de  fubtilités  qu’elle  nous  don- 
«ne  toutes  ces  leçons  : c’eft  d’un  ton 
«d’autorité  qu’elle  nous  enfeigne  à dom- 
«ter  nos  pafHons  , à mettre  un  frein  à 
«toutes  nos  cupidités,  à nous  contenter 
«de  ce  qui  nous  apartient,  6c  à ne  point 
' «porter  nos  mains,  nos  yeux,  nos  defirs 
«fur  le  bien  d’autrui.  Quand  je  devrois 
«avoir  tout  le  monde  contre  moi,  je  ne 
«puis  diflîmuler  mes  fentimens  : Le  feul 
«Livre  des  XII.  Tables  me  paroit  au- 

delTlis 


petendam  videmus  , 
cùm  vetusjjuftus,  atque 
honeftus  labor  honori- 
bus , præmüs  , atque 
fplendore  decoratur  j 
vitia  autem  hominum 
atque  fraudes  damnis, 
ignominiis , vinculis, 
vcrberibus,exiliis,moi* 


te  multantur:  & doce- 
mur,  non  infinitis  con- 
certationiimque  plenis 
difputationibus  , fed 
auÂoritate  nutuque  le- 
gum,  domitas  habere 
libidines, coercere  om- 
nes  cupiditates,  noftra 
tueri , ab  allenis  men-^' 
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adefïus  de  toutes  les  bibliothèques  des  An.  R. 
uPhilolbphes,  & par  la  force  de  fon  au-  a°v*j.C. 
crtorité,  & par,  la  multitude  des  avanta-  445. 
âges  qu’on  en  peut  tirer.»  Ce  jugement 
fl  favorable  que  Cicéron  porte  du  ccJrps- 
des  XÏI.Tables  ne  nous  étonnera  point, 
fl  nous  fefbns  réflexion  qu’elles  étoient 
l’abrégé,  l’extrait,  & comme  la  fleur  de- 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  excellentes  • 

Loix  dans  la  Grèce. 

C’efl;  ce  corps  de  Loix  qui  fefoit  à 
Rome  la  fureté  des  citoiens  en  particu- 
lier, & le  falut  de  l’Etat  en  général. 

Y ^ donner  atteinte,  dit  Cicéron , c’eft 
non  feulement  rompre  les  liens  des  ju- 
gemens,  mais  renverfer  tout  l’ordre  de' 
la  fociété  civile , & réduire  les  citoiens 
à ignorer  ce  qui  leur  apartient  de  droit, . 

& à n’avoir  plus  de  régie  commune  & • 

G 5 uni-- 

tes,  ociilot,  manus  ab-  Orar.  «; 
ftinere.  Freinant  om-  *>QuijusciviIecon-- 
nés  licet , dicam  quod  teinnandum  putat,  is- 
fentio  ; bibliothecas  vinciila  refolvit  non 
mehercule  omnium  modb  judiciorum , fed  > 
philofophorum  mihi  ctiam  utilitatis  vitæ- 
videturXII.TabiiIarum  que  communis...  Eté- 
libellus , fi  quis  legum  nim  hoc  fubla‘o . nihiï 
fontes  & capitaviderît,  eft  quare  exploratun»! 

& auétoritatis  ponde-  I cuiauam  poifit  effe  , 
te,  & utilitatis  uberta-  | quia  fuum,  aut  quid  a- 
C<iuperare.  1.  de  llienum  fit  ^ nlbU  efl- 
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An.  R.  uniforme  qui  afïïire  leur  état  , & les 
Q mette  en  repos.  Ce  font  « les  Loix  , dit 
44<î.  encore  ailleurs  le  même  Cicéron  , qui 
nous  alîurent  toutes  les  prérogatives 
dont  nous  jouiffdns  , qui  font  le  fonde- 
ment de  notre  liberté , & d’où,  comme 
d’une  fource  pure  & abondante  , dé- 
coule toute  équité  &c  toute  judice.  El- 
les font  l’ame  & la  vie  de  la  Républi- 
que , qui  l’anime , qui  la  conduit , qui 
forme  fès  décifions,  qui  régie  fes  ju- 
gemens.  Comme  nos  corps  ne  peuvent 
fubfifler  fans  l’ame,  ni  faire  aucun  ufa- 
ge  des  nerfs , du  fang  , des  membres  : 
une  Ville  de  même  ne  peut  fe  foutenir 
fans  les  Loix , ni  tirer  aucun  avantage 
des  citoiens  qui  font  comme  fes  mem- 
bres. Dans  une  République  tout  fe  ra-- 
porte  aux  Loix.  Les  Magiftrats  en  font 
lesminiftres:  les  Juges  en  font  les  in- 
terprètes : nous  en  fommes  tous  les  ef- 
claves  ; & c’efl:  par  cette  foumilîîon  que 

nous. 


quod  jcquabile  inter 
omnes  atque  unt  ni  om- 
nibus elFe  polfu.  Cic, 
fro  Cixcin.  n.  70. 

c Hoe  vinculum  eft  | 
hujus  dignitatis  quaj 
fruimuT  in  Republica, 
hoc  fundamentum  li>  I 

«equi- j 


tatis.  Mens,  & animus, , 
& confiliom,  & fenten- 
tia  civitatis,  poiîta  eil 
in  legibus.  Ut  corpora 
noiha  (ine  mente}  fie  . 
civitas  fine  lege } fuis, 
partibus , ut  nervis  ac 
l'anguine  & niembrîs». 
MPfionpoîclb  hejiuy). 
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nous  fomînes  libres  & independaiis , ne 
reconnoilFant  d’autre  maître  que  la  Loi. 

Il  faut  avouer  que  ces  idées  font 
grandes , nobles  , magnifiques  : & elles 
ne  paroiflènt  telles  , que  parce  qu’elles 
font  fondées  dans  la  nature  même , Ôc 
dans  la  vérité.  Cicéron  ^ confidéroit  les 
Loix  humaines , établies  pour  le  gou- 
vernement des  peuples  & pour  l’admi- 
nidration  de  la  Juftice  , comme  un  é- 
coulement  de  cette  lioi  fuprême  qui 
ordonne  le  bien  6c  défend  le  mal  , la- 
quelle , félon  lui , n’eft  autre  que  Dieu 
même , dont  la  volonté  pleine  de  fa- 
geiïè , eft  la  régie  primitive  de  tous  nos 
de '/bits.  Auffi  remarque  - t-il  que  le 
Magi/lrat  ( & il  entend  par  ce  mot  tous 
ceux  qui  gouvernent)  ne  doit  emploier 
fou  autorité  qu’à  prefcrire  des  choies 
G 6 hon- 


miniihi  , magirtratiis: 
iegi  tn  interprètes,  ju- 
' ciices  : legum  denitjue 
idclrco  ornnes  fervi  (h- 
mus, ut  liberi  dVe  polfi- 
mus.  Cic.fro  Cluent.  n. 

Lex  nihil  alîtid  eft 
nili  recta  , & à numine 
deorum  trada  ratio, 
imperans  hoiiefta,  pro- 
hibens  contraria.  Cic, 
in  Anton.n.z'i. 


Lex  veraatque  piîn- 
ceps , apta  ad  juben- 
dum  & vetandum, ratio 
ell  fummi  Jovis.  z.  De 
Leg.  n.  10. 

Ilia  divina  mens,fiim- 
ma  lex  cil.  Ib.  m.  1 1. 

Hombi'm  vita  jiiilix 
fiiprema*  legis  obtem- 
pérât. I.  iJe  l eg. 

Videtis  magiftratûs 
banc  e'~e  vim,  ut  j ræ- 
fit,  piæfcribattjue  leu-» 


An.  R. 

J0/<.  * 

Av.J.C 
4-1  <5.  ..U 
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* honnêtes , utiles , conformes  aux  Loix. 

C.  Cw , de  même  que  le  peuple  eft  fournis 
au  Magiflrat , le  Magiflrat  efl  fournis 
à la  Loi  ; & Ton  peut  dire  en  un  fens 
très  - véritable , Que  le  Magiftrat  eft 
une  Loi  parlante,  ôc  que  la  Loi  efl: 
un  Magiflrat  muet. 


ta,  utîlta,  & conjunda 
cum  legibus.  Ut  enim 
magiltratibus  leges,iia 
populo  prxfunt  magif* 
uctus  : veréque  dicii 


poteft,  magiftratum  1&- 
gem  elTe  loquentem  , 
iegem  autem  magiftra- 
tum mutuin.  3.  De  Leg^, 

n,  Z. 
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LIVRE  CINQUIEME. 

ÎE  cinquième  Livre  renferme 
l’efpace  de  quarante-cinq  ans, 
depuis  Tan  de  Rome  306 
jufqu’à  3 P . Il  finit  par  le  commen- 
cement du  fiége  de  Veies. 

§.  I. 

Guerre  contre  les  yolfques  & les  Ecfues^ 
& contre  les  Sabins.  Les  deux  Con- 
"fuis  triomphent  malgré  le  Sénat,  Dut- 
lius  empêche  la  continuation  des  Tri- 
buns, Troubles  domefti<^ues.  Les  E- 
ques  & les  Volfques  i avancent  juf- 
qu’aux  portes  d^  Rome,  Beau  dif- 
cours  de  Q^ntius,  Les  ennemis  font 
défaits.  Le  Peuple  Romain  fe  dés- 
honoré par  un  jugement  rendu  contre 
les  jirdéates, 

L.  V A L E R I U s. 

M.  H OR  A T lu  s. 

TROUBLES  domeiliques  que  la 

mau- 


Rn*  A'ï. 
^06. 

Av.J.C. 
445. 
Guerre  • 
CQntrc- 
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An.  R.  mauvaife  conduite  des  Décemvirs  avoit 
A°v*J.C.  caufés  à Rome,  étant  appaifés  par  Tab- 
44^:.  dication  qu’ils  firent  de  leur  charge , 
les  Volf-  ^ p^^j-  iguj.  punition , on  fongea  l'é- 
rieulément  aux  affaires  du  dehors. 

& contre  Valére  , l’un  des  Confuls  , partit 
les  Sa-  avec  Ton  armée  pour  faire  la  guerre 
Dionyf.  Volfqucs  8c  aux  Eques , qui  s’é- 
Ha/ic.  toient  réunis  en  un  même  corps.  Mais 
XI.  717-  Tachant  que  ces  peuples  , enflés  des 
àvantages  qu’ils  avoient  remportés 
viufjlll.  fur  les  troupes  Romaines  peadanr 
àa-fij.  qu’elles  étoient  commandées  par  les 
Décemvirs  , en  avoient  conçu  beau- 
coup de  mépris , loin  de  les  détrom- 
per, il  affeéta  de  fomenter  leur  pré- 
fomption , & de  les  rendre  encore 
plus  téméraires , en  ufant  de  ména- 
gement & de  réfèrve , comme  s’il  eût 
appréhendé  d’en  venir  aux  mains  avec 
eux.  Pour  cette  raifon  , il  plaça  fon 
camp  fur  une  éminence  d’un  très-dif- 
ficile abord  , l’entoura  d-’un  fofle  pro- 
fond, ôc  eut  grand  foin  de  le  bien 
fortifier.  Les  ennemis  le  vinrent  fou-  ’ 
vent  défier  au  combat , jufques  à lui 
infulter , & à lui  reprocher  fa  lâcheté. 

II  demeura  tranquille,  ôc  Ce  tint  tou- 
jpurs  bien  renfermé  dans  fes  retrai>-.- 

die.-- 
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chemens.  Quelque  tems  après-,  aiaut  An.  R. 
appris  que  les  ennemis  avoient  fait  un  j ^ 
détachement  de  la  meilleure  partie  de  44(5., 
leurs  troupes  pour  ravager  le  pays  des 
Herniques  ôc  des  Latins , & qu’il  étoit 
refté  peu  de  monde  pour  la  garde  du 
camp,  il  fortit  du  fien,  & préfenta  la, 
bataille  aux  ennemis.  Ne  voiant  paroi- 
tre  perfon^e  , il  ne  fit  le  reflre  du  jour 
aucun  mouvement.  La  nuit  l’obligea 
de  le  retirer:  il  fit  prendre  de  la  nour- 
riture & du  repos  à fes  troupes.  Les 
ennemis  rappellerent  à la  . hâte  ceux  qui 
s’étoient  éloignés  pour  butiner.  Ceux- 
ci  rebrouflerent  chemin , non  pas  tous 
enlemble , ni  en  bonne  ordonnance, 
mais  écartés  les  uns  des  autres , & dans 
l’itat  où  ils  s’étoient  trouvés  quand  ils 
avoient  reçu  la  nouvelle  du  mouvement 
des  Romains.  Le  lendemain  , dès  le  * 
matin,  le  Conful  fait  avancer  lès  trou- 
pes vers  le  camp  des  ennemis , réfolu  de 
l’attaquer  s’ils  n’acceptent  le  combat. 

Après  avoir  attendu  afîèz  de  tems, 
comme  perfonne  ne  le  préfentoit,, 
il  donne  le  fignal  pour  l’attaque.. 

Alors  les  Volfques  & les  Eques , hon- 
teux que  ce  fuflènr  les  retranchemens , 
non  les  armes  6c  le  courage,  qui  dé- 

fen-- 
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fendifîcnt  des  armées  viélorieufes,  for-- 
tent  du  camp  pour  combattre.  Avant 
que  toutes  leurs  troupes  fulïent  forties, 

& eufetit  pu  fe  former,  Valére  les  at- 
taque avec  fou  infanterie  , 6c  les  met 
en  defordre.  Elles  reculèrent  d’abord: 
mais  les  Chefs  leur  reprochant  leur  lâ- 
cheté , de  céder  ainfi  à des  ennemis- 
vaincus , elles  reprirent  c(5îirage  , & 
retournèrent  au  combat.  Le  Confiil  , 
de  fon  côté  , anime  les  fiens.  Il  les  fait 
fouvenir,  aque  c’eft  là  le  premier  jour, 
ttoù  devenus  libres  ils  combattent  pour 
«leur  patrie  libre , non  plus  fous  un 
«Appius,  mais  fous  Valére  qui  l’ami- 
«fc  en  liberté.  Qu’ils  montralTent  que 
«dans  les  combats  préeédens  il  n’avoit 
«pas  tenu  aux  foldats , mais  aux  Géné- 
«raux , qu’on  ne  remportât  la  viéloire. 
Puis , s’avançant  vers  la  Cavalerie 
Braves  Romains , leur  dit-il , il  s’agit 
ici  de  foHtenir  votre  rang  & votre  hon^- 
neur,  U Infanterie  a commence  à ébran- 
ler les  ennemis:  achevez,  de  les  mettre- 
en  defordre  , & de  leur  faire  quitter 
le  champ  de  bataille.  L’ardeur  fut  in-- 
croiable.  Les  ennemis  ne  purent  fou^* 
tenir  un  choc  fi  rude , & fe  débandév 
rcnt.  Ils  perdirent  beaucoup  de  monde  • 

&CC 
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& dans  le  combat , & dans  la  fuite. 

Valére  demeura  maître  du  camp,  &a°v.'j.C. 
y fît  un  grand  butin.  44«* 

La  nouvelle  de  cette  vidloire  paflà 
bientôt  dans  l’autre  armée  qui  agif-  * 
foit  contre  les  Sabins  , & y alluma 
une  vive  émulation.  Horace  , par  de 
petits  combats  & de  legeres  efcar- 
mouches  où  fes  foldats  remportoient 
toujours  l’avantage  , les  avoit  accou- 
tumés à compter  plutôt  fur  leur  coura- 
ge préfent , qu’à  fe  fouvenir  des  défai- 
tes reçues  fous  les  Décemvirs.  Les  Sa- 
bins , fiers  des  fuccès  de  l’année  précé- 
dente , ne  cefToient  de  les  harceler , en  ' 
leur  fefant  de  continuels  reproches  de- 
ce  que  s’amufant  à de  petites  rencon- 
tres , ils  n’ofoient  en  venir  à une  aélion 
décifive.'  Ces  reproches  eurent  plus 
d’effet  que  n’auroient  fouhaité  ceux  qui 
les  fefoient.  Les  Romains , irrités  d’u- 
ne part  de  tant  d’infultes , & de  l’autre 
animés  par  l’exemple  de  leurs  compa- 
gnons qui  étoient  prêts  de  retourner 
viélorieux  à Rome  , preflènt  le  Con- 
ful  de  les  mener  contre  l’ennemi.  Après 
qu’il  fe  fut  bien  affuré  de  leurs  dif- 
pofitions  , il  leur  donne  jour  pour  le 
lendemain.  Les  Romains  éprouvèrent 

dans. 
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Ak.  R.  mêlée  de  la  part  des  Sabins  tout 

A°v.  J.C.  ce  que  peut  la  vigueur  & le  courage 
44<î.  d’un  ennemi  foutenu  par  de  grands  fuc- 
cès.  Tant  foldats  qu’Officiers,  & le  Gé- 
néral fur  tout , firent  des  prodiges  de 
valeur.  Cependant  la  Cavalerie  Romai- 
ne rendit  de  fi  bons  fervices  dans  cette 
rencontre , & féconda  fi  bien  le  Con- 
fiai , qu’il  remporta  une  viéloire  com- 
plétée fur  les  ennemis.  Il  en  périt  beau- 
coup dans  le  combat  : on  en  prit  un 
plus  grand  nombre.  On  s’empara  de  leur 
camp  , qu’ils  fuient  contraints  d’aban- 
donner avec  le  bagage  , 6c  tout  le  butiri 
6c  les  ',:rilbnniers  qu’ils  avoient  fait» 
fur  les  Romams  dans  la  dernière  guerre.- 
Pour  ces  deux  vicfloircs  remporrccs 
fëparémcnt  fur  deux  ennemis  difte- 
rens  , le  Sénat , par  mauvaife  volonté, 
ne  décerna  qu’un  jour  de  fupplications 
& d’aélions  de  grâces  aux  dieux.  Mais 
le  Peuple , plus  équitable  6c  plus  re- 
ligieux s’acquitta  encore  du  même  de- 
voir le  lendemain  ; 6c  cette  fécondé  cé- 
rémonie, faite  fans  Décret  du  Sénat,  eut 
un  plus  grand  concours  , 6c  fut  plus  cé- 
lébré que  celle  du  jour  précédent.  Il  pa- 
roit  ici  de  la  petiteffè  6c  de  la  puérilité 
. dans  cette  Compagnie , d’ailleurs  fi  fa- 

ge 
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ge  & fl  refpeélable.  Parce  qu’elle  eft 
mécontente  des  Confuls  , qui  lui  paroif-  q. 
fent  trop  populaires , elle  retranche  une  44<î. 
partie  du  culte  qui  avoit  coutume  d’être 
rendu  à leurs  dieux  dans  ces  fortes  de 
rencontres.  Mais  elle  pouffera  fon  dépit 
encore  plus  loin. 

Les  deux  Confuls  , qui  agifîoient  en  Les  deux 
cela  de  concert,  ai-rivérent  près  de  Rome 
prelque  en  meme  tems^  c elt  a dire  a un  ^^hcnt 
joui’  près  l’un  de  l’autre.  Ils  convoqué-  malgré 
rent  le  Sénat  dans  le.  champ  de  Mars  , Sénat., 
pour  y rendi'e  compte  des  fuccès  de  leur 
campagne.  Les  principaux  des  Séna- 
teurs Le  plaignirent  de  ce  qu’on  les  af- 
fembloit  au  millieu  des  foldars , exprès 
pour  leur  infpirerde  laterreur.Les  Con- 
fuls, pour  ôter  tout  lieu  à leurs  plaintes,, 
tranfportérent  l’Afîèmblée  dans  un  en-r 
droit  appelle  la  Prairie  FLamimenne^ 

Là , ils  expoférent  ce  qu’ils  avoient 
fait  chacun  à la  tc:e  de  leur  armée  , & 
demandèrent  qu’il  ^plut  au  Sénat  de 
leur  accorder  l’honneur  du  triomphe. 

Ils  trouvèrent  les  efprits  tout -à- fait 
mal  difpofes  à leur  égard.  Parmi  ceux 
qui  s’oppoférent  à une  demande  fi  ju- 
ffe , perfonne  ne  le  fit  plus  fortement 
que  C.  Claudins , Oncle  du  Décemvir 

Appius.. 
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Appius.  Le  motif  de  fon  oppofition  é- 
Avj.C  toit  évident  & criant.  Il  s’emporta  avec 
44<î.-  violence  contre  le  traitement  qu’on  a- 
voit  fait  à fonnev'-eu  Appius  , qu’il  at- 
tribuoit  fur  tout  aux  deux  Confuls.  Son 
avis  néanmoins  fut  fuivi  du  plus  grand 
. nombre , & le  triomphe  leur  fut  refu- 
fé.  Piqués  de  ce  refus , & de  l’affront 
qu’on  leur  fefoit  fi  injuftement , ils  s’a- 
drefïerent  au  Peuple  , qui  d’un  confen- 
tement  unanime  leur  accorda  cet  hon- 
neur. Ce  fut  pour  la  première  fois  que 
Fon  triompha  par  une  Ordonnance  du 
Peuple  , & fans  le  confentement  du  Sé- 
nat. Nous  voions  cette  Compagnie  per- 
dre de  tems  en  tems  quelques-uns  de  fe» 
droits  : & l’on  a pu  remarquer  que  ç’a 
prefque  toujours  été  de  fa  part  quelque 
injuftice  qui  y a donné  lieu. 

DuîHus  Cette  viéloire  du  Peuple  & des  Tri- 
che^la  penfa  caufer  un  nouveau  fujet  de 

conti-  trouble  par  la  cop.fpiration  que  ceux-ci 
nuauon  hreî)t  entr’eux  de  fe  faire  co"irinucr  dans' 
bum  Tribunat.  Il  arriva  heureufement 
Liv.  III.  que  le  fort  pour  préfider  à cette  clec- 
<4*  tion  étoit  tombé  fur  Duilius.  C’étoir 
un  homme  de  tête  , qui  ne  fe  laifloif 
point  aller  au  torrent , & qui  fe  con- 
duifoit  par  des  vues  du  bien  public. 

Per- 
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Perfuadé  que  cette  continuation  les  ren-'^^- 
droit  extrêmement  odieux , &;  ne  fer-  ‘ 
viroit  qu’à  démer  la  conduite  du  Peu-  445. 
pie  , il  déclara  nettement  qu’il  ne  fouf- 
friroit  point  qu’on  fit  tomber  le  choix 
fur  aucun  de  fes  Collègues.  Ils  eurent 
beau  le  preflèr  de  laifïèr  aux  Tribus  la 
liberté  de  leurs  fuffi-ages  ; ou , s’il  avoit 
de  la  peine  à le  faire  , de  céder  fa  pla- 
ce à un  autre:  il  perfifla  toujours  dans  fa 
réiblution.  Pour  s’y  affermir  d’avanta- 
ge , & la  mieux  faire  réufTîr , il  pria  les 
Confuls  de  le  venir  trouver  à fon  Tri- 
bunal , & leur  demanda  quelle  vue  ils 
a voient  par  raport  aux  Comices  pour 
l’éleélion  des  Confuls  : & comme  ils 
répondirent  qu’ils  étoient  réfolus  d’en 
créer  de  nouveaux  , il  les  mena  avec  lui 
à l’Aflèmblée  du  Peuple , pour  s’aider 
de  leurs  fuffrages,  qui  ne  pouvoient  pas 
être  fufpeéls  ni  défagréables  à la  mul- 
titude de  la  part  de  Magidrats  aulîi  po- 
pulaires que  ceux-ci.  Là , interrogés  ce 
qu’ils  feroient  en  cas  que  le  Peuple  Ro- 
main , par  reconnofïànce  du  rétablifïè- 
ment  de  la  liberté  dont  il  leur  étoit  re- 
devable , & des  grands  fuccès  qu’ils  a- 
voient  eus  dans  la  guerre , les  nommât 
de  nouveau  Confuls  : ils  firent  la  même 

répon- 
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An.  R.  l éponfe  , & proteftérent , que,  quelque 
A°v\  J.C.  qu’ils  fulîènt  à l’honneur  qu’on 

44e.  voudroit  leur  faire,  ils  ne  l’accepteroient 
point.  Le  Peuple , admirant  leur  ferme- 
té & leur  confiance  à fe  montrer  jufqu’à 
la  fin  différens  des  Décemvirs  , pro- 
céda à l’éleélion  , 6c  nomma  d’abord, 
cinq  nouveaux  Tribuns.  Mais  Duilius 
voiant  que  la  brigue  de  fes  neuf  Col- 
lègues êtoit  fl  forte  , qu’aucun  de  ceux 
qui  afpiroient  au  Tribunat  ne  pou- 
voit  avoir  le  nombre  requis  de  fuffra- 
ges , il  congédia  l’Aflèinblée , 6c  ne  la 
tint  plus  pour  remplir  les  places  ref- 
tantes.  Il  prétendoit , 6c  ce  n’étoit  point 
fans  fondement , avoir  fatisfait  à la  Loi, 
qui  ne  marque  nulle  part  qu’il  falùt 
d’abord  créer  enlèmble  6c  dans  un 
même  jour  tous  les  dix  Tribuns;  6c 
qui  dit  au  contraire  en  termes  for- 
mels , ^ue  cchJc  cjue  les  fjrtmiers  nommés 
auront  adoptés  pour  leurs  Collègues , joui- 
ront des  memes  droits  & jeront  cenjés 
élus , Tribuns  àujfi  légitimement  qu’eux. 
Les  neuf  anciens  n’eurent  rien  à ré- 
pliquer , ôc  furent  obligés  de  céder. 
Duilius  fortit  de.  charge  , également 
agréable  au  Sénat  6c  au  Peuple.  Il  ell 
des  aélions  6c  des  conduites  fi  pleines 

de 
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de  raifon  & d’équité  en  elles-mêmes, 
que  perfonne  ne  peut  leur  refuler  fon  av^.’j.c, 
eftime  & fon  approbation  ; & fi  tous  445. 
ceux  qui  font  en  place  agiUbient  de 
la  forte , il  n’y  auroit  jamais  ni  trou- 
bles ni  plaintes  dans  les  Etats. 

Les  nouveaux  Tribuns,  dans  le 
choix  qu’ils  firent  de  ceux  qu’ils  dé- 
voient nommer  pour  remplir  leur 
nombre , eurent  beaucoup  d’égard  au 
defir  & à*  la  recommandation  des  Sé- 
nateurs. Ils  en  choifirent  même  deux 
de  race  Patricienne  , & qui  av oient 
été  Confuls , * Sp.  Tarpeïus  & A. 

Rome 
500. 


Haterius. 


Lar.  Herminius. 
T.  ViRGINlUS. 


An.  R. 

507. 

AV.J.C, 


445. 

Il  ne  fe  paflà  rien  de  confidérable 
fous  ces  Confuls  ni  au  dedans  , ni  au 
dehors  de  Rome , & tout  y fut  alîèz 
tranquille.  Seulement , L Tre'bonius 
l’un  des  Tribuns , pour  obvier  4 l’in- 
convénient arrive  l’année  précédente, 
fit  paffer  une  Loi  qui  ordonnoit  que 
dans  la  nomination  des  Tribuns  le 
Peuple  en  choifiroit  toujours  dix  par 
lui-même. 


M. 
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M.  Geganius  Macerinus. 

C.  Julius. 

Les  Confuls  s’e'tant  aperçus  de  quel- 
ques fecrettes  menées  des  Tribuns  con-* 
tre  la  Jeuneflè  Patricienne,  qui  pou- 
voient  allumer  bientôt  le  feu  de  la  fédi- 
tion  fl  on  n’y  apportoit  remède , trou- 
vèrent le  moien  de  contenir  le  peuple 
dans  le  devoir  par  les  réfolutions  qu’ils 
parurent  prendre  de  lever  des  troupes 
pour  porter  la  guerre  chez  les  Volfques 
& chez  les  Eques  , mais  qu’ils  tinrent 
toujours  en  fufpens  fans  les  exécuter, 
Ainfi , fans  s’élever  contre  la  puifïànce 
des  Tribuns , fans  commettre  la  majeflé 
du  Sénat , on  jouit  d’une  paix  tranquil- 
le au  dedans  & au  dehors  , du  moins 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année. 

Mais  , dans  les  derniers  mois , la  di- 
vifion  & l’antipathie  entre  les  deux 
Ordres  de  l’Etat  fe  fit  fentir.  La  Jeu- 
nelïè  patricienne  , toujours  fiére  & en- 
treprenante , vexoit  ceux  des  Plé- 
béiens qui  étoient  les  plus  foibles  & 
les  plus  expofés  à l’injure , fans  que 
ceux-ci  trouvalïènt  dans  les  T ribuns  le 
lècours  & l’appui  qu’ils  avoient  lieu 
d’en  attendre , parce  que  les  Tribuns 

eux- 
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eux-mêmes,  par  leur  trop  de  douceur  An. R. 
& de  patience , n’étoient  pas  à l’abri  de  a°v  j e, 
la  violence  & des  mauvais  traitemens  444, 
de  la  Jeuneflè  Patricienne.  Le  Peuple, 
par  cette  raifon,  n’étoit  point  content  de 
fes  Tribuns,  & difoit  hautement  que, 
pour  fe  mettre  en  fureté  & maintenir  fes 
droits,  il  lui  faloit  des  Icilius.  Les  ® an- 
ciens du  Sénat,  de  leur  part , fentoient 
bien  que  leur  Jeuneflè  étoit  trop  re- 
muante, & alloit  trop  loin.  Mais,  dans 
cette  efpéce  de  néceflîté  que  l’un  des 
deux  partis  paflàt  les  bornes  de  la  modé- 
ration, & dans  l’impoflibilité  de  tenir  la 
balance  du  gouvernement  dans  un  jude 
équilibre , ils  aimoient  mieux  qu’elle 
panchât  de  leur  côté , & que  leurs  jeu- 
nes gens  poulïàflènt  la  fierté  & la  hau- 
teur un  peu  trop  loin , plutôt  que  leurs 
adverfaircs  : tant  il  efi:  difficile , quand 
il  s’agit  de  défendre  (a  liberté,  de  fe  te- 
Tome  II,  H nit 


» SeniorescontràPa- 
truin,  ut  nimisferoces 
fiios  crederc  juvenes 
elTe,  ita  malle, It  modus 
cxcedendus  elfet,  fuis, 
^uàm  adverfariis , l’u- 
perclTe  amices.  Adeo 
moderatio  tiieiidæ  li- 
bertatis,  dum  xijuari 
velle  fimulando  ica  Le 


quifque  extollit,  ut  dé- 
primât aliiiiTijin  diffici- 
li  elt  i cavendoque  ne 
metuant  homines,  me- 
tiiendos  ultro  fe  ctH- 
ciimt:  & injuriam  à 
nobis  repüllam,  tan- 
quam  aut  facere  aut 
pati  necellè  fit,  injun- 
gimusalils  Lit. 
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nir  dans  un  jufte  milieu , & de  ne  point 
s’écarter  des  régies  févéres  de  la  jufticei 
Cliacun,  fous  prétexte  de  vouloir  fe  con- 
ferver  dans  l’égalité , s’applique  à abaif- 
1er  les  autres  ; & pour  n’être  point  en 
état  de  les  craindre,  & d’avoir  à en  fouf- 
frir,  on  fe  rend  terrible  foi-mémc,  ôc  on 
les  vexe:  comme  fi  il  étoit  nécefiàire  que 
de  part  ou  d’autre  il  y eut  de  la  violence, 
ëc  qu’on  ne  put  fe  mettre  à l’abri  de  l’in- 
jure fans  la  faire  tomber  fur  les  autres. 

Si  l’on  veut  y faire  réflexion,  on  trou- 
vera que  cette  difpolirion  des  efprirs,  fi 
bien  dépeinte  ici  par  Tite--Live,  étoit  la 
véritable  fource  de  tous  les  troubles  qui 
agitoient  la  République.  En  quoi  il  fem- 
ble  que  le  Sénat  étoit  le  moins  excufable: 
parce  que,  comme  le  remarque  Sallufie, 
^ lorfqu’il  y a difpute  entre  deux  partis, 
l’un  plus  foiblc,  Sc  l’autre  plus  fort,  s’il 
s’y  commet  quelque  injufiiee,  il  femble 
qu’on  a lieu  de  préfumer  qu’elle  vient 
de  la  part  du  plus  puilîàut.  En  effet, 
(ans  vouloir  exeufer  entièrement  le  Peu- 
ple, on  voit  qu’en  toute  occafion  le  Sé- 
nat étoit  appliqué  àl’humilier&  l’abaif- 

fer, 


>>  Inromni  certanii- 
ne,  qui  opulentior  eft, 
etiairfi,  acçipit,  ioju- 


riani,  tamen,  quia  plus 
potert,  t'aeere  vi,le:iir. 
Sallfjî.  in  bello  Jttgurth. 
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fer,  comme  fi  les  Plébeïens  n’eufiènt  pas  *• 
fait , auflî  bien  que  les  Sénateurs , une  ^v.  J.C. 
partie  eflènrielle  de  l’Etat,  & qu’ils  euf-  444. 
fent  été  incapables  & indignes  d'avoir 
part  au  gouvernement. 


T.  Quintius  Capitolinus  IV. 

Agrippa  Furius.  Av. J.C. 

Ces  Confuls  ne  trouvèrent  aélucllc-  ^£es  E- 
ment  ni  fédition  au  dedans , ni  guerre  ques  & 
au  dehors:  mais  Rome  étoit  menacée  de  Volf- 
l’une  bc  de  l’autre.  Ladifcorde  des  ci-  vanceiu 
toiens  ne  pouvoir  plus  s’arrêter,  les  Tri-  jufqu’aiix 
bans  ôc  le  Peuple  étant  extrêmement 
animés  contre  le  Sénat , & les  Afîèm-  ° 
blécs  ne  letentiiîànt  tous  les  jours  que  Liv.  IK. 
d’acculations  formées  contre  quelqu’un 
des  Patriciens. 


Au  premier  bruit  de  ces  mouvemens 
domeninues,  les  Eques  & les  Volfques, 
comme  fi  c’eut  été  pour  eux  un  fignal 
de  guerre  , prirent  les  armes.  Leurs 
Chefs , poulies  par  le  défit  de  faire  du 
butin , leur  repréfentoient  «que  tout 
«étoit  en  combiiftion  à Rome,  qu’on  n’y 
«gardoit  plus  ni  ordre  ni  difcipllne, 
«qu’on  n’y  pouvoir  plus  faire  de  levées, 
«que  le  Peuple  n’Jiuic  attentif  qu’à  con- 
«tredire  e:i  tour  !e  Sénat,  bz  que  ce  que 

H 2 les 
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An.  R.  ,jg5  Romains  avoient  eu  autrefois  de 
A°v.J.C.  ^ vivacité  contre  les  ennemis 
4^3.  «du  dehors,  ils  le  tournoient  maintenant 
«contr’eux-mêmes , fe  déchirant  les  uns 
«les  autres  comme  des  loups  enragés. 
«Que  c’étoit  une  belle  occafion  de  les 
«furprendre , & de  les  fubjuguer.  » 
Aiant  joint  leurs  armées,  ils  ravagèrent 
d’abord  le  pays  des  Latins  : & comme 
' perfonne  ne  s’y  préfenta  à leur  rencon- 
tre, animés  par  les  auteurs  de  la  guerre 
qui  triomphoient  de  joie  , ils  s’avancè- 
rent jufqu’aux  murailles  de  Rome  du 
côté  de  la  porte  Efquiline , ravageant 
toutes  les  terres  fous  les  yeux  des  Ro- 
. mains  comme  pour  leur  infulter. 
cours*de”  Q*^3Xid  chargés  de  butin, & fans  avoir 

c^uin-  trouvé  de  réfiftance , ils  s’en  furent  re- 
tins. tournés  en  bon  ordre  vers  Corbion , le 
Conful  Quintius  convoqua  l’AfTèmblée 
du  Peuple,  ôc  lui  parla  de  la  forte.  Ro- 
mains , quoique  je  ne  me  fente  coupable 
d'aucune  faute , ce  n'efi  qu’avec  une  ex- 
trême honte  que  je  parois  ici  dans  votre 
xijfemble'e.  Qmi  ! vous  favez.^  & la pofié- 
rite  l’apprendra  ^ que  les  Eqiies  & les 
Votfqnes,  a,  peine  capables  naguère  de  te- 
nir tête  aux  Herniquesyfont  venus  impu- 
nément les  armes  à la  main  jufqu’aux 

murs 
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murs  de  Rome  fous  le  quatrième  Confulat 
de  Q^ntius  ! Si  f avait  pu  prévoir  que  j 
cette  année  dut  être  marquée  par  une  telle  443. 
ignominie , f aurais  évité  le  Confulat , ou 
par  un  exil  volontaire,  ou  même  par  la 
mort.  Ah!  j’ avais  refu  ajjez.  d’honneurs^ 

3^' avais  aJJ'eii  trop  vécu.  Il  faloit  que 

je  mourujje  dans  mon  troijîéme  Confulat,- 
Car  enfin  , fur  qui  donc  tombe  ce  mépris' 
que  nos  ennemis  témoignent  en  cette  ocea- 
fion  ? Efi-ce  fur  vos  Confuls  f eji^ce  fur 
vous-mêmes.,  Romains^  Si  c efi  à nous 
qu*on  doit  s*en  prendre,  ôtez,  le  Confulat  à 
des  indignes  : & fi  cela  ne  jUffit  pas , pu-- 
nij]ez,-nous  comme  nous  le  méritons.  Mais, 
fi  défi  vous  que  cette  faute  regarde , que 
jamais  aftcun  ni  des  dieux  ni  des  hommes 
ne  vous  en  fa  fie  porter  la  peine:  nous  fou- 
haitons  feulement  que  vous  vous  en  repen- 
tiez.. JSion  , Romains:  ce  n*efi  point  qu’ils 
aient  méf.  rifé  votre  lâcheté,  ni  compté fur 
leur  courage.  Ils  Je  connoifient  bien , & 
vous  connotjjent  aufii,  iSios  difcerdes,  qui 
font  le poifon  de  cette  ville,  font  toute  leur 
force  & toute  leur  confiance.  Pendant 
que  nous  ne  pouvons  mettre  de  bornes,  nous 
à Cefprit  de  domination , vous  a C amour' 
excejfif  de  la  liberté  ; pendant  que  Patri- 
ciens Plébéiens  nous  ne  pouvons  nous  . 

H 3 fouf-' 
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As.  P...  fouffrir  les  uns  les  autres:  ils fe  font  ra- 
Av  C J ^ repris  leur  ancienne  fierté. 

4ij.  Au  nom  des  dieux  y Romains.^  que  vonlez.- 
•vous , que  prétendez,  - vous  ^ Fous  avez, 
formé  contre  nous  projets  fur  projets  de- 
mandes fur  demande  s f & nous  vous  avons 
tout  accordé.  Par  une  dernière  enneprife, 
fous  prétexte  d’établir  dans  l'Etat  une  for- 
te eP  égalité  par  de  nouvelles  Loix,,  vous 
avez,  donné  atteinte  à tous  nos  droits  & a 
tous  nos  privilèges.  Nous  Pavons  fouffert, 
fîr  le  foujfrons  encore.  Quand  finiront  nos 
difcordes  ? Quand  nous  regarderons-nous 
Comme  citoiens  et  une  meme  ville , com- 

me n'aiant  qu'une  patrie  commune  ? Pour- 
vez.-vous  voir  tPun  œil  tranquille  les  cam- 
pagnes ruinées  par  le  fer  Çp“  le  feu.  Le  butin 
enlevé  impunément,  les  maifons  fumantes 
er  abandonnées  aux  flammes?  Que  fi  C in- 
térêt public  vous  touche  peu , on  vous  an- 
noncera au  premier  jour  à chacun  de  vous 
les  pertes  que  vous  aurez,  faites  dans  vos 
terres  & dans  vos  métairies,  Avez.-vous 
ici  de  quoi  vous  en  dédommager  ? Fos 
Tribuns  vous  rendront-ils  ce  que  vous  au- 
rez. perdu  ? Ils  vous  donneront  des  paroles 
Cf  des  harangues  tant  que  vous  voudrez., 
des  acGufations  de  ce  qu*il  y a de  princi- 
paux citoiens  dans  la  ville,  des  Loix  ac- 

cimu- 
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cumulées  les  unes  fuir  les  autres,  des  ajfem- 
blces  fans  nombre.  Mais  ejuetejuun  efl-il  q 
jamais  forti  de  ces  ajjemblées  plus  riche 
&■  mieux  dans  fes  affaires  ^u*aupara- 
vant  ? Qffen  raportez.  - vous  à vos  fem- 
mes & a vos  enfans,  fînon  des  rejjentimens, 
des  haines , des  inimitiés  tant  publicjues 
que  particulières,  contre  lefquelles  ce  nefl 
point  votre  vertu  ni  votre  innocence, mai  s 
un  fecours  étranger , qui  vous  met  en  fu- 
reté, Il  n'en  était  pas  ainfi  lorfque  vous 
combattiez,  en  pleine  campagne  fous  nos 
étendars , non  dans  la  place'  publique  fous 
vos  Tribuns  I que  vous  fe/iez.  trembler  iet 
ennemis  par  vos  cris  guerriers  dans  les 
batailles.  & non  les  Sériât eur s par  vos 
clameurs  féditieufes  dans  les  .Ajjemblées, 

Alors,  a' ant  fait  un  butin  con/idérablejur 
les  ennemis,  vous  étant  rendus  maîtres  de 
leurs  terres , vous  retourniez,  triomphans 
dans  vos  ma  if  on  s & à vos  dieux  Pénates, 

I chargés  de  dépouilles  & de  gloire  tant  pour 
vous  que  pour  le  public  : au  lieu  que  main- 
tenant vous  laijjéz.  aller  d^ici  t ennemi  en- 
richi de  vos  biens.  Attendez.-vous , pour 
for  tir  de  votre  ajjôupiffement , que  les  E- 
ques  & les  Volfques  viennent  jufques  dans 
C enceinte  de  ces  murs,  & vous pourfuivent 
ptfques  dans  vos  propres  maifons  } Séra- 
il ^ t-il- 
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Av.  R.  f.fi  fgjjjs  alors  de  vous  réveiller  ^ & do 
J Q prendre  les  armes? 

443.  3e  fai  bien  epéon  powrroît  vous  dire 
des  chofes  plus  agréables  : mais , quand 
je  ne  ferois pas  décidé  par  mon  inclination 
naturelle  la  nécejjîté  m'obliger  oit  de  vous 
parler  vrai  plutôt  que  de  vous  flater.  Je 
fouhaiterois  fort^  Romains^  vous  plaire  £ 
mais  faime  encore  beaucoup  mieux  vous 
fauver , de  quelque  manière  que  vous  de- 
viez. être  difpofês  à mon  égard. 

Si  donc  vous  pouvez,  enfin  vous  détrom- 
per., & ouvrir  les  yeux  fur  la  manière  dont 
vos  Tribuns  vous  conduifent , & dont  ils 
abufent  de  votre  crédulité  3 fi  vous  voulez., 
reprendre  les  fentimens  de  vos  ancêtres 
rentrer  dans  vos  anciens  principes , je  me 
charge  , au  r if  que  de  ma  vie.,  de  mettre  en 
fuite  & en  déroute  ces  infolens  ravageurs 
de  nos  terres  ^ de  les  dépouiller  de  leur 
camp,  & défaire  pajfer  de  nos  murs  & 
de  nos  portes  dans  leurs  villes  cette  ter- 
reur de  la  guerre , qui  vous  jette  mainte- 
nant dans  de  fi  grandes  allarmes. 

Rarement  harangue  populaire  d’un 
Tribun  fut-elle  reçue  aulîî  favorable- 
ment du  Peuple , que  le  fut  le  difcours 
du  Conful , quelque  ferme  & févére 
qu’il  fût.  La  Jeuneflè  même  , pour 

qui. 
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qui,  dans  ces  fortes  de  conteftations,  le 
refus  de  s’enrôler  étoit  une  arme  puif-  av.'j.C. 
faute  contre  les  efforts  du  Sénat,  ne  ref-  44à*- 
piroit  que  les  armes  & la  guerre.  La 
vue  des  paylàns  qui  fe  réfugioient  dans 
la  ville  , &c  de  ceux  qui  avoient  été  dé- 
pouillés de  leurs  terres , & qui  étoient 
couverts  de  blefliires , plus  touchante 
encore  que  la  peinture  qu’en  avoir  pu 
' faire  le  ConfuI,  remplit  tous  les  citoiens- 
de  compalfion , ôc  en  même  tems  d’un 
vif  defir  de  vengeance. 

Lors  “ qu’au  fortir  de  cette  Aflèm- 
blée , Quintius  fe  préïênta  devant  le 
Sénat,  tous  les  yeux  fixés  fur  lui  l’envi- 
fageoient  avec  admiration  comme  l’u- 
nique défenfeur  de  la  grandeur  Romai- 
ne. On  difoit , aque  fa  harangue  étoit 
^véritablement  digne  de  la  majeftéCon- 
«fulaire,  digne  de  tant  de  Confulats 
«dont  on  l’avoit  honoré,  digne  enfin  de 
«toute  fa  vie  illufirée  par  les  plus  glo-* 
«rieufes  charges  de  l’Etat , qu’il  avoit 
«fouvent  gérées,  & plus  fouVent  encore' 

H y méri- 

* In  Senatumubi  ven-  1 dignam  dîcere  concio-* 
tlim  eft,  ibi  verb  rn  ■ nein  imperio  Conlijla- 
Qiiintiuni  omnes  verfi>  ri,  dignam  tôt  Ç-oniu- 
ut  unum  viodicem  ma- 1 laribus  anteactis , di-- 
jeftatisRomanæ  intue-  I gnain  vita  omni  plenai 
ïij  ôi  p.rimores  Patrum  I bonorum  fatpe  gtllo-- 
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An.  R.  améritées.  Que  les  autres  Confuls,  ou. 

j.C.«avoient  cherché  à faire  balïèment  leur 
445.  «cour  au  Peuple,  en  tralûflànt  rhonneur 
leur  Compagnie;  ou  Tavoicnt  ren- 
«du  encore  plus  difficile  & plus  intrai- 
«table,  en  foutenant  les  droits  du  Sénat 
«avec  trop  de  dureté  & de  hautcur.Que 
«Quintius  avoit  tenu  un  diicours  tel 
«que  le  demandoit  la  conjoncture  du 
«tems,  c’eft-à-dire  également  propre  à 
«foutenir  la  majedé  du  Sénat,  Ôc  à ci- 
«menter  la  bonne  intelligence  entre  les. 
«deux  Ordres.  Qu’ils  le  prioient  tous, 

' «lui  & fon  Collègue  » de  pourvoir  à la 
«fureté  de  l’Etat.  Qu’ils  prioient  en  mê- 
«me  tems  les  Tribuns  de  vouloir  bien 
«travailler  de  concert  avec  les  Confuls  à 
«écarter  l’ennemi  des  murs  &z  des  por- 
«tes  de  la  ville , Ôc  rendre  le  Peuple  do- 
«cile  & foL-mis  aux  defirs  du  Sénat.  Que 
«la  patrie  commune  , dans  un  danger  (i 
«preffànt , ou  l’ennemi , après  avoir  ra- 
«vagé  les  terres  voifines  de  Rome  , la . 

«tenoit 


rum  , Hcpiii.s  merjto- 
ruiii.  Alios  Confules, 
aut  per  proiiiiioncin 
dignitatis  Panum  ple- 
bi  adulatos,  aut  acerbe 
tuendo  jura  otdiuûaf- 
periorcia  doiuando 


mi'Itîtudinfni  fe^n’e: 

T.  Qiiintiuni  otafio- 
nem  niemoieivi  inajef- 
tads  Patium  concor- 
diæque  ordinuni  1 Sc 
temporuiii  inprimisha-  ' 
buifle.  Liv. 
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«teiioit  elle-même  preique  allîegée,  s’a- 
adreiî()it  avec  confiance  aux  Tribuns, 
ol5c  i'.r/pl'.jr  it  leur  Ibcov.rs.  4U’» 

Les  lev'ées  Curent  ordonnées  par  les 
Coiiruij,  6c  iaiies,  ncti  feulement  fans  Contcjé* 
aucune  (.ppofition,  mais  avec  une  prom-  faits, 
titude  i.icroiable.  Les  Quefteurs  tirèrent 
du  Tréfor  les  drapeaux,  & les  firent  por- 
ter dans  le  champ  de  Mars.  Le  même 
jour  les  troupes  en  partirent  à dix  heures 
du  matin,  6c  s’avancèrent  ce  jour-là  juf- 
qu’à  dix  miles  de  Kome  (trois  ou  quatre, 
lieues.)  Le  lendemain  elles  arrivèrent  à. 
la  vue  de  l’ennemi  près  de  Corbion  , 6c. 
y campèrciii.  Le  troifième  jour  , fans, 
perdre  de  tems,  on  le  détermina  à don-  , 
ner  la  bataille.  Du  côté  des  Romains,, 
une  jude  colère  allumée  par  la  hardiefîè 
qu’avoient  eu  les  ennemis  de  venir  leur 
infulter  jufques  fous  les  murs  de  Rome,. 

& un  vif  defir  de  s’en  venger,  ne  fouf- 
froit  point  de  retardement.  Pour  les  E- 
ques  6c  les  Volfques , qui  voioient  bien,, 
s’ils  étoient  vaincus  , qu’il  n’y  avoit 
point  pour  eux  de  quartier  à attendre 
d’un  ennemi , contre  lequel  ils  s’étoient 
révoltés  tant  de  fois,  le  defefpoir  même' 
aninioit  leur  courage, & les  mettoit  danS/ 
la  nécellîté  de  combattre  vaillamment. 

H Conv- 
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An.  R.  Comme  * les  deux  Confiais  fe  trou- 

Av'/c  enlembledans  raj‘mëe,ils  avoient 

un  pouvoir  égal. Agrippa, qui  favoit  que 
rien  n’eft  plus  contraire  au  fuccès  des  af- 
faires que  le  partage  du  commandement, 
& qui  connoiflbit  la  fupériorité  deQuin- 
tius  pour  le  mérite  guerrier, lui  laiflà  l’au- 
torité entière.  Celui-ci,  de  fon  côté,  ré- 
pondît, comme  il  le  devoit,à  l’honnêteté 
& la  déférence  de  fon  Collègue  qui  vou- 
loit  bien  fe  foumettre  ainfi,  en  lui  com- 
muniquant tous  les  deflèins  , en  fêlant 
tout  de  concert  avec  lui,  en  lui  donnant 
part  à la  gloire  de  tous  les  fuccès,  & en 
fe  l’égalant  généralement  en  tout.  Beau 
Combat  de  générofité  ! Bel  exemple  pour 
les  Généraux  d’armée,  mais  rarement 
imité  !‘ 

Quintius  commandoit  l’aile  droite,. 
'Agrippa  la  gauche  , Sp.  Pollumius  Al- 
bus  Général , le  corps  de  bataille.  Serv. 
Sulpitius  , autre  Général , avoit  le  com- 
mandement de  la  Cavalerie.  L’Infanre- 


• In  exercitu  Roma- 
no  cùm  duo  Conl'iiles 
client  poteftate  pari  j 
<luod  faluberrimum  in 
adminiftratione  ma- 
gnaruin  rerum  elhfum- 
iiia  imçerii,  conceden- 
te  Agrippa,  penes  Col- 


rie 

legam  erat.  Et  præla- 
Uis  iile  facilitât!  fmu« 
mittentis  fe  comlter 
refpondcbat , co.mmu- 
nicando  conlîlia  lau- 
defque , & æquando 
imparcm  libl.  Liv. 
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rie  de  l’aile  droite  combattit  avec  un  cou- 
rage  extraordinaire,  & trouva  auflî  une  a°v.  J.C^ 
vigoureule  réfiftance  de  la  part  desV olF  44j- 
ques.  Sulpitius  perça  avec  fa  Cavalerie 
à travers  le  corps  de  bataille  des  enne- 
mis, & auroit  pu  revenir  vers  les  Tiens 
par  le  même  chemin  avant  que  les  enne- 
mis euflènt  pu  fe  former  de  nouveau  &. 
fe  rallier  : mais  il  jugea  plus  à propos  de 
les  attaquer  par  derrière  , ce  qu’il  fit 
dans  le  moment  même;  & il  les  auroit 
mis  en  defbrdre  en  les  prefïant  ainfi  en 
queue  pendant  qu’ils  avoient  toujours 
en  tête  l’Infanterie  Romaine , fi  la  Ca- 
valerie des  Volfques  & des  Eques  ne- 
fût  furvenue , & ne  l’eût  attaqué  lui-  . 
même  vivement.  Sulpitius  alors  cria  à 
fes  troupes  , aqu’il  n’y  avoit  point  de. 

«tems  à perdre  : qu’ils  alloient  être  en- 
«velopés  , & mis  hors  d’état  de  rejoin- 
«dre  leur  armée  , s’ils  ne  fefbient  un  ef- 
«fort  extraordinaire  contre  la  Cavalerie 
«des  ennemis.  Qu’il  ne  fuffifoit  pas  de 
«la  mettre  fimplement  en  fuite  : qu’iL 
«faloit  exterminer  & Cavaliers,  & che- 
«vaux  , afin  qu’ils  ne  puflènt  point  en 
«venir  encore  aux  mains,  & recommen- 
«cer  le  combat.  Qu’après  avoir  percé  le  • 

«corps  de  bataille  comme  ils  avoient  fait 

«fanst 
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An.  R.  cfans  trouver  de  réfiftance,  ils  n’en  trou-- 
A^v.J.C.  pas  davantage  du  côté  delà 

4.53.  ^ aCavalerie.  » Il  ne  leur  j:arîa  pas  en  < 
vain.  Toute  la  Cavalerie  Romaine  fon- 
du eu  niciiie  tems  oc  d’u/i  n.cine  tlfort 
coiuie  celle  de  ro^niemi  , ôc  la  mit  en 
déroute.  Ils  en  renverférent  une  grande- 
partielles  } ciçant  de  leurs  javelots  eux 
& leurs  chevaiix.  Attaquant  pour  lors 
de  nouveau  l’Infanterie,  ils  dépêchent 
un  Aide  de  camp  aux  Confuls  pour  leur 
» donner  avis  de  ce  qui  s’étoir  pafle.  Les 
Romains,  de  ce  côté-là  aulii,  avcienr 
déjà  quelque  avantage.  La  nouvelle  de  ^ 
la  viéloîre  de  la  Cavalerie  fut  pour  eux. 
un  f uiflànt  aiguillon , & caufa  au  con- 
traire une  grande  conflcrnâtion  parmi 
les  Eques  qui  commençoient  déjà  à plier. 

Ce  fut  le  centre  de  l’armée  ennemie, qui 
aiant  d’abord  été  mis  en  défordre  par  la 
Cavalerie  Romaine,  fut  enfoncé  le  pre- 
mier. Enfuite  le  Conful  Quintius  rom- 
pit  & mit  en  fuite  l’aile  gauche.  Il  y eut 
plus  de  réfiftance  & plus  de  peine  à l’ai- 
le droite.  Agrippa,  fier  & plein  de  feu, 
voiant  que  par  tout  ailleurs  les  chofes 
alloient  mieux  que  de  fon  côté  , arracha  ' 
une  Enfeigne  des  mains  de  l’Officier 
' qui  la  porioit , ôc.lajetta  au  milieu  des. 

enncr- 
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ennemis  dans  l’endroit  où  le  combat  é-  A»*- 
toit  le  plus  vif.  Les  foldats  animés  par  ’j  q 
la  crainte  de  perdre  cette  enfeigne  , ce  445.. 
qui  étoit  regardé  comme  la  dernière 
ignominie,  fe  jetrerent  à corps  perdu  fur 
les  ennemis , &c  les  mirent  em  déroute. 

Ainfi  la  viéloire  fut  égalée  de  tous  co- 
tés. Alors  Quintius  fit  favoir  à fon  Col- 
lègue qu’il  étoit  près  d’attaquer  le  camp 
des  ennemis:  mais  qu’il  ne  vouloir  point 
le  faire  avant  qu’il  fût  fi  de  fon  côté  il 
avoir  tout  terminé.  Que  fi  cela  étoit 
ainfi , il  vint  le  trouver  avec  fès  trou- 
pes , afin  que  l’armée  entière  profitât 
également  du  butin.  Agrippa  vainqueur 
fè  rendit  aullîcôt  auprès  de  fon  Collè- 
gue vainqueur  comme  lui.  Après  s’être 
félicités  mutuellement , ils  marchèrent 
contre  le  camp,  où  ils  trouvèrent  peu- 
.de  réfi  dance. 

liCs  CoiiTuls  remenérent  à Rome  leurs 
troupes , chargées  du  butin  qu’elles  a- 
voient  fait  fur  les  ennemis,  fans  compter 
qu’elles  a voient  repris  tout  ce  qu’elles. . 
avoient  perdu  dans  le  ravage  de  leurs 
terres.  On  ne  voit  point,  dit  Tite-Li-- 
ve,  ni  que  les  Confuls  aient  demandé  le-- 
triomphe,  ni  que  le  Sénat  ait  parlé  de- ■ 
lé  leur  accorder  i.ôc  on  n’apporte  point- 

dce 
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An.  R.  de  raifon  pourquoi  ils  mépriférent  cet 

A^v’j  C > ou  defefpérérent  de  pouvoir 

443.’  l’obtenir.  Peur  moi , continue  le  meme 
Hiftorien  , autant  qu’on  peut  former 
des  conjectures  fur  des  teiiis  li  éloignes^ 
je  m’imagine  que  comme,  quelques  an- 
ne'cs  auparavant , le  Sénat , avoit  refu- 
fé  le  triomphe  aux  Confuls  Valére  6c 
Horace , lefqucls  outre  les  Eques  6c 
les  Volfques,  avoient  vaincu  aulH  les 
Sabins  peuple  trés-puilïànt , les  Con- 
fuls de  cette  année , qui  n’avoient  dé- 
fiit  que  la  moitié  moins  d’ennemis  , fe 
firent  un  fcrupyle  de  demander  le  triom- 
phe , de  peur  que  s’ils  l’obtenoient , 
il  ne  parût  qu’on  l’avoit  plutôt  accor- 
dé aux  perfonnes  qu’au  mérite. 

Quoiqu’il  en  foit , ils  n’en  furent 
ni  moins  ellimés,  ni  moins  honorés 
du  public , & je  me  perfuse  que  les. 
Leéteurs , de  leur  pleine  autorité  , & 
par  un  confentement  général , leur  dé- 
cernent l’honneur  du  triomphe  , fur- 
tout  pour  le  rare  exemple  qu’ils  don- 
nèrent de  part  ôc  d’autre  d’une  mo- 
dération 6c  d’une  générofité , qui  me 
paroilïènt  infiniment  préférables  à la 
viéloire  même , qui  en  fut  l’effet  6c 
la  fuite.:  car  la  mefintelligence  entre 
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les  deux  Confuls  pouvoir  Tempêcher. 
Il  n’eft  que  trop  ordinaire  de  voir  les 
projets  les  plus  importans  & les  mieux 
concertés  , avorter  par  la  jaloufie  & la 
mauvaife  volonté  d'un  Commandant 
fubalterne. 

La  viéloire  des  Romains  furies  Volf- 
ques  & les  Eques  fut  deshonorée  par  un 
jugement  intérefle  qu’ils  rendirent  peu 
de  tems  après.  Les  Ariciens  & les  Àr- 
déates  fe  difputoient  depuis  longtems 
Un  territoire  , pour  lequel  ils  s’étoient 
livré  plufieurs  combats.  Lalïés  enfin  de 
fe  foire  la  guerre , ils  prirent  le  Peuple 
Romain  pour  arbitre , & ils  remirent  à 
fo  décifion  leur  différent.  La  caufe  fut 
plaidée  vivement  de  part  & d'autre:  on 
produifit  des  témoins  : & comme  on 
étoitf  près  d’aller  aux  voix , un  Ro- 
main de  race  Plébeïenne  âgé  de  qua- 
tre-vingt-trois ans , nommé  Scaptius  , 
fe  leva  brufquement  déclara  en  pré- 
fènce  de  l’Afîèmblée,  «que  ce  territoire 
ecn’étoit  ni  aux  Ariciens , ni  aux  Ardéa^ 
«tes  mais  qu’il  appartenoit  aux  Romains 
«comme  une  dépendance  de  Corioles; 
«Qu’au  refte  fbn  témoignage  ne  pou- 
«voit  être  fufpeél , parce  qu’il  avoir  af- 
«fifté  à la  prife  de  cette  ville , & que 

«dans 
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An.  R.  le  tems  qu’on  s’en  rendit  maître, 

^v.'j,C.  avoir  déjà  vingt  années  de  fervice. 
44J,  a(^u’il  lui  reftoit  peu  de  tems  à vivre  , 
«mais  qu’il  n’avoit  pu  gagner  fur  foi  de 
«ne  pas  revendiquer  par  fa  foible  voix 
ocln  polîèinon  d’un  territoire , à l’acqui- 
alition  duquel  les  mains  armées  avoienr 
«contribué.  Qu’il  confeilloit  fort  au 
«Peuple  de  ne  point  le  condanner  lui- 
«même  par  une  honte  mal  entendue 
«fie  mal  placée , malgré  la  juftice  de  fa 
«caufè. 

Les  Confuls , voiant  que  Scaptius 
étoit  écouté , non  feulement  avec  fî- 
lence , mais  avec  une  forte  d’approba- 
tion , prennent  à témoin  les  dieux  & 
les  hommes  qu’ils  ne  confentent  point  - 
à l’injufbce  criante  qui  va  fe  commet- 
tre; &;  le  fêlant  accompag.ier  des  prin- 
cipaux du  Sénat , ils  le  préfenrent  à 
toutes  les  Tribus , & leur  remontrent 
«que  le  Peuple  Romain  va  le  desho- 
«norer  pour  toujours  , fi , dans  une 
«contefiâtion  où  on  l’a  cho’>  ii  pour  ar- 
«bitre  , il  s’adjurre  à lui-même,  au  pré- 
«judice,  des  intérelTés,  un  territoire  fur 
«lequel  il  n’a  jamais  formé  de  préten- 
«tion.  Que  quand  le  fonds  en  quef- 
«non  ne  feroit  pas  d’une  valeur  aulîî 

mé»-- 
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«diocre  qu’il  eft  par  rapport  au  Peuple 
«cRomain , 6c  qu’on  le  fuppoferoit  d’un  ç-^ 
arevenu  très  - confidérable , on  ne  ga-  443.. 
•cgneroit  pas  tant  en  fe  l’appropriant , 

«qu’on  perdroit  en  aliénant  l’efprit  des 
«Alliés  par  une  injuftice  fi  frapante  : 

«parce  * qu’en  fait  de  réputation  8c 
«de  bonne  foi,  les  pertes  font  inefti- 
«mables.  » ! difoient-ils  , Les 

Députés  des,  deux  Peuples  porteront  ce 
jugement  chez,  eux  I Cette  infamante 
nouvelle  fe  répandra  par  tout  I Les  Alliés^ 
les  ennemis  l'apprendront  l les  premiers 
avec  quelle  douleur , les  autres  avec  quelle 
joie  ! ^ imaginent -OH  que  les  peuples  voi-^ 
fins  attribueront  un  tel  jugement , qui  efl 
fans  exemple à un  homme  fans  nom  «ÿ* 
fans  crédit  tel  que  Scaptius  y & pour 
tout  dire  , à un  homme  aujji  dépourvu  de 
jugement  que  de  pudeur  ? & ne  voit-on 
pas  que  toute  la  honte  en  retombera  fur  le 
Peuple  Romain  , qui  fe  décrie  à jamais 
de  fang  froid  & gratuitement  ? car  enfin 
que  lui  en  reviendra-t-il^.  Voila  ce  que 
les  Confuls  ôc  les  Sénateurs , vérita- 
blement fenfibles  à l’honneur  du  Peu- 
ple repréfentoient  aux  Tribuns  ^ 6c  à 

la 

• Nam  famae  quidem  I efle,  quàmquxatftiinar 
C üdel  damna  majora  { ri  poüént.  Liv. 
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An.  R.  ]g  rnukitude , avec  le  plus  de  force 
Av.'j.C,  polHble , mêlant  les 

445.  prières  les  plus  touchantes  à des  re- 
montrances fl  pleines  de  fagefïè. 

Les  unes  6c  les  autres  furent  inu- 
tiles. Les  Tribuns  n’étoient  plus  maî- 
tres de  la  populace  : car  ^ fouvent  it 
arrive  qu’ils  en  font  plutôt  entraînés 
eux -mêmes,  qu’ils  ne  la  conduilenr. 
Il  paroit  qu’on  alla  par  trois  fois  aux 
fuÂTrages.  Peut-être  fut  - ce  l’effet  des 
remontrances  des  Tribuns.  Les  Tribus 
pèrfidérent  opiniâtrement  dans  leur  a- 
vis , 6c  adjugèrent  le  territoire  en  quef- 
tion  au  Peuple  Romain.  On  convient 
qu’il  lui  appartenoit  , 6c  auroit  dû  lui 
être  adjugé , fi  l’affaire  eût  été  portée 
devant  d’autres  Juges  , 6c  que  les  Ro- 
mains fufîènt  intervenus  commie  par- 
ties. Mais  le  bon  droit  du  fond  ne  di- 
minue en  rien  l’infamie  de  ce  jugement.- 
Elle  caufa  plus  de  douleur  au  Sénat , 
6c  lui  parut  plus  atroce . qu’aux  Ari- 
ciens  6c  aux  Ardéates  mêmes.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  qu’il  répara  ce 
tort  de  la  feule  manière  qui  lui  étoit 
pofïîble. 

§.  IL 

Tribuni  ferè  fem-  j tudine  niagis,  quànr 
per  reguntur  à mulû-  j regunt.  Liv, 
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§.  IL 

Les  Tribuns  propofent  deux  Loix^  qui  ex- 
citent de  grands  tumultes:  Cune  pour 
permettre  les  mariages  entre  les  famil- 
les Patriciennes  & les  Plébéiennes  > 
Cautrey  pour  donner  part  aux  Plébéiens 
dans  le  Confulat.  On  permet  ces  ma- 
riages ; & l'on  convient,  au  lieu  de  Con- 
fuls,  dt  nommer  des  Tribuns  militaires, 
& d* admettre  les  Plébéiens  à cette  char- 
ge, Ereüton  de  deux  Cenfenrs.  Fonc- 
tions de  cette  Adagiftrature.  Effets  & 
utilités  de  la  Cenfure,  Le  Sénat  envoie 
un  promt  fecours  aux  u4rdéates  atta- 
qués par  les  Tblfques:  puis  il  répare 
pleinement  le  tort  qui  leur  avait  été fait 
par  le  jugement  du  Peuple.  Grande  fa- 
mine à Rome,  Elle  donne  lieu  à Sp. 
Aîélius  de  fonger  à Je  faire  Roi,  IL  eji 
tué  par  Serviltus  u4hala  Général  de 
la  Cavalerie  'du  Diüateur  L,  Ouin- 
tius  Cincinnatus, 


M.  Genucius. 
C.  Curtius. 


An.  R. 
510. 
Av.J.C. 

De  violens  orages  s’élevèrent  àRo-  Tri- 
me dès  le  commencement  de  cette  an- 
née.  Deux  nouvelles  Loix  importantes  propo- 
que  propoférent  les  Tribuns  du  Peuple, 
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An.  R.  y donnèrent  lien.  Parla  première,  Ca- 
A v.  J.C.  ^'^uleius  qui  en  ètoit  l’aureur , deman- 
44 Z.  doit , qu’il  fût  permis  aux  Plèbeïens  & 
Loix , aux  Patriciens  de  centraèlcr  enfemble 
aTent^de  mariages  , ce  qui  ètoit  exprelïè- 
grahds  ment  défendu  dans  une  des  douze  Ta- 
tumul-  blés  : par  la  fécondé , les  Tribuns  vou- 
Lhj  qu’on  pût  indifféremment  tirer 

IV  1-C-.  ' les  Confuls  foit  du  Sénat , foit  du  Peu- 
Diüi'.tw'.  pie,  au  lieu  que  jufques-làles  feuls  Patri- 
^,^^^^^'ciens  avoieut  eré  admis  à cette  charge. 

On  peut  juger  combien  ces  deux  de- 
mandes allarmèrent  les  Sénateurs.  C’ed 
pourquoi  ils  apprirent  avec  joie  que  les 
Ardèates  , irrités  du  jugement  qu’on  a- 
voit  porté  contre  eux,  avoient  quitté 
le  parti  des  Romains  ; que  les  Veïens 
avoient  ravagé  des  terres  appartenan- 
tes à Rome  ; que  les  Volfques  £c  les  E- 
ques  lé  préparoient  à reprendre  les  ar- 
mes , pai'ce  qu’on  avoit  fortifié  une  pla- 
ce nommée  Verrugo  , qui  feinbloir  les 
brider  , tant  ils  préféroient  une  guerre 
malheureufe  à une  honteufe  p'aix.  Sur 
ces  nouvelles,  qu’on  exagéroit  beau- 
coup , le  Sénat  ordonna  qu’on  fit  des  le- 
vées & t]u’on  travaillât  à des  prépara- 
tifs de  guerre  encore  plus  grands  , s’il  lé 
pouvoir,  qu’on  n’avoit  fait  l’année 

pré- 
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précédente  fous  le  Confulat  de  Quin-^"- 
tius.  Le  but  du  Sénat  étoit  d’arrêter , a v.  j.Q 
par  ces  bruits  de  guerre  , les  entreprifes  44z« 
des  Tribuns  : mais  il  n’y  réuilit  pas. 
Canuléius  déclara  en  plein  Sénat , qu’en 
vain  les  Confuls  , par  leur  épouventail 
ordinaire  d’ennemis  prêts  à fondre  fur 
les  terres  de  Rome  /,  cherchoient  à en 
împofer  au  Peuple  : qu’à  moins  qu’on 
ne  lui  arrach.it  la  vie  , il  ne  fouffriroit 
point  qu’on  fît  aucune  levée  de  troupes, 
avant  que  les  deux  Loix  en  queftion 
eufiènt  été  acceptées.  Voila  donc  une 
nouvelle  vuerre  ouverte  entre  les  deux 


Corps  de  l’Etat  : guerre  violente  , ôc 
qui  fut  poulïee  de  part  6c  d’autre  avec 
toute  l’animofité  pofîîble.  Auilî  le  fujet 
enétoit-il  des  plus  intérelîàns. 

Les  Confuls  difoient , «que  les  fû- 
«reurs  Tribunitiennes  en  étoient  ve- 
«nues  à un  point , qui  n’etoit  plus 
afupportable  ; que  les  ennemis  du  de- 
«hors  n’ctoient  rie.t  en  comparaifon  de 
«ceux  que  Rome  avoit  dans  fon  fein. 
«Qu’au  refie,  ce  mal  ne  devoir  point 
«tant  être  imputé  au  Peuple  ni  aux  Tri- 
«buns,  qu’au  Sénat  6c  aux  Confuls. 
«Que  ce  qui  étoit  confidéré  6c  récom- 
«pcnfe  dans  une  ville , y prenoit  tou- 
jours 


La  Lot 
pour  les 
maria- 
ges en- 
tre les 
Patri- 
ciens & 
les  Plé- 
béiens 
eft  enfin 
acceptée 
après 
bien  des 
difputes. 
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ajours  de  grands  accroilîèmens:  que  cé- 
atoit  ainfi  que  fe  formoient  les  citoiens 
«capables  de  fervdr  la  patrie  foit  en  paix, 
«foit  en  guerre.  Que  les  grandes  ré- 
acompenfes  à Rome  étoient  accordées 
«aux  féditions , qui  tournoient  toujours 
«à  Tavantage  de  ceux  qui  les  avoient 
«excitées.  Qu’ils  fe  reflôuvinfïènt  dans 
«quel  état  de  grandeur  & de  majefté 
«ils  avoient  trouvé  le  Sénat  en  y en- 
«trant , 6c  qu’ils  vilTènt  s’ils  pouvoient 
«dire  de  bonne  foi  qu’ils  laiflèroient  à 
«leurs  enfans  fa  puiflànce  augmentée , 
«comme  le  Peuple  pouvoit  fe  vanter 
«à  jufle  titre  d’avoir  infiniment  accru 
«la  fienne.  Qu’on  verroit  toujours  les 
«mêmes  maux , pendant  que  les  fédi- 
«tions  feroient  toujours  terminées  par 
«d’heureux  fuccès,  Sc  ceux  qui  en  é- 
«toient  les  auteurs  toujours  comblés 
«de  biens  6c  d’honneurs.  Que  les  Tri- 
«buns  par  les  Loix  qu’ils  propofoient , 
«donnoient  atteinte  aux  plus  anciens 
«établiflèmens  de  la  République  , & 
«aux  ufages  les  plus  facrés  & les 
«plus  refpeélables.  Que  par  celle  qui 
«regardoit  les  mariages,  ils  introdui- 
«foient  le  mélange  des  races , ôc  la 
«cdnfufion  des  aulpices  tant  publics 

«que 
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«que  particuliers , de  ® forte  qu’un  en-  An.  R; 
«faut  qui  feroit  le  fruit  de  ces  maria-  q 
«ges,  moitié  Patricien  & moitié  Plé-44i* 
«beïen,  en  guerre  en  quelque  forte  avec 
«lui-même  par  ce  double  compofé  , ne 
«connoitroit  point  fon  état , ôc  ne  fau- 
«roit  de  quel  lang  il  eft,de  quelle  famille 
«il  defcend , & quels  lacrifices  lui  font 
«propres  & perfonnels.  Que  non  con- 
«tens  de  troubler  ainfi  tous  les  droits 
«humains  & divins , ces  perturbateurs 
«du  repos  public  portoient  leurs  pré- 
«tentions  jufqu’au  Confulat.  Que  d’a- 
«bord  on  n’avoit  parlé  que  de  tirer  du 
«Peuple  l’un  des  deux  Confuls  : que 
«maintenant  on  demandoit  qu’il  fTit  per- 
«mis  de  les  choifir  tous  deux  indiffe- 
«remment  foit  parmi  les  Plébéiens,  foit 
«parmi  les  Sénateurs;  au  quel  cas  le  Peu- 
«ple  ne  manqueroit  pas  de  nommer  dans 
«fon  Corps  les  plus  féditieux  : qu’ ainfi 
«l’on  auroit  pour  Confuls  des  Canuleïus 
«&  des  Icilius.  Qu’ils  efpéroient  que 
«le  grand  Jupiter  ne  fouf&iroit  pas  que 
«la  majefté  Confulaire  fut  jamais  avilie 
Tome  IL  I «à 


* Ut  5 qui  natus  fit, 
i^notet  cujus  langui- 
ms,  quorum  facrorum 
fit;  dimidius  patruin 


fit , dimidius  plebis  * 
ne  fecum  quidem  ipfe 
consQrsi  Liv* 
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Am.  R.  aà  ce  point  : mais  que  pour  eux,  ils  ai- 
J Q ameroient  mieux  mourir  mille  fois,  que 
44î.  ade  donner  les  mains  à un  deshonneur 
«fl  infamant. 

Efl-it  rteriy  difoient-ils,  de  plus  dérai^ 
fonnable  & de  plus  énorme^  cpue  la  condui- 
te des  Tribuns.  Ils  commencent  par  fufci- 
ter  contre  nous  la  guerre  de  la  part  des  -voi- 
fins , en  femant  ici  des  difcordes  ; puis  ils 
défendent  <ju\n  mette  des  armes  entre  les 
mains  des  citoiens  f our  fe  défendre.  Jlsaf- 
pellent  en  cjue^ue forte  l’ennemii  & ils  s*op- 
pofent  à ce  (ju’on  lève  des  troupes  pour  le 
repoujjèr.  Quoi!  Vn  Canuléius  vient  nous 
déclarer  en  plein  Sénats  que  fi  mus  ne  rece- 
vons fies  Loix  comme  d’un  vainqueur  y il  em- 
pêchera les  levées  ! Parler  ainfiy  qtdefi-ce 
autre  chofe^  que  de  menacer  qu'il  trahira 
fa  patrky  & la  livrera  aux  ennemis  î En 
tfiéty  que  lui  refle-t-il  à faire  y finon  de  fe 
mettre  u la  tête  d.es  Volfques  & des  Equesy 
& de  les  conduire  contre  la  Citadelle  & le 
Capitole!  Qfiil  fâche  cet  auteur  de  difcor- 
desy  que  les  Confuls  font  déterminés  à fe  dé- 
fendre plutôt  contre  le  crime  des  citoiens% 
que  contre  les  armes  des  ennemis. 

C’ell  ainfi  qu’on  parloit  dans  le  Sé- 
nat ; & l’on  juge  bien  que  les  Tribuns, 
de  Içur  côté;  ne  gardoient  pas  le  filence. 

Voici 
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Voici  comme  Canuleïus  s’expliqua  dans  R: 

r Alïèmblee.  pavois  déjà  remarqué fou-  av.  j.C. 

vent^  Komainsy  combien  les  Sénateurs  vous  ^41.^ 

méprijoient , & combien  ils  vous  jugeaient 

indiones  de  vivre  avec  eux  dans  l^enceintc 
<!> 

tCune  même  ville  : mais  je  le  fens  aujour-^ 
d’hui  plus  que  jamais,  en  voiant  avec  quel 
emportement  & quelle  fureur  ils  iélévent. 
contre  nos  Loix.  Et  cependant  quefefons- 
nous  par  ces  Loix, /mon  de  les  avertir  que 
nous fommes  leurs  ccncitoiens,& que  fi  nous 
avons  pas  les  mêmes  biens  queux , nous 
habitons  la  même  patrie?  Par  l'une  de  ces 
Loix  nous  demandons  la  liberté  du  maria- 
ge entre  les  deux  Ordres.  Or  le  mariage 
s'accorde  fouvent  à des  voifins^  & même  à> 
des  étrangers.  Rome  fait  plus.,  en  grati- 
fiant des  tnnttnis  vaincus  du  droit  de  bour- 
geoifie , qui  efi  quelque  chofe  de  bien  plus 
confidérable  que  le  mariage.  Par  l'autre 
Loi  nous  ne  propofons  rien  de  nouveau: 
nous  revendiquons  feulement  ce  qui  a de 
tout  tems  aparienu  au  Peuple  Romain,  qui 
efi  de  conférer  les  honneurs  à qui  il  lui  plaie» 

Qu'y  a-t-il  donc  en  tout  cela  qui  mérite 
que  les  Sénateurs  excitent  tant  de  bruit*^ 
de  vacarme?  qu'ils  fe  foient  prefqtie  jettés 
fur  moi  violemment  dans  le  Sénat?  & 
qu'ils  menacent  d'en  venir  jufqu'à  nous 

I 2 mat-, , 
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^lo  ^ Taaltraiter  , & à violer  la  puijfance  Tri- 

Av. J.C.  hunitienne  toute  facrée  qu^tlle  eft  ? 

442' • Quoi  ! Si  on  laijfe  au  Peuple  Pomain  la 

liberté  de  conférer  par  fe  s fuff rage  s le  Con- 
fulat  h qui  il  voudrai  (î  on  réote  point  aux 
Plébéiens  l*efpérance  eC arriver  a la  pre- 
mière charge  de  l’Etat  en  cas  quils  en 
[oient  trouvez,  dignes,  cette  ville  ne  pourra 
pas  fubfifier  ? [en  efifait  de  lEmpirel  & 
demander  qu’on  nomme  Conful  un  Plébeieny 
c’efl  comme  jî  l’on  vouloit  donner  cette 
charge  h un  efcîave  , ou  a un  ajfranchi  ? 
Sentez.-vcusy  Romains , dans  quel  mépris 
vous  êtes  ? Ils  vous  ôt croient  une  partie  de 
cette  lumière , s’ils  le  potivoient.  Us  fouf- 
frent  avec  peine  que  vous  refpiriez.  le  même 
air  qu’euxy  que  vous  ayiez.  comme  eux  l’u- 
fage  de  la  par  oie,  & la  forme  humaine.  Si 
on  les  en  croit  ^ ce  fer  oit  un  crime  i un  atten- 
tat i que  de  nommer  Conful  un  Plébéien.  Si 
mus  ne  fommes  point  admis  a la  connoif- 
fance  desfafles  & des  mémoires  des  Ponti- 
feSi  ignorons-nous,  ce  que  tous  les  étrangers 
favent,  que  les  Confuls  ont  pris  la  place  des 
Rois,  ^ qu’ils  n’ont  de  pouvoir  & de  ma- 
jefté  que  ce  que  ceux-ci  en  avaient  avant 
eux  ? Croiez.-vous  donc , Patriciens  y que 
nous  n’ayions  jamais  entendu  dire,  que  par 
Perdre  du  Peuple  &du  Sénat  ont  avoit  été 

chez, 
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chez.  Us  Sabins  chercher  dans  fon  champ  An.  R. 
Nnma  Pompilius,  pour  le  faire  monter  fur  j q 

le  trône , lui  cjui  non  feulement  n était  pas  441. 
Patricien , mais  qui  n était  pas  même  ci- 
toien  \ Qu'enfuite  L.  Tarquinius  ■,  qui  non 
feulement  n^ était  point  de  race  Romaine, 
mais  pas  même  de  race  Italienne , fils  de 
Dèmarate  Corinthien,  venu  de  Tarquinics 
ou  fon  père  s^  était  établi,  a été  fait  Roi  du 
vivant  des  et  fans  tPAncus  f après  lui 

Servius  Tullius,  né  dC une  efclave,étoit par- 
venu à la  roiauté  par  fes  rares  qualitez.  & 
fon  mérite  extraordinaire.  Car  je  ne  croi 
pasnécefaire  de  parler  de  T.TatiusSabin, 
que  Romuliis  même,  fondateur  de  notre  vil- 
le, a bien  voulu  ajficier  avec  lui  au  gouver- 
nement. Nous  voions  donc  que  tant  qu*à 
Rome  on  a fait  cas  du  mérite  avec  quelque 
naiffunce  qutl  Je  trouvât  joint,  t Empire 
Romain  s*e{i  accru,  & a pris  de  nouvelles 
forces. 

Roitgijfez.  maintenant  dé  avoir  pourConful 
un  P lebeien-,  après  que  nos  ancêtres  n ont 
pas  r tf 4 fe  dd  avoir  four  Rois  des  étranger  si 
& qtdils  ont  rejf  edlé  & récomj  enfé  en  eux 
le  mérite,  depuis  que  la  roiauté  a été  étein- 
te. Car  défi  depuis  ce  tems-la  que  nous  a~ 
vons  refu  chez,  nous  la  famille  des  Clau- 
diiis,  & que  non feulement  nous  C avons  gra- 
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tifiee  du  droit  de  bourgeoijîe^  mais  cjue  mus 
Pavons  admîfe  au  nombre  des  Patriciens. 
D'étranger  on  peut  devenir  Patricien^& 
enfuite  Conful  : un  Citoien  Romain  fera 

exclus  du  Confi(lat,précifément  parce  qu’il 
efi  ne  de  race  Plébéienne?  Croions-nousdonc 
qu'il  ne  puijfe  pas  Je  trouver  parmi  le  Peu~ 
fie  un  homme  de  mérité  0"  de  courage^  pro- 
pre aux  emplois  de  la  paix  & de  la  guerre^ 
(7  qui  rejfemble  a Numa,  à Tarqitin,  k Ser- 
vius?  Et  s'il  s’ en  trouve  quelqu’un  de  ce  ca- 
raélêrcy  nous  ne  fokjfrirons  point  qu’on  lui 
mette  jamais  en  mam  le  gouvernail  de  l’E- 
tat ? & nous  aimerons  mieux  avoir  pour 
Confuls  des  hommes  femblables  aux  Décem- 
vir s les  plus  méchans  des  mortels , qui 
tous  etoient  de  race  Patricienne^  que  des  ci- 
toiens  qui  rejfemblent  aux  meilleurs  de  nos 
Rois, dont  la  naijjance  n’étoit  point  illujire? 

JMais , me  dtr a-t-on  peut-être , depuis 
texpul^on  des  Rois  aucun  Conful  n’a  été 
tiré  du  Peuple,  Que  s’enfuit-il  de  là?  Ne 
doit-on  jamais  fonger  à aucun  nouvel  éta- 
blijjement  ? Combien  s’en  efl-il  fait  depuis 
que  la  République  fubftfie  ? Q^  doute  que 
dans  une  viUe  qui  doit  durer  éternellement^ 
& qui  prendra  des  accroijfemens  immenfes, 
on  ne  doive  établir  de  nouvelles  charges,  de 
nouveaux  facerdoces,  de  nouveaux  ujages, 
de  nouvelles  Loix  2 Cette 


ir  ■;  — w 


I 


M.  Geîjuc.  C.  Curtius,  Cons.  199 

Cetiç  Loi  mtme^  qui  défend  le  mariage 
des  Sénateurs  avec  les  PlébeienSy  ne  font-ce  av  j.G. 
pas  les  Décemvirs  qui  Pont  portée  depuis  44a. 
peu  dp  années  au  grand  détriment  du  public 
&ala  honte  duPeuple.  T a-t-il  rien  en  effet 
de  plus  in]v.rieiix  ni  de  plus  outrageant^ 
que  de  déclarer  une  partie  de  la  ville  indi- 
gne de  s' aiier  avec  P autre  par  des  maria- 
ges^ com7r,e  fi  elle  ctoit  fouillée  & profaneP 
N'ef-cefaji  en  quelque  forte,  relégué^ 

& foujfr.r  Pexil  en  dtmeuran.  ans  P en- 
ceinte dune  même  vilie , que  de  ne  pouvoir 
contrarier  ni  alliances ^ ni  affinités^ 

Si  vois  êtes  perfiiadez,  que  ce  fer  oit  une 
tache  ptur  votre  KobleJJe,  de  mêler  votre 
fang  avic  celui  des  Pléhdiensy  qtu  ne  pre- 
niez^-vois  de  fages  mefures  mais  fecrettes, 
pour  co'perver  ta  prétendue  pureté  de  vo- 
tre nobejfe  , en  ne  choifijjdnt  point  desfem- 
■ mes  pa^mi  nous^  & ne  permettant  point  à 
vos filUs  & à vosfœurs  de fe  marier  à d’au-- 
très  quà  des  Patriciens  ? Nul  Plébéien  ne 
fera  vvlence  a une  vierge  Patricienne:  cela 
n aparient  qiP  aux  Patriciens. Nulne  vous 

auroit  amais  contraints  à faire  de  ces  for- 
tes di  ali  ance  s.  Mais  d en  faire  la  défenfe 
par  un  Loi,  & diinterdire  tout  mariage 
entre  Us  Sénateurs  & le  Peuple^  défi  ce  qui 
nous  efiinjurieux.  Fous  deviez, prononcer  le 
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An.  R. 
310.  ■ 
Av.J.C. 

44». 


meme  interdît  par  raport  aux  nches  Ô" 
aux  pauvres,  Ponrejuoi  ne  faite s-vott s pas 
anfji  dtfenfe  aux  Plthtkns  de  demeurer 
dans  le  voifînage  desPatriciens^td aller  par 
les  mêmes  chemins^  de  manger  \ la  même 
table  f & de  fe  trouver  avec  eux  dans  la 
place  piiblie^ue  & aux  mêmes  AjJ'emblées  ? 

Aîais,  pour  trancher  le  mot,  c'>'oiez.-vous 
être  ici  les  maîtres , & avoir  tire  fuprême 
autoritêl  Quand  on  a chajfé  les  Rois,  a-ce 
été  pour  vous  donner  une  dominât  an  fouve- 
ratne,  ou  pour  procurer  k tous  um  égale  li- 
berté? Doit -il  être  permis  au  leup le  de 
porter  une  Loi,  s*tl  la  juge  utile  û nécejfai^ 
re  ? OH , dès  ejtdon  P aura  propofét,  ferez.- 


vous  en  droit,  pour  le  punir,  d'crcbnner  des 
levées  l & dès  que  moi  Tribun  j air  ai  com- 
mencé à appeller  les  Tribuns  aux fifrages^ 
auffitot  vous  Confuls  vous  ferez,  p rèer  fer- 
ment à U Jeunejfe,  & vous  lemmenwtz.  au 
camp,  menaçant  & le  Tribun , &le  Peu- 
ple \ Je  vous  déclare , Confuls , cpe  vous 
trouverez,  le  Peuple  prêt  à prendrèles  ar- 
mes pour  repoujfer  ces  guerres  doit  vous 
nous  parlez. , fait  quelles  fuient  relies  ou 
fuppoféesy/îen  premier  lieu  vous  atffentez. 
que  les  Patriciens  & les  Plêbeïens,  ar  l*u- 
nion  des  mariages  & des  affinités  mutuel- 
les, ne  fajjent plus  qu’unfeul  & mène peu- 

ple; 
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pie  i & fi  ^en  fécond  lieu,  Centrée  aux  hon~  -An,  R. 
neurs  efl  ouverte  à tous  les  gens  de  mérité  & v.'t.C.- 
de  courage , afin  que  cette  Aiagifirature  441, 
annuelle,  placée  ainfi  dans  les  deuxOrdres 
de  C Etat  y montre  qu’ils font  également  ap- 
peliez. à commander  cr  à obéir,  en  quoi  con- 
fifle  la  véritable  liberté.  Que  fi  quelqtéun 
s*oppofe  à ces  deux  Loix,  parlez,  tant  que 
vous  voudrez,  de  guerres,  multipliez,  les  for- 
ces des  ennemis,  exagérez,  le  danger  comme 
s’ils  étaient  déjà  a nos  portes , perfonne  ne 
donnera  fin  nom\  perfonne  ne  prendra  les 
armes  ; perfonne  ne  combattra  pour  des 
maîtres  fuperbes , qui  dédaignent  de  nous 
ajjocier  à eux,  en  public  par  les  honneurs^ 
en  particulier  par  les  mariages. 

Cette  harangue , comme  on  le  peut 
bien  juger  , ne  perfuada  pas  les  Patri- 
ciens. C’etoit  toujours  même  réfiflan- 
ce  de  leur  part  , même  vivacité  de'  la 
part  de  la  multitude.  Elle  avoit  à fa 
tête  un  Tribun  plein  de  fermeté  ôc  de 
vigueur,  incapable  de  fe  laiflèr  inti- 
mider ou  affoiblir  par  les  menaces , 

& réfolu  de  pouffer  fa  pointe  jufqu’au 
bout.  Elle  n’éroit;  pas  moins  opiniâtre- 
ment déterminée  que  lui  à ne  point 
céder , parce  qu’il  s’agiflbit , dans  cette 
difpute,  des  intérêts  les  plus  vifs  6c 
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On  nom- 
me des 
Tribuns 
militai- 
res à la 
place 
des  Con- 
fuis. 
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les  plus  piquans  qu’elle  em  jamais  eus. 

Le  Sénat,  dans  une  conjon(flure  fi 
délicate  , jugeant  qu'il  faloit  ufer  de 
condefcendance  , confentit  à la  Loi 
pour  les  mariages,  dans  rcfpérancc  que 
les  Tribuns  , contens  de  cet  avantage, 
ou  renonceroient  à la  demande  de  Con- 
fuls  Plébéiens  , ou  du  moins  la  rcmet- 
troient  après  la  guerre,  oc  en  attendant 
confentiroient  aux  levées. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi.  I.es  autres  Tri- 
buns , voiant  que  la  viéloire  que  Canu- 
leïus  leur  Collègue  venoit  de  rempor- 
ter fur  les  Patriciens , lui  fefoit  beau- 
coup d’honneur,  & lui  cloünoit  un  cré- 
dit infini  dans  l’efprit  du  Peuple,  le 
piquèrent  de  leur  côté  d’une  pareille 
gloire,  réfolurent  entr’eux  d’emporter 
aulTi  de  vive  force  la  fécondé  Loi , 6c 
jurèrent  fur  leur  foi , qui  étoit  le  plus 
grand  ferment  qu’ils  eufient  parmi  eux, 
de  ne  point  fe  défifier  de  leur  réfolu- 
tion  , quand  bien  même  quelques-uns , 
de  leur  corps  le  laifièroient  fléchir  fur 
ce  point.  Le  bruit  de  la  guerre  croif- 
foit  tous  les  jours , 6c  leur  réfifiance 
aux  levées  croifi()|^t  auflî  à proportion. 
Comme  on  ne  pouvoit  rien  terminer 
dans  le  Sénat  à caufe  de  l’oppofition 

des 
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des  Tribuns  , les  Confuls  tinrent  chez 
eux  des  alïèmblées  particulie'res  , où  ils  av!j,C. 
appelloicnt  les  principaux  du  Sénat.  442.  - 
Les  choies  en  étoient  venues  à un  point, 
où  il  étoit  clair  qu’il  faloit  céder  la  vic- 
toire ou  aux  ennemis  , ou  aux  citoiens. 

Valére  ôc  Horace  étoient  les  feuls  d’en- 
tre les  Confùlaires  qui  ne  le  trouvoient 
point  à ces  aiTèmblées  : leur  zèle  trop 
déclaré  pour  le  Peuple  les  avoir  rendu 
iùfpeéls , pour  ne  pas  dire  odieux.  L’a- 
vis de  Claudius,  armoit  les  Confuls  con- 
tre les  Tribuns.  Les  plus  âgés  & les 
plus  fages  , ne  pouvant  entendre  par- 
ler de  fang  , & de  carnage  , ni  confen- 
tir  qu’on  portât  les  mains  fur  les  Tri-^ 
buns  , dont  l’accord  fait  avec  le  Peuple' 
déclaroit  les  perfonnes  facrées  , incli- 
noient  à des  vpies  plus  douces.  On  fui- 
vit  ce  dernier  avis  , & après  une  longue' 
délibération  où  l’on  propofa  plufieurs 
expédions  pour  (e  tirer  d’un  pas  fi  glif- 
fant , on  en  imagina  un  enfin  , que  les 
deux  partis  agréèrent:  ce  fut  de  créer,  au 
lieu  des  Confuls,  des  Tribuns  militaires, 
qui  en  auroient  toute  l’autorité  , & que 
l’on  choifiroit  indifféremment  parmi  les 
Patriciens  & ceux  du  Peuple , au  nom- 
bre de  trois. 
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An.  R.')  On  convoqua  donc  r A (îèmblée  pour 

cette  éledlion.  La  brigue  , de  la  part 
442.  des  Plébéiens,  fut  la  plus  violente  qu’on 
eût  encore  vue.  Ceux  qui  s’étoien^  le 
plus  diflingués  dans  les  difputes  Tribu- 
nitiennes  , & qui  avoient  parlé  ou  agi 
avec  le  plus  d’emportement , couroient 
de  côté  & d’auçre  dans  la  place  publi- 
CancU-  que  vêtus  d’une  robe  d’un  blanc  écla- 
dati.  tant  , pour  follicitcr  les  fLiffrages.  A la 
vue  d’un  empreilèment  fi  vif,  les  Patri- 
ciens , qui  favoient  combien  le  Peuple 
étoit irrité  & mécontent,  défefpéréreat 
d’abord  de  pouvoir  obtenir  aucune  des 
trois  places  qu’on  alloit  donner.  En  cas 
*même  qu’ils  puiîènt  en  arracher  quel- 
qu’une , c’étoit  pour  eux  une  peine  infi- 
nie de  penfer  qu’ils  fe  trouveroient  af- 
fociés  avec  des  gens  tels.que  le  Peuple 
en  alloit  choifir  , ennemis  déclarés  du 
Sénat  & du  bien  public.  Découragés 
par  toutes  ces  réflexions , ils  étoient  ré- 
fulus  de  ne  point  demander  cette  char- 
ge : mais  les  anciens  du  Sénat  les  obli- 
gèrent de  fe  préfenter  , pour  ne  pas  pa- 
roitre  quitter  entièrement  la  partie , &c 
renoncer  à leur  part  du  gouvernement. 

Le  fuccès  de  l’alïèmblée  montra , 
qu’autres  font  les  efprits  dans  le  feu  & 

la 
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la  chaleur  des  difputes  où  il  s’agit  de  la 
libetté  & de  la  gloire  des  l’Etat  ; au- 
très  , lorque  , les  difputes  étant  finies,  442 
on  agit  de  fang  ftoid  & fans  palîîon. 

Le  Peuple , content  qù’on  eût  eu  é- 
gard  à fa  demande  , ne  créa  pour  Tri- 
buns militaires  que  des  Patriciens.  «Où 
cctrouve-t-on  maintenant , s’écrie  Tite- 
«Live  , dans  un  particulier  cette  mo- 
adération  , cette  équité  , cette  gran- 
«deur  d’ame  , qui  fe  rencontra  pour 
aloîs  dans  un  peuple  entier  ? Hanc 
modefliam , acquit atem^ue , Gr  altitudi- 
nem  animi  , iibi  nunc  in  uno  inveneris , 
quA  tune  populi  univerfi  fuit  ? 

La  * trois -cent -dixiéme  année  de 
la  fondation  de  Rome  , on  nomma 
pour  la  première  fois  des  Tribuns  mi- 
litaires à la  place  des  Confuls;  & ce 
choix  tomba  fur  A.  Sempronius  A- 
tratinus  , L.  Attilius , T.  Clœlius. 

A. 


^ Dodwel  croit  que 
les  Tribuns  militaires 
entrèrent  en  charge  à la 
fin  de  ^10,  ■,  mais  qu'ils 
ne  l’exercèrent , à pro- 
prement parler  3 qu’en 
3 II.  Comme  je  fuis  en 
fçut  fa  chronologie  > je 


m’accommode  ici  à fa 
manière  de  compter 
quoiqu’elle  paroijfe  s’é- 
carter de  celle  de  Tite- 
Live  qui  ne  dijlingue 
point  l’année  où  l’on  en- 
troit en  Charge  > de  ctlz- 
le  où  on  l'itcer<ioit. 


2o6  A.Sempr.L.Art.&c.Trib.M.- 


An.  R. 

AvJ.C. 
441.  ■ 

* On  lit 
dun^'li- 
te~live 
T.  C æcl- 
lius. 
Liv.lV. 
7- 

Dionyf. 

XI.  73<5. 


A.  Sempronius. 

L.  A T T I L I U s. 

T.  Cloelius. 

Ces  Tribuns  militaires  fe  démirent 
de  leur  charge  le  troifiéme  mois  après  y 
être  entrés , parce  qu^onavoit  manqué  à 
quelcpe  formalité  elTentielle  dans  leur 
éleélion.  On  revint  aux  Confuls.  Les 
Tribuns  ne  s’y  oppoférent  pas , jugeant 
qu’il  y auroit  en  cela  moins  de  deshon- 
neur pour  eux,  que  fi  on  nommoit  gîko- 
re  des  Tribuns  militaires  du  corps  feul 
des  Patriciens , ce  qui  feroit  certaine- 
ment arrivé. 


L.  Papirius  Mugilanus. 

L.  Sempronius  Atratinus. 


Il  ne  fe  palïà  rien  de  confidérable 
fous  leur  Confulat. 

An.  R.  JVl!  GeGANIUS  MaceRINUS  il 
Av ’j  C.  Quintius  Capitolinus  V. 

Eredion  Confuls,  un  nou- 

de  deux  vel  établilTement , qui  devint  dans  la 
fuite  fort  confidérable. 

Comme  un  efprit  de  conquête  éroit 
le  caraélére  dominant  de  la  Nation , le 
Roi  Servius , pour  avoir  une  reffource 

afllirée. 
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afFurée  & d’hommes  Sc  de  finances  , An.  R.’ 
avoit  ordonné  qu’il  fe  feroit  tous  les 
cinq  ans  un  dénombrement  de  tous  les  440. 
citoiens  Romains  , avec  une  évaluation 
exaéte  des  biens  de  chaque  particulier. 

Le  Prince  , ouïe  Magiilrat,  par  ce  dé- 
nombrement , favoit  prefque  en  un  inf- 
tant  ce  que  Rome  avoit  d’habitans  ca- 
pables de  porter  les  armes , & qu’elle 
contribution  on  en  pouvoit  tirer. 

Les  Confuls  des  années  précédentes, 
étant  continuellement  occupés,  ou  a fai- 
re  la  guerre  contre  les  peuples  voifins  , 8, 
ou  à réfillcr  aux  entreprifes  des  Tri- 
buns , on  avoit  négligé  de  faire  le  dé- 
nombrement des  biens.  Cet  ufage  aiant 
été  interrompu  pendant  dix-fept  ans,  de- 
puis le  Confulat  de  L.  Cornélius  & de 
Q.  Fabius,  on  ne  connoiffoit  que  les 
gens  rangés  , & ils  étoient  les  feuls  qui 
fervilTènt  dans  les  troupes,  tandis  que  les 
libertins , qui  n’éroient  point  enregifi 
très,  changeoient  de  demeure  félon  leur 
caprice  , & vivoient  dans  l’indépen- 
dance. 

Pour  obvier  dans  l’avenir  à cet  in- 
convénient , on  jugea  à propos  de  dé- 
charger les  Confuls  de  ce  foin , qui  les 
obligeoit  de  defcendrç  dans  un  détail 

peu^ 
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An.  R.  peu  convenable  à la  dignité  Confulaire. 

ç.  On  fongea  donc  à ériger  une  nouvelle 
440.  Magiflrature  pour  remplir  ce  miniftére, 
peu  confidéré  jurques-là.  Quelque  mé- 
prifable  qu’elle  parût,  le  Sénat  ne  s’y  re- 
fufa  point , foit  qu’il  fut  bien  ai fe  d’aug- 
menter le  nombre  des  charges  Patri- 
ciennes , foit  qu’il  prévit  que  celle-ci 
prendroit  de  grands  accroificmens , ôc 
deviendroit  fort  importante.  Les  Tri- 
buns, de  leur  côté,  regardant  cette  fonc- 
tion comme  plus  néceffàire  qu’honora- 
ble, ne  fongérent  point  à la  contefler  au 
Sénat , ni  à demander  que  les  Plébéiens 
y fuffènt  admis  , pour  nu  point  paroitre 
s’oppofer  mal-à-propos  jufques  dans  les 
plus  petites  chofes  à tout  ce  que  vou- 
loient  les  Patriciens.  Les  premiers  qu’on 
nomma  pour  cette  charge  , furent  Papi- 
rius  & Sempronius.  Ces  MagiPrats  fu- 
rent appelles  Censeur  s ^ parce  qu’ils  préfi- 
doient  au  Cens  ou  Dénombrement  du 
Peuple. 

Ici  finit  ce  qui  nous  rePe  de  l’HiPoi- 
re.de  Deny  s d’HalicarnaPè.  On  ne  peut 
trop  regretter  la  perte  des  Livres  qui 
nous  manquent,  ôc  qui  alloient  jufqu’au 
commencement  de  la  première  guerre 
Punique. 

Ce 
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Ce  que  le  Sénat  avoir  prévu  au  fujet  An.  R, 
de  la  Cenlure , arriva  effeélivement  par^^'j'j  ç. 
la  fuite  des  tems.  Cette  ^ charge,  fi  mo-^^o.  " 
dique  dans  fon  origine  , devint  une  des 
plus  confidéiables  de  l’Etat.  La  chaire 
Curule’,  la  pourpre  , ôc  prefque  toute  la 
pompe  du  Confulat , à l’exception  des 
Liéleurs,  furent  les  moindres  avantages 
de  la  Cenfure.  Le  Dénombrement  des 
citoiens , qui  fcul  d’abord  fefoit  toute 
leur  occupation  , fut  bientôt  fuivi  de 
foins  plus  honorables  & plus  importans. 

La  manutention  des  mœurs  & de  la  dif- 
cipline  leur  fut  confiée,  & en  conféquen- 
ce  le  droit  de  punir  les  Sénateurs  , les  . 
Chevaliers,  les  Citoiens  du  peuple  , par 
une  hojiteufe  dégradation.  Ils  furent 
chargés  de  ce  qui  regardoit  l’entretien 
des  édifices  publics,  tant  facrès  que  pro- 
fanes , des  grands  Chemins  , des  Aque- 
ducs, & d’autres  chofes  pareilles.  Enfin 
ils  eurent  l’Intendance  des  revenus  de 
la  République.  Ils  en  pafîoient  les  baux 


* Hic  annus  cenfuræ 
initium  fuit,  reià  parva 
origine  onæ,  quæ  deiiv 
(ie  tanto  incrememo 
auCta  elf ut  moruni  dif- 
cipünæque  Rom'næ 
penes  eam  reginien,  Ss- 
natusEquitumque  cen- 


aux 

turiæ,  decoris  dedcco- 
rilljue  diferimen  fub 
diuone  ejus  magiltra- 
tiis  p'.’blicorutn  jus  pri- 
vatorcmque  Joconmi , 
vettigalia  populi  Ro- 
manijfub  nutu  atque  ar- 
bitrio  eifent. 
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au;c  Fermiers , connus  fous  le  nom  de' 
Publicains  , & jugeoient  les  contefla- 
tions  qui  pouvoient  arriver  à ce  fujet. 
Comme  toutes  ces  foniliqns  de  la  Cen- 
fure  font  partie  de  THidoire  Romaine , 

Ôc  quil  en  fera  fait  fouvent  mention, 
j’ai  cru  qu’il  croit  à propos  d’en  donner 
ici  une  légère  idée. 

DESCRIPTION  fommaire  des 
fondions  de  la  Cenjnre. 

Le  Cens  ou  Dénombrement  des  Ci- 
toiens  , qui  fe  terminoit  par  une  cérémo- 
nie appellée  pour  laraifon  qui  fe- 

ra expliquée  dans  la  fuite  , fut  la  premiè- 
re fonédion  des  Cenfeurs.  Le  Cens  avoir 
été  établi  par  Servius  Tullius  le  lixiéme 
Roi  des  Romains.  Ce  Prince , fendant 
fon  régne , fit  quatre  fois  le  Dénombre- 
ment : il  n’y  a que  le  premier  qui  foit 
connu.  Tarquin  le  Superbe  , ennemi  de 
tout  bien,  & de  la  mémoire  de  Servius  , 
négligea  cet  établiflèment  fi  utile.  Après 
l’cxpulfion  des  Rois,  les  Confuls  furent 
chargés  de  ce  f )in  , )ufi]u’à  l’établiflè- 
ment  de  la  Cenfure.  Il  y eut  dix  Dénom-- 
bremens  ou  Ludres  jufqu’au  premier 
fait  par  les  CenfeurS,  qui  fut  le  onzième.  , 
J’en  donnerai  ici  une  Table-abrégéc,  qui 

fer- 
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vira  à faire  coniioitre  l’état  & les  forces 
du  Peuple  Romain  jufqu’au  tems  dont 
nous  parlons. 

Lustkes.  Nombre  Années 
^esCitoiens.  de  Rome. 


Luflre 

80000. 

par  Servius 

ou 

Tullius. 

8 4P  70- 

1 1 Luflre. 

- 

III  Luflre. 

I V Luflre. 

V Luflre. 

130000. 

24^. 

VI  Luftre. 

I soooo. 

23  (5. 

VII  Lufli-e. 

I roooo. 

261. 

VIII  Luflre. 

103000. 

2800 

IX  Luflre. 

1 34214. 

28p. 

X Luflre. 

13204p. 

XI  Luflre. 

312. 

Nous  venons  de  raporter  le  premier  , 
établi lîèment  des  Ccnfeurs.  Ces  Magif-  ; 
trats  , comme  nous  l’avons  dit , furent  ^ 
tirés  du  Corps  des  Patriciens  ; & l’on 
choifilîbit  parmi  eux  les  plus  illufires.  ' 
Car  on  ne  parvenait  à la  Cenfure  qu’a- 
près  [avoir  exercé  le  Confulat.  Ils  de- 

meu- 
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An.  R.  meurérent  fèuls  en  po(îèfîion  de  cette 
(J  Charge  , jufqu’à  l’an  de  Rome  41 6^,  où 


440. 

Lit' 

11. 


IV 


An  R. 
321. 

Liv,  IV. 
2^. 


le  Diôdateur  Q.  Publius  Philo  , fit  por- 
ter une  Loi  quiordonnoitque  des  deux 
Cenfèurs  il  y en  auroit  un,tiré  du  Peu- 
Efitomc  pie.  Et  l’an  de  Rome  621  ils  furent 
tous  deux  chiüfis  parmi  les  Plébéiens. 
Depuis  ce  tems  , on  les  prit  indifférem- 
ment dans  les  deux  Ordres. 

La  durée  de  cette  charge  , dans  fa 
première  inlfitution , fut  de  cinq  ans , à 
la  fin  defquels  fe  fcfoit  Je  Dénombre- 
ment. Avant  qu’il  fe  fut  écoulé  dix  ans, 
elle  fut  réduirt;  à dix  - huit  mois  par  le 
Diclateur  Mamercus  Enhlius.  Ainfi ré- 
gulièrement Rome  éroit  fans  Cenfeiirs 
peui^int  trois  ans  6c  demi  : car  le  I.ufire 
ne  fe  fefoit  qu’au  bout  de  la  cinquième 
année.  Mais  cet  ordre  fut  fou  vent  trou- 
^blé  , foit  par  les  guerres  du  dehors,  fort 
par  les  diflènfions  domefiiques,  6c  d’au- 
tres raifons  particulières.  Quelquefois 
il  fe  palïa  plus  de  cinq  ans  , fans  qu’il  y 
eut  de  Cenfeurs.  Dans  d’autres  occa- 
fions  ; on  créa  plus  d’une  fois  des  Cen- 
feurs pcndantl’intervalled’un  luflre , fl 
ceux  qui  avoient  été  choifis  d’abord  n’a- 
L.  V - 1 pu  achever  leur  ouvrage. 

Rome  étoit  fuperflitieufe  à l’excès. 

Com* 
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Comme  la  prife  de  la  ville  par  les  Gau- 
lois étoit  arrivée  l’année  où  l’on  avoir 
fubflitué  M.  Cornélius  en  la  place  d’un 
des  deux  Cenfeurs  qui  étoit  mort  dans  fa 
JMagidrature  , il  fut  ordonné  qu’en  pa- 
reil cas  on  ne  donneroit  point  de  fuccef- 
feur  à celui  qui  feroit  mort , &c  que  fbn 
Collègue  fe  démettroit  de  fa  charge. 

Le  Dénombrement  fe  fefoit  dans  la 
grande  place  de  Rome.  Tous  les  Ci- 
toiens  capables  de  porter  les  armes  c’efl- 
à-dire  âgés  de  dix-fept  ans  où  plus  , fe- 
foient  inferire  fur  les  régîtres  publics 
leur  nom  , leur  âge,  leurs  revenus,  leur 
demeure,  avec  les  noms  & l’âge  de  leur 
père  & mère , de  leur  femme  , de  leurs 
enfans , de  leurs  affi'anchis , & de  leurs 
efclaves.  Ils  prétoient  ferment  qu’ils  ne 
s’écarteroient  point  de  la  vérité  dans  la 
déclaration  de  leurs  biens;  & l’on  ne  voit 
point  que  jamais  perfonrie  ait  contreve- 
nu à ce  ferment.  Il  y avoit  de  griéves 
peines  contre  ceux  qui  manquoient  à fe 
faire  inferire,  comme  confifeation  de 
biens  , & perte  de  la  liberté  ; ce  qui  fut 
lontems  pratiqué  dans  la  République. 
Ceux  qui  étoient  abfens  fefoient  leur 
déclaration  par  procureur. 

Les  fuenfeurs  étoieqt  les  maîtres  de 

fixer 


.-'n.  R. 

;i2. 

AvJ.C» 

440. 


Dionyf, 
IV.  zii. 
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An.  R.  l’efliit^ation  des  biens  des  particu- 

aV.'j.C.  & par  confequcnt  de  les  impofer 
440.  à une  tajce  plus  ou  moins  forte  , parce 
que  c’étoit  fur  l’edimation  faite  par  les 
Cenfeurs  que  fe  régloit  la  répartition 
des  tributs. 

Dans  les  premiers  tems  , chacun  (è 
fefoit  infcrirc  dans  fa  Claffè  , & dans  fa 
Centurie  : puis  dans  fa  Tribu , lorfque 
les  5 5-.  Tribus  furent  formées. 

Quand  Fvome  eut  étendu  (es  Con- 
quêtes , & fondé  plufieurs  Colonies  , 
ou  donné  le  droit  de  bourcreoif  e Ro- 
maine à plufieurs  villes , les  fonéllons 
des  Cenfeurs  eurent  plus  d’étendue. 
Des  Officiers , qui  prenoient  auffi  le 
nom  cie  Cenfeurs  dans  ces  Colonies  ou 
villes  Municipales , rendoient  compte 
aux  Cenfeurs  de  Rome  de  l’état  de  ces 
villes  , du  nombre  de  leurs  habitans,  de 
leurs  richefles  ; & leur  raport  étoit  en- 
regiftré  dans  le  livre  des  Cenfeurs. 

On  commençoit  le  .Dénombrement 
à Rome  par  les  Sénateurs  ôc  les  Patri- 
ciens: on  pafïbit  enfuite  aux  Chevaliers: 
on  finilïoit  par  ceux  du  Peuple. 

L’un  des  deuj^enfeurs , à qui  cette 
fonélion  étoit  échue  par  le  fort,  dreflbit 
la  lifte  des  Sénateurs  , êv  en  fefoit  la 

leétu- 
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leélure  à haute  voix.  C’étoit  un  prand  An.  R. 
honneur  que  d'être  nommé  le  premier,  q 
& d'être  mis  à la  tête  de  tous  les  autres:  440. 
celui  qui  l'obtenoit , étoit  appelle  Pnn- 
ceps  SenatiiSi  c'eit-à-dire  , Le  premier 
des  Sénateurs,  Il  préfidoit  aux  Aflem- 
blées  du  Sénat.  Cette  dignité  n'étoit 
point  à vie  , or  étoit  accordée  apparem- 
ment à chaque  renouvellement  de  Cen- 
fure.  Cn  peuvoit  la  continuer,  ou  la 
conférer  à diivérentes  reprilcs.  Scipion 
l'Africain  l'ancien  fut  nommé  trois  fois 
Prince  du  Sénat,  & M.  Æmilius  Le- 
pidus  grand  l onrife  fnc  fois.  La  cou-  Uv. 
tume  ordinaire  étoit  de  nommer 
ce  du  Sénat  le  plus  ancien  des  Cenfeurs 
qui  étoient  encore  en  vie.  Le  Cenfeur  An.  R. 

P.  Sempronius  Tuditanus  fut  le  premier 

qui  changea  cette  coutume,  en  nommant  * 

Q.  Fabius  Maximus  malgré  l’oppofition 
de  fon  Collègue  , qui  vouloit  qu’on  dé- 
férât cet  honneur  à T.  Manlius  Torqua- 
tus,  par  ce  qu’il  avoir  été  Cenfeur  avant 
Fabius.  Et  la  louable  coutume  s’établit 
depuis  d’avoir  plus  d’égard  au  mérite 
dans  ce  choix , qu’à  l’ancienneté. 

Le  Cenfeur,  après  avoir  ainfi  décla- 
ré Le  Prince  du  Sénat ^ nonimoit  de  fui- 
te tous  les  Sénateurs. 

On 
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On  procedoit  enfuite  au  Dénom- 
brement des  Chevaliers.  Celui  qui 
étoit  nommé  le  premier,  s’appelloit 
Princeps  mais  cette  diflin- 

élion  étoit  peu  remarquée.  Tous  les 
Chevaliers  paifoicnt  en  revue  devant 
les  Cenfeurs , en  menant  leurs  che- 
vaux par  la  bride.  Ils  étoient  revêtus 
d’une  robe  nommée  Trahea. 

Enfin  ceux  du  Peuple  étoient  cités 
par  leur  nom , chacun  dans  fa  Claflè , 
ou  dans  fa  Tribu. 

C’étoit  dans  cette  cérémonie  que  les 
Cenfeurs  inrtigeoient  publiquement  des 
peines  à ceux  des  Citoiens  qui  avoient 
donné  quelque  fujet  confidérable  de 
plainte  par  rapport  à leur  conduite  & 
à leurs  mœurs. 

Pour  les  Sénateurs , il  fufïifoit  que 
dans  la  leélure  du  Catalogue  on  eût  omis 
leur  nom:  pour  lors  ils  étoient  cenfés  dé- 
chus de  la  dignité  de  Sénateur. 

Par  rapport  aux  Chevaliers  , on  les 
punifïbit  en  leur  ôtant  le  cheval  que  le 
public  leur  fourni flbit , & qui  étoit  la 
marque  de  la  dignité  de  Chevalier,  Ôc 
l’anneau  qui  le  devint  auflî. 

Les  Plébéiens  étoient  tranfportés 
d’une  Tribu  plus  noble  dans  une  autre 

moins 
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moins  confidérée  , comme  d’une  des  An.  R. 
Tribus  de  la  campagne  dans  une  autre  q 
du  même  genre  , mais  inférieure  ; ou  440, 
dans  quelqu’une  des  quatre  Tribus  de  la 
ville  qui  étoient  fort  méprifées  : c’efl;  ce 
qu’on  appelloit  Tribu  moveri.  C’étoit  là 
Je  premier  & le  plus  léger  degré  de  pu- 
nition. Le  fécond  étoit  d’être  privé  du 
droit  de  fuffrage  : in  Ckritum  tabulas  re^ 
ferri.  Les  habitans  de  Géré,  pour  avoir  Strah. 
a'eçu  chez  eux  les  Prêtres  & les  chofès 
facrées  lorfque  les  Gaulois  étoient  prêts  xvi?i3* 
■d’entrer  dans  Rome  , avoient  été  grati- 
, £ez  du  droit  de  bourgeoifie  Romaine, 
mais  fans  pouvoir  porter  de  fuffrage. 

Par  ce  fécond  degré  de  punition  , les 
Citoiens  Romains  étoient  réduits  à l’é- 
tat des  Cérites.  Le  troifiéme  & dernier 
les  privoit,  non  feulement  de  fuffrage, 
mais  du  droit  de  porter  les  armes  & de 
fervir  dans  les  armées,  & ne  leur  laifïoit 
d’autre  marque  de  citoien , que  la  né- 
ceflîté  de  paier  leur  part  des  tributs  : 
c’efl  ce  qu’on  appelloit  ararium  fieri. 

Les  Sénateurs  & les  Chevaliers  é- 
t:oient  quelquefois  condannés  à ces  trois 
ibrtes  de  peines. 

Comme  la  pafîîon  pouvoir  avoir  lieu 
<ians  le  jugement  que  portoit  le  Cen- 
Tome  IL  K feur. 
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i^N.  R.  {^m-^  les  a Loix  avoient  fagement  établi 
Av  JC  pluficurs  remèdes  contre  Tabus  d’une 
440.  autorité  excelîîve,  dont  l’injude  févérité 
avoit  quelquefois  befoin  d’être  reprimée. 
Les  Citoiens  dégradez  pouvoient  fe  fai- 
re réhabiliter  par  fon  Collègue  , ou  par 
les  Cenfeurs  fuivans,  ou  en  fe  juftifiant 
devant  le  Sénat , ou  devant  le  Peuple. 

L’Hiftoire  nous  fournira  un  grand 
nombre  de  ces  fortes  de  punitions  em- 
ploiées  légitimement.  J’en  raporterai  ici 
quelques-unes  des  plus  remarquables. 
Attï.Gell.  Les  Cenfeurs  Scipion  Nafica  & M. 
IV.  10.  Popilius  , fefant  la  revue  des  Cheva- 
liers , aperçurent  un  cheval  maigre  & 
élancé , dont  le  maître  étoit  fort  gras  , 
^ & d’un  merveilleux  enbonpoint.  D*oh 

vient  donc , lui  dirent-ils,  une  ji  grande 
, différence  entre  vous  & votre  cheval  ? 
C'efl’,  répliqua  le  Chevalier,  cjiie  c efl 
moi  qui  me  foigne  , & c efl  mon  valet 
qui  foigne  mon  cheval.  La  réponfe  pa- 
rut trop  hardie , & elle  l’étoit  en  effet. 
Sa  négligence  , jointe  à ce  manque  de 
refpeél; , fut  punie  par  une  entière  dé- 
gradation , qui  ne  lui  laiflà  plus  d’autre 

droit 


* Cenforiî  ftili  mu-  tudenmt.  Cicer.  fro 
cionem  miiltis  renie-  Qluent.  «.  12 J. 
dûs  majores  noltri  re- 
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droit  de  citoien , que  celui  de  paier 

les  tributs  : t/t  &rarios  relatus  f/?.  Av  j.C. 

Caton  , furnommé  le  Cenfèur  à eau-  440. 
fe  de  la  fëve'rité  qu’il  fit  paroitre  dans  Cic.de 
l’exercice  de  la  Cenfure , chafïà  du^^”^‘ 
Sénat  L.  Quintius  Flamininus , parce  Uv. 
qu’étant  Conful  il  avoit  fait  exécuter 
au  milieu  d’un  feftin  un  criminel 
pour  procurer  à une  Court!  fane  le 
plaifir  ‘inhumain  de  voir  mourir  un 
homme.  Selon  Tite-Live,  le  fait  étoit 
bien  plus  atroce. 

Dans  la  Cenfure  , dont  nous  avons 
parlé,  où  Fabius  fut  i*ommé  trince  XXVII. 
sénats  il  y eut  huit  Sénateurs  dont  les  ' 
noms  furent  omis  , du  nombre  def- 
quels  étoit  L.  Cæcilius  Métellus  , qui 
avoit  propofé  l’infame  8c  criminel  avis 
d’abandonner  l’Italie  après  la  malheu- 
reufe  journée  de  Cannes. 

Le  Cenfeur  Fabricius  Lufeinus  ^Q-VaUMax, 
trancha  du  nombre  des  Sénateurs  Cor-  II.  y. 
nélius  Rufinus,  qui  avoit  été  deux  fois 
Conful , 8c  une  fois  Diélateur , parce 
qu’il  avoit  en  vaifîèlle  d’argent  le 
poids  de  dix  livres  , c’ell-à-dire  quinze 
marcs  cinq  onces  de  notre  poids  ; -per-  / 
fuadé  qu’un  tel  éxemple  pouvoir  être 
funefte  ç^l’état , en  y introduifant  le 

K 2 luxe. 
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An.  K.  Heureux ® fiécle,difoit  Caton  d’Utique, 
3’^'  où  quetque  légère  vaiffelle  d’argent  é- 
toit  regardée  comme  un  luxe  fadueux, 

^ digne  de  la  répréhenfion  du  Cenfeur. 

Ibid.  D’autres  Cenfeurs  exclurent  du  Sénat 
Duronius  , parce  qu’étant  Tribun  du 
Peuple  il  s’étoit  oppofé  à une  Loi  qui 
prefcrivoit  des  bornes  étroites  aux  dé- 
penfes  delà  table.  L’Hidorien,  pour  fai- 
re fentir  toute  l’injuftice  & toute  l’indi- 
gnité de  l’aélion  du  Tribun,  le  fait  ^ 
monter  fur  la  Tribune  aux  harangues, & 
lui  met  ce  difcours  dans  la  bouche, 
mainst  on  met  m frein  à vos  dejirs , & ton 
<voMS  impofe  un  joug , ejui  efl  infuporrahle, 
QmU  laijjèr  pajfer  une  Loi  qui  vous  oblige 
ù vivre  dans  la  frugalité!  Non^  Romatns: 
aux  dieux  ne  plaije.  Nous  cajfons  une  Or- 
donnancey  qui fent  larouille duvieux  tems, 
One  devient  donc  notre  liberté^  Ji,  voulant 

périr 

a LaudabatCato  fe-  ti  & conftridi  ellis  a- 
culum  illud  in  quo  mato  vinculo  fervitu- 
cenforiuin  crimen  erat  tis,  Lex  enim  lataeft, 
paucæ  argent!  lamellæ.  quæ  vos  effe  frugi  ju- 
Senec.  de  vit.  beat.  caf.  bet.  Abrogamus  igitur 

iftud  horridæ  vetufta- 
b Quàm  impudenter  tis  rubigine  obfitum 
Duronius  Roltra  conf-  imperium.Etenim  quid 
cendit , ilia  difturus  ! opus  libertate  , fi  vio- 
Freni  funt  injeai  vo-  lentibus  luxu  perire 
bis,Quirites,nullo  mo- ! non  licéfi  yàl. 

do  perpetienti  : alliga- 1 II.  p. 
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périr  par  le  luxe^  on  ne  nous  le  permet  pas?  An.  R.  1 
Un  tel  difeours  paroit  ridicule  & infènfé:  q 

la  réalité  reft-elle  moins  ? Car  c’efl:  ainfi  440. 
que  penfent  ceux  qui  autorilènt  le  luxe. 

On  ne  peut  point  difeonvenir  que  effets  & 
cette  nécelïîté  de  comparoitre  dans  de 
certains  tems  au  tribunal  des  Cenfeurs  Cenlu- * 
pour  y rendre  compte  de  la  conduite, 
impofée  généralement  à tous  les  Ci- 
toiens,  & dont  ni  la  naillànce,  ni  les  fer- 
vices  rendus  à f Etat , ni  les  charges  leS' 
plus  importantes  comme  le  Confulat  8c 
la  Dictature  exercées  précédemment  ne’ 
difpenfoient  perfonne , ne  fut  un  puif- 
lànt  frein  pour  arrêter  la  licence  ôc  le' 
defordre.  Cette  crai  ite  falutaire  étoit 
le  foutien  des  Loix,  le  noeud  de  la  con- 


corde , 8c  comme  la  gardienne  de  la 
modeftie  , de  la  pudeur,  de  la  juftice  , 
8c  en  général  de  fintégrité  des  mœurs. 


Il  y a , dit  un  Auteur  moderne , de  L* Auteur 
mauvais  exemples,  qui  font  pires  que 
les  crimes  ; 8c  plus  d’Etats  ont  péri  fions  fut- 

ce  qu’on  a violé  les  mœurs  , que  parce  les  caufes 
qu’on  a violé  les  Loix.  A Rome,  tout  ce 

- .....  grandeur 

qui  pouvoir  introduire  des  nouveautés 


dangereufes,  changer  le  cœur  ou  l’efprit  muins, 
du  Citoien , 6c  en  empêcher , s’il  étoit  à- de  leur 
permis  d uler  de  ce  terme,  la  perpétuité; 

K J en 
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An.  R.  en  un  mot,  les  defordres  domefliques  ou 
J publics  croient  réformés  par  lesCcnfcurs. 

440.  Cette  réflexion  m’a  paru  fort  folide. 

Si  le  luxe  Sc  l’avarice,  caufcs  ordinai- 
res de  la  ruine  des  Etats , fe  font  intro- 
duits fl  tard  à Rome  ; fi  la  pauvreté  , la 
frugalité, la  fiinpiicité  & la  modéflJe  dans 
la  table,  dans  les  batimens,  dans  les  meu- 
bles, & dans  les  équipages,  y ont  été  fi 
longtemseahonneur  : je  ne  doute  point 
qu’un  fi  rare  bonheur  ne  doive  être  prin- 
cipalement attribué  à l’inexorable  fé vé- 
rité de  certains  Cenfeurs  rigidement  at- 
tachez aux  qiœurs  antiques,dont  ils  con- 
noiUbient  combien  il  étoit  important  de 
ne  fe  point  départir.  Quand  on  voit  un 
Romain , qui  a pafïe  par  toutes  les  char- 
ges les  plus  confidérables,  dégradé  de  la 
dignité  de  Sénateur  parce  qu’il  avoit  un 
peu  plus  de  vaificlle  d’argent  que  les  au- 
tres , on  eft  porté  naturellement  à taxer 
cette  condannation  d’une  rigueur  outrée 
& exceflîve.  Il  faut  fe  fou  venir  que  le 
Cenfetu'  qui  prononça  ce  jugement  étoit 
le  célébré  Fabricius.  Ces  grands  hom- 
mes, totalement  dévoués  au  bien  public, 

&c  qui , par  une  fage  prévoiance  , por- 
toient  au  loin  leius  vues  dans  les  fiécles  à 
Venir , fe  croioient  obligez  d’arrêter  par 

des 
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des  punitions  exemplaires  les  abus  qu’ils 
voioient  naître  de  leur  tems,  & dont  ils  ^v'^.C. 
envifagoient  toutes  les  funeftes  fuites.  440. 

Us  favoient  que  ces  abus,  faciles  à répri- 
mer dans  leur  nailïànce , mais  devenus 
bientôt,  par  la  négligence  des  Magiftrats 
& par  une  longue  impunité , plus  forts 
que  toutes  les  loix,  entraînent  toute  une 
nation  avec  une  rapidité  incroiable.  Or 
quand  les  chofes  en  font  venues  à ce 
point , & 3 que , ce  qui  étoit  vice  & de- 
fordre,  eft  devenu  les  moeurs  d’un  Etat, 
il  n’y  a plus  de  remède  à elpérer. 

Lorfque  ^ Cicéron  accufa  Verrès,  leso 
Juges  étoient  fi  généralement  décriez  à' 

Rome  poiy  leur  avarice  ôc  pour  leurs 
déréglemens,  que  le  peuple  même, quel- 
que averfion  qu’il  eut  toujours  témoi- 
gnée pour  la  Cenfjre  , defiroit  ardem- 
ment qu’on  en  rétablît  l’exercice  qui 
avoir  été  interrompu  depuis  quelque 
tems , la  regardant  comme  l’unique  re- 
mède qu’on  pût  apporter  aux  defordres 

K 4 qui 

■ Définit  cfie  rcme-  quod  afperlus  antea 
dio  locus , ubi , quæ  populo  videri  folebat, 
fuerant  vitia , mores  id  nunc  pofcitur  : id 
funt.  Senec.  E^ijl.  ^9.  jam  populare  atque 
Judiciim  culpa  at-  plaufibile  fadum  eft. 
que  dedecore  , etiam  Divin,  in  Verr,  n,  8. 

Cenforium  nomen  , 
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An.  R.  quj  régnoient  dans  la  Judicature.  Et 
Av.  J.C.  rétablie  elfeélivement  cette  an- 

440.  née-Ià  même  par  les  Confuls  Pompée 
& Craflus. 

L’auflérité  de  la  Cenfure  produifoit 
à Rome  le  même  effet  par  raport  aux 
mœurs , que  la  févérité  de  la  difcipline 
militaire  dans  les  armées  pour  y mainte- 
nir la  fubordination  & l’obéif^nce.  Et 
ce  furent  là  deux  des  caufes  principales 
de  la  grandeur  de  de  la  puifïànce  Romai- 
VaUMax.  ne.  En  * effet  de  quoi  fert  le  courage  au 
dehors , fi  le  déréglement  & la  corrup- 
‘^ion  dominent  au  dedans  ? Quelques 
vi6loires*que  l’on  remporte  , quelques 
conquêtes  que  l’on  falfe,  fi  la  pureté  des 
mœurs  ne  régne  point  dans  les  différens 
corps  de  l’Etat , fi  l’adminiflration  de  la 
JufHce  & le  pouvoir  du  gouvernement 
ne  font  point  fondés  fur  une  équité  iné- 
branlable & fur  un  fincére  amour  du 
bien  public  , quelque  puilïànt  que  foit 
un  Empire,  il  ne  peut  pas  fubfifter  long- 

tems 


• Quid  enim  prodeft 
foris  effe  llrenuum  , fi 
domi  male  vivitur?  Ex- 
pugnentur  iibes,  corri- 
piantur  gentes  , regnis 
injiciantur  mamis,  nîfi 
foro  & curiæ  ofticium 


ac  verecundia  fua  con- 
ftiterit , partarum  re- 
mm  cpqi!atus  cœlo  cu- 
mulus fedem  ftabilem 
non  habebit.  Val.  Maxm 
IL 
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tems.  Ceft  un  Payen  qui  parle  ainfi  à R. 
roccafion  des  grands  biens  que  la  Cen-  av.'j.C. 
fure  produifoit  à Rome.  Nous  ^ avons  ^40. 
fouvent  remarqué  que  la  fainteté  des 
fermens  n’étoit  nulle  part  refpeélée- 
comme  à Rome.  C'eft,  comme  Tob- 
ferve  Cicéron , que  nulle  faute  n’étoit- 
punie  fi  févérement  par  les  Cenfeurs,< 
que  le  défaut  de  bonne  foi  & le  mépris- 
du  ferment. 

Le  Dénombrement  fe  terminoit  par 
une  cérémonie  de  religion  dans  le  champ' 
de  Mars.  Tout  le  Peuple  s’y  trouvoit.- 
Gn  y ofiroit  un  facrifice  d’un  porc,  d’u- 
ne brebis  ou  d’un  bélier  , & d’un  tau- 
reau ; appelle  pour  cette  raifon  fnove- 
tanrilla^  &,  félon  d’ autres, yô/iMKr;V/<r. 

Cette  clôture  du  Dénombrement  s’ap-- 
pelloit  Luflrum:  on  trouve  fouvent  cet- 
te exprefiîon  dans  les  Auteurs  , Infirum 
condtre.  Varron  fait  venir  ce  mot  de' 
luo,  qui  fignifie  paier,  parce  qu’au  com- 
mencement de  chaque  cinquième  année  - 
on  paioit  le  tribut  qui  avoit  été  impo- 
fë  par  les  Cenfeurs , dont  la  charge  , > 

K y,  dans- 


a Nullum  vinculum 
ad  aftringendam  iîdem 
jurejurando  majores 
cfle  voluerunt....  Idin- 
dicant  notationes  ani- 


madverfionefque  Cen- 
forum , gui  nulla  de  re  • 
dïligentiusi  quàm  de 
jurejurando  , judica"' 
bam.  O^c.IlI.  ni.  , 
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Idem 

XXXIX. 

44. 
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dans  leur  première  inflitution,  durcit 
cinq  années.  De  là  vient  qu’en  Latin 
lufirumt  & dans  notre  langue  luftre 
emploie  quelquefois  par  les  Poètes , 
fignifie  l’efpace  de  cinq  ans. 

Je  me  fuis  arrêté  un  peu  de  tems  fur 
ce  qui  regarde  le  Dénombrement , par- 
ce qu’il  en  fera  fouvent  parlé  dans  no- 
tre hifloire , & qu’il  fcfoit  la  principale 
fonélion  des  Cenfeurs.  .le  parcourrai 
légèrement  les  autres. 

Ils  étoient  chargés  du  foin  de  faire 
conflruire  & d’entretenir  en  bon  état 
les  temples  , les  grands  chemins  , les 
ponts , les  aqueducs  , tous  les  édifices 
publics  ; 6c  de  veiller  à ce  qu’on  en  fit 
les  réparations  à propos  & dans  le  tems, 
ce  qu’on  appelloit , iiarta  tcUa  exigere^ 
Sort  a teüa  tueri.  Nous  voions  que  l’an 
de  Rome  jS  j le  Sénat  fit  remettre  par 
les  Queffeurs  entre  les  mains  des  Cen- 
feurs la  moitié  des  u'iburs  de  cette  année' 
pour  differens  ouvrages  publics.  La  Ba- 
îilique  que  fit  conflruire  alors  Sempro- 
nius  fut  appellée  de  fon  nom  Semproma: 
comme  auparavant  celle  de  Caton,  Por- 
cia.  On  appelloit  Bafilic^kes , des  édifi-. 
ces  publics,  de  grandes  làlles  avec  des 
portiques , où  le  Sénat  s’aflèmbloit , où 
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. le  rendoient  les  jugemens  , où  les  Ju-  An.  R. 
rifconfukes  répondoient  aux  confulta-  ^ 
lions , où  les  Marchands  & les  Ban- 
quiers  traitoient  de  leurs  affaires. 

C’étoit  auffî  une  fonélion  importan- 
te des  Cenfeurs  d’affermer  les  revenus  - 
publics  aux  Fermiers , appelles  par  cet- 
te raiibn  Publicani  ; il  en  lera  parlé  ail- 
leurs. Ils  a ne  pouvoient  adjuger  les 
Fermes  qu’en  préfence  du  Peuple  Ro- 
main. Il  paroit  que  lorfque  les  baux 
étoient  portés  à un  trop  haut  prix  , les 
Fermiers  avoient  recours  au  Sénat,  qui 
ordonnoit  quelquefois  que  l’on  procé- 
deroit  à une  nouvelle  adjudication , 
comme  cela  arriva  pendant  la  Cenfure 
de  Caton  ; & les  Fermes  pour  lors  fu- 
rent adjugées  à un  prix  un  peu  plus  bas.  Liv.  IVc 

On  voit  dans  Tite-Live , que  la^*’ 
garde  des  Régîtres  publics  leur  étoit 
confiée  , & que  c’étoit  à eux  de  veil- 
ler fur  les  Greffiers , Sc  d’examiner  s’ils 
s’acquittoient  de  leur  emploi  ave9  exac- 
titude & fidélité. 

Ils  avoient  auffî  une  autorité  & une"^ 
attention  particulière  fur  les  mariages.-  - 
Des  Cenfeurs  condannérentàune  amen- 

• K 6 de 

• Cenforibus  vediga- fpeftu  popiili  Romani 
Ua  iocare  nili  in  conf-  | Aonllcet.i.in  RulUn.j- 
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Am.  R.  de  confidérable  un  Citoien  qui  étoit  de- 
^^y‘j  meure  dans  le  célibat  jufqu’à  la  vieillef- 
440.  le.  D’autres  exclurent  du  Sénat  un  Sé- 
Val.Max.  nateur,  parce  qu’il  avoir  répudié  fa  fem- 
me  fans  avoir  pris  confeil  de  fes  amis. 

Ce  que  j’ai  raporté  jufqu’ici  de  la 
Cenfure , fait  connoitre  de  quelle  im- 
portance étoit  cette,  charge , d’où  dé- 
pendoit  le  bon  ordre , la  régie  , la 
difcipline  , la  manutention  des  moeurs  y 
& la  régie  des  revenus  de  la  Républi- 
» que.  Il  efl  tems  de  reprendre  le  fil  de 
l’hifloire.  Nous  étions  demeurés  à l’an- 
née des  Confuls  Géganius  Macérinus  & 
Quintîus  Capitolinus. 


An.  R.  M.  Géganius  Macérinus  IL 

r-  T.  Quintîus  Capitolinus  V. 

Av.j.C.  ^ 


440. 

Le  Sénat 

envoie 

un 

prompt 
fecours 
aux  Ar- 
déates 
contre 
lesVolf- 
ques. 
Liv.  IV. 
10, 


Sous  ces  Confuls , les  Ardéates , qui 
s’étoient  réconciliés  l’année  précéden- 
te avec , le  Peuple  Romain , vinrent 
imploifèr  fon  fecours  dans  un  befoin 
fort  preffànt.  Il  s*étoit  élevé  dans  leur 
ville  une  violente  fédition  entre  la. 
Noblefîè  & le  Peuple.  Les  chofes  fu- 
rent portées  aux  dernières  extrémités. 
La  populace , qui  ne  reflèmbloit  point 
à celle  de  Rome  ^ s’étant  emparée  d’une  > 

colline 
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colline,  endefcendit  pour  ravager  les  An  R.- 
terres  des  Nobles  portant  par  tout  le  fer  av  J.C. 
& le  feu,  puis  rentra  dans  Ardée,  qu’el-  440. 
le  traita  comme  une  ville  ennemie.  Les 
deux 'partis  , qui  fe  trouvoient  trop  foi- 
bles  par  eux -mêmes,  eurent  recours  à 
l’étranger.  Le  Peuple  s’adrefïà  aux  V olf- 
ques , qui,  fans  perdre  de  tems , vinrent 
à fon  fecours.  C’efl:  dans  cette  conjonc- 
ture que  les  Députés  de  la  Nobleflè  ar- 
rivèrent à Rome.  Le  Conful  Géganius 
eut  ordre  de  partir  fur  le  champ.  Il  arri- 
va bien-tôt  avec  fon  armée  près  des  en- 
nemis qui  alfiégeoientja  ville.  Le  lende- 
main le  Conful , aiant  dès  le  grand  ma- 
tin partagé  le  travail  entre  Tes  troupes  , 
fit  environner  de  bonnes  tranchées  tout 
le  camp  des  Volfques  , qui  fe  trouvè- 
rent eux-mêmes  allîégés  , & ferrés  de  fi 
près,  qu’ après  quelques  jours,  manquant 
de  tout,  ils  demandèrent  à capituler.  Le 
Conful  leur  fit  dire  qu’ils  n’avoient  de 
quartier  à attendre  qu’en  lui  livrant  en- 
tre les  mains  leur  Général , & le  ren- 
dant eux-mêmes  à difcrétion.  Réduits 
au  defefpoir,  ils  tentèrent  une  fortie  qui 
leur  coûta  cher,  & où  ils  perdirent  beau- 
coup de  monde.  Il  felut  fe  rendre.  Après , 
qu’ils  eurent  livré  leur  Général , & mis. 

bas; 
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bas  leurs  armes , on  les  fit  tous  paflèr 
fous  le  joug,  & ils  furent  renvoies  avec 
un  habit  chacun  feulement , couverts  de 
honte  & d’ignominie.  Mais  en  paflànt 
devant  Tufcule  , les  habitans , qui  de- 
puis longtems  étoicat  leurs  ennemis  dé- 
clarés , les  firent  palier  au  fil  de  l’épée  , 
de  forte  qu’à  peine  en  relia  - 1 - il  quel-^ 
ques-uns  pour  porter  chez  eux  la  trille 
nouvelle  d’un  defallre  fi  complet.  Le 
Confiai  eiifuite  entra  à Ardce,  qui  le  re- 
çut cojiime  fon  Libérateur  &c  fon  père. 
Il  fit  couper  la  tête  aux  principaux  au- 
teurs de  la  fédition,  confifca  leurs  biens 
au  profit  duTréfor  public,  & rétablit 
ainli  la  paix  &c  la  tranquillité  entre  les 
citoiens.  Ardée , par  un  fervice  oc  un 
bienfait  fi  important , fe  trouva  dédom- 
magée bien  avanta^eufement  de  la  feu- 
te:ice  qui  avoit  été  portée  contr’elle. 
Mais  le  Sénat  crut  qu’il  relloit  encore 
quelque  chofe  à faire,  pour  abolir  le  mo- 
nument de  cette  honteiife  avarice  , qui 
avoit  fl  fort  deshonoré  le  Peuple  Ro- 
main. Nous  verrons  bientôt  comment  il 
s’y  prit.  Le  Conful  entra  à Rome  en 
triomphe,  menant  devant  fon  char  Clui- 
lîus  le  Général  des  Volfques , avec  les. 
riches  dépouilles  qu’il  avoit  prifes  fur 
les  ennemis.  Quin- 
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Quintius  , l’autre  Conful , égala  par 
(es  vertus  pacifiques  la  gloire  que  Ion 
Collègue  s’étoit  acquife  par  fes  exploits 
guerriers.  Il  s’appliqua  de  telle  forte  à 
conferver  la  paix  & l’union  dans  la  ville 
en  rendant  la  juftice  avec  une  entière  im- 
partialité aux  petits  Ôc  aux  grands  , aux 
Plébéiens  &c  aux  Nobles,  qu’il  fut , par 
un  (âge  mélange  de  fermeté  & de  dou- 
ceur , plaire  également  au  Sénat  & au 
Peuple.  Il  vint  à bout  de  tenir  en  bride 
les  Tribuns  , non  par  des  difputes  vio- 
lentes ôc  emportées , ou  par  un  air  de 
hauteur  ôc  d’empire  , mais  par  je  ne  fai 
quel  afcendant  que  lui  doniioit  fon  mé- 
rite généralement  reconnu.  Car  » cinq 
Confulats  (butenus  toujours  avec  la  mê- 
me réputation  de  probité  ôc  de  fageflè  ; 
ou,  pour  mieux  dire  , fa  vie  entière  di- 
gne véritablement  d’un  Conful , le  ren- 
doient  prefque  encore  plus  refpcélable 
que  la  dignité  foiiveraine  dont  il  étoit 
revêtu.  Aullî  les  Tribuns  n’oférent-ils: 
parler  d’élire  des  Tribuns  militaires.. 
On  nomma  encore  des  Confuls. 

M.. 


* QuinqueConfula- 
ttis  eodem  tenore  gef- 
ti , vitacjue  omnis  con' 


dum  penè  ipfum  ma- 
gis  ) quàm  honorem^, 
façiebant,  Liv, 


Am. 

512. 

AvJ.C. 

440. 
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Ak.  R. 


AvJ.C. 


M.  Fabius  Vibulanus. 
PosTuMus  Æbutius  Cornicen. 


435>. 

jC'injuf- 

tice 

commi- 
fe  con- 
tre les 
Ardéates 
eft  répa- 
rée. 


Le  Sénat , fous  ces  Confuls , répara 
pleinement  rinjuflice  commifè  à f égard 
des  Ardéates.  Sous  prétexte  que  leur 
ville  avoit  été  réduite  à un  petit  nombre  ■ 
d’habitans  , il  fut  ordonné  dans  le  Sénat 
qu’on  y enverroit  une  Colonie  pour  fer- 
vir  de  garnifon  contre  les  Volfques. 
Voila  ce  que  portoitle  Decret  , afin  que 
le  Peuple  & les  Tribuns  ne  s’aperçuf- 
fent  pas  qu’on  avoit  deflèin  de  calîèr  leur 
jugement.  Mais  les  Sénateurs  étoient 
convenus  qu’on  infcriroit  un  plus  grand 
nombre  de  * Rutuloisque  de  Romains 
pour  remplir  la  Colonie  ; qu’on  ne  lui 
deftineroit  point  d’autres  terres  que  cel- 
les qui  avoient  été  enlevées  aux  Ardéa-- 
tes  par  cet  infâme  jugement  enfin  qu’on- 
n’afiîgneroit  pas  la  moindre  partie  de  ces 
terres  à aucun  des  Romains , avant  que 
tous  les  Rutulois  euflènt  été  partagés. 
C’efl:  ainfi  que  ce  territoire  retourna 
aux  Ardéates.  Les  Triumvirs  nommés 
pour  établir  cette  Colonie,  ne  purent  fe 
dérober  àl’injufte  vengeance  du  Peuple, 

donc: 


♦ La  ville  £ Ardée  était  une  dépendance  des  Ru-  • 

tuloit. . 


’1 
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dont  les  Tribuns  leur  avoient  déjà  don- 
né  alTîgnation  pour  comparoitre  à fon  j.Cs. 
Tribunal , qu’en  le  fêlant  ihfcrire  eux-  435?, 
mêmes  dans  cette  Colonie,  & y établif- 
fant  leur  demeure. 


C.  Furius  Pacilus. 
M.  Papirius  Crassus. 


An.  R. 
' 314. 


Av.J.C. 

Cette  année  fut  tranquille.  On  ce- 
lébra  les  Jeux  que  le  Sénat  a voit  voués 
pendant  la  retraite  du  Peuple. 

Proculus  Geganius  Macerinus.  An.  R; 

L.  Menenius  Lanatus.  j 

Rome , fous  'ces  Confuls  , eut  plu- 
fleurs  maux  de  différente  forte  & plu-  u,,  ‘jg.  ’ 
fleurs  dangers  à effiiier.  Heureufement 
pour  elle  il  ne  fur  vint  aucune  guerre  du 
dehors  : fans  quoi  elle  auroit  eu  beau- 
coup de  peine  à fe  foutenir. 

• Le  premier  mal  qui  fe  fit  fentir  , fut  Grande 
la  famine  : fbit  que  l’année  eût  été  mau-  ^ 

vaife  pour  les  moifîbns , fbit  que  les  ha- 
bitans  de  la  campagne  , attirés  par  la 
douceur  des  AfTèmblées  6c  les  agrém.ens 
de  la  ville,  euflènt  négligé  la  culture 
des  terres  ; car  on  en  apporta  ces  deux 
raifons.  La  difette  fut  extrême.  Pour 
remédier  à ce  malheur , le  Peuple  , du 

con- 


Digitized  by  Google 


An.  R 

Av.j.( 
4 J 7. 


234  P.Geg.Mac.L.Men.Lan.Cons. 

. confcntcment  du  Sénat,  nomma  un  Pré- 
f fct  ou  Intendant  des  vivres  : ce  choix 
■"  tomba  fîar  L.  Minucius.  Il  fe  trouva 
fort  embarrafîe  dans  l’exercice  de  cette 
nouvelle  Charge  , ou  f luiot  de  cette 
Commilîion.  Les  villes  ôc  les  peuples 
voilins  , chez  qui  il  avoit  envoie  pour 
acheter  du  blé , ne  lui  furent  d’aucun  fe- 
cours  : il  en  tira  d’Etrurie,  mais  en  très- 
petite  quantité.  Il  le  vit  réduit  à di  fpen- 
fbr  félon  les  befoins  , le  peu  de  blé  qui 
relloit  dans  la  ville , en  obligeant  les 
particuliers  de  venir  faire  d’exaéles  dé- 
clarations de  ce  qu’ils  avoient  de  blé,  & 
de  ve.iJre  le  furplus  de  ce  qui  leur  étoit 
néceffaire  pour  un  mois.  On  retrancha 
aux  efclaves  une  partie  de  ce  qu’on  leur 
en  donnoit  ordinairement  par  jour.  Les 
marchands  de  blé  furent  foupçonnés 
d’en  cacher , ôc  par  là  expofés  à la  haine 
& à la  colère  du  peuple.  Toutes  ces  re- 
cherches fervoient  plus  a manifefîer  la 
difette,  qu’à  la  foulager.  Plufieurs , 
d’entre  la  populace , fe  trou  vaut  fans  ref- 
fource  & fuis  efpérance  , pour  ne  pas 
fouffi-ir  plus  lontems  les  tourm.ens  d’une 
fi  cruelle  famine  , fe  précipitèrent  dans 
le  Tibre. 

Cette  première  calamité  attira  un 

fécond 
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fécond  danger  d’une  autre  efpéce  , qui 
menaça  la  liberté  publique. 

Sp.  Mélius  de  l’Ordre  des  Cheva-437. 
liers , fort  riche  pour  ces  tems-là , & Méhus 
encore  plus  ambitieux,  fongea  à profiter  g 
du  malheur  des  tems  , fe  ilataut  que  le  Roi. 
peuple  , dans  une  calamité  fi  générale  , 
feroit  bon  marché  de  (à  liberté.  Aiant 
acheté  de  fes  deniers  en  Etrurie  une 
grande  quantité  de  blé  par  le  minifiére 
de  fes  hôtes  & de  fes  cliens  , ( ôc  c’eft 
apparemment  ce  qui  empêcha  Minucius 
d’en  pouvoir  ^tirer  beaucoup  de  cette 
province)  il  en  fit  des  Diflributions. 
Devenu  par  là  fort  cher  à la  populace  , 
elle  l’accompagnoit  par  tout  dans  la  vil- 
le lui  fefant  un  Cortège  beaucoup  au  def- 
fus  de  la  condition  d’un  particulier  , & 
lui  promettoit  par  avance  de  l’élever  au 
Confulat.  Mais  comme  l’ambition  efl 
infatiable , & qu’elle  ne  fe  contente  pas 
de  ce  qui  paroit  lui  être  aflîiré , il  porta 
les  vûes  plus  loin  , fins  examiner  fi  elles 
étoient  légitimes,  ou  non.  Il  Icntoit  bien 
qu’il  lui  faudroit  livrer  de  rudes  batail- 
les contre  les  Sénateurs  pour  arriver  au 
Confulat  malgré  eux  , &c  qu’il  ne  pour- 
roit  l’obtenir  qu’à  la  pointe  de  l’épée.  Il 
conçut  qu’il  ne  lui  en  couteroit  pas  plus 
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de  peine  pour  parvenir  à la  Roiauté , & 
J.<f.  moment  il  tourna  toutes  fes  bat- 

, telles  de  ce  coté-là  , la  regardant  com- 
me l’unique  récompenle  qui  fut  digne 
des  travaux  & des  dangers  qu’il  auroit 
à eiTuier. 

Le  jour  des  aflemblées  Confulaires 
approchant,  comme  il  n’avoit  pas  eu  aL 
fez  de  tems  pour  concerter  toutes  fes 
mefures  , il  ne  put  pas  encore  faire  écla- 
ter fon  deffein.  L’élection  fe  fit  tran- 
quillement, & félon  les  vues  des  Séna- 
teurs. 


An. 

Av. 

4j«. 


R. 

J.C. 


T.  Quintius  Capitolinus  VI. 
Agrippa  Menenius  Lanatus. 

Quintius  n’étoit  pas  un  Confiai  com- 
mode pour  quiconque  fongeoit  à in- 
nover dans  l’Etat. 

L.  Minucius  fut  continué  Préfet  des 
vivres.  Par  les  fondions  de  fa  charge  il 
prenoit  en  public  les  memes  foins  , que 
Mélius  fe  donnoit  de  fon  propre  mou- 
vement ; ce  qui  fefoit  que  les  mêmes 
fortes  de  perfonnes  fréquentoient  pareil- 
lement les  deux  maifons.  Il  fur,  par  leur 
moien  , ce  qui  lé  palloit  chez  Mélius  , 
& en  donna  aulîîtôt  avis  au  Sénat.  Il 
dit , aqu’il  avoir  découvert  qu’on  por— 

toit 
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«toit  des  armes  dans  fa  inaifon  , qu’il  y 
«tenoit  des  alïèmblées  où  il  haranguoit, 
«&  qu’il  prenoit  certainement  des  mefu- 
«res  pour  fe  faire  Roi.  Que  le  tems  de 
«faire  éclater  fon  defïèin  n’étoit  pas  enco- 
«re  arreté,  mais  qu’on  étoit  convenu 
«de  toutes  les  autres  méfures.  Que 
«les  Tribuns  , gagnés  par  argent , é- 
«toient  entrés  dans  le  complot  , & 
«avoient  partagé  entr’eux  les  différens 
«moiens  nécelTaires  pour  le  faire  réuf- 
«fir.  Qu’il  venoit  donner  cet  avis  pref- 
«que  plus  tard  que  la  fureté  publique 
«ne  l’auroit  demandé , mais  qu’il  avoit 
«voulu  s'alTurer  des  faits  par  des  preu- 
«ves  certaines  , & ne  pas  s’en  raporter 
«à  des  bruits  vagues  & douteux. 

Sur  ce  raport , les  principaux  des  Sé- 
nateurs firent  beaucoup  de  reproches 
aux  Confuls  de  l’année  précédente  , & 
à ceux  qui  étoient  aéluellement  en  pla- 
ce , d’avoir  eu  affèz  peu  de  vigilance 
pour  ne  rien  découvrir  d’une  conjura- 
tion de  cette  importance  , tramée  déjà 
depuis  un  aflèz  long-tems.  Quintius , 
après  avoir  fait  l’apologie  des  Confuls, 
& repréfenté  qu’au  lieu  de  perdre  le 
tems  à feire  des  plaintes  inutiles  & peut- 
être  injufles,  il  faloit  fongcr  promte- 
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An.  R.  nie'it  au  remède  , dit  que  fon  avis  étoit 
aV'j.C.  nommer  incontinent  un  Dictateur  , 
43  (î.  dont  l’autorité  fuprême  pût  étoufer  le 
mal  dans  fa  naifîànce , & même  avant 
qu’il  eût  le  tems  d’éclore.  L’avis  fut 
généralement  approuvé.  Tout  le  mon- 
*'  de  jetta  les  yeux  fur  L.  Quintius  Cin- 
cinnatus  , qui  refufa  lontems  d’accep- 
ter une  charge  , dont  il  croioit  que  fon 
grand  âge  le  mettoit  hors  d’état  de  rem- 
plir dignement  les  fonéfions.  Mais  en- 
fin il  fe  vit  obligé  de  céder  aux  vives 
remontrances  & aux  inflantes  prières 
de  tout  le  Sénat.  Après  avoir  prié  les 
dieux  de  ne  pas  permettre  que , dans  un 
danger  fi  prefïànt , fa  vieillefiè  nuifit  au 
fervice  de  la  République  , il  fe  laifîà 
nommer  Diélateur , & choifit  fur  le 
champ  C.  Servilius  Ahala  pour  Géné- 
ral de  la  Cavalerie. 

Le  lendemain  Cincinnatus  ^voiant 
bien  qu’il  n’y  avoir  qu’un  coup  d’au- 
torité qui  pût  diffîper  une  conjuration 
fi  dangereufe,  parut  tout  d’un  coup 
dans  la  place  , & monta  fur  fon  Tri- 
bunal efcorté  de  fes  Liéleurs  armés  de 
leurs  haches  d’armes , & avec  tout  l’ap- 
pareil de  la  fouveraine  puifîànce.  Le 
Peuple,  furpris  & effraie  d’un  mou- 
vement 
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vement  fi  fubit,  ne  lavoir  quelle  en  an.  r. 
pouvoir  erre  la  caufe.  Mélius , & fes5i<^* 
^complices  , jugérenr  bientôt  que  c’étoir 
à eux,  qu’on  en  vouloir.  Mais  ceux 
qui  n’avoienr  aucune  connoilïànce  de 
lès  delîèins , fe  demandoient  les^ins  aux 
autres  quel  danger  fi  prelïànr  avoir  donc 
obligé  de  nommer  en  rems  de  paix  un 
Diélareur , & de  mettre  en  place  Quin- 
tius  âgé  de  plus  'de  quatre-vingt  ans  ? 

Alors  le  Dictateur  envoia  Servilius 
Général  de  la  Cavalerie  fommer  Mé- 
lius de  comparoitre  devant  lui.  Mélius 
lurpris  , & incertain  du  parti  qu’il  de- 
voir prendre  , diflféroit  d’obéir  , & 
cherchoir  à s’échaper.  Servilius  com- 
mande à un  Licteur  de  l’arrêter;  & 
cet  Officier  ayant  exécuté  le^  ordres 
du  Général  de  la  Cavalerie , Mélius 
implore  le  fecours  du  Peuple  Romain, 
fe  plaignant  d’être  opprimé  par  la  ca- 
bale des  Sénateurs  pour  avoir  fait  du 
bien  au  Peuple.  Il  conjure  fes  citoiens 
de  le  fecourir  dans  l’extrême  danger  où 
il  fè  trouve , & de  ne  pas  fouffrir  qu’on 
l’égorge  fous  leurs  yeux  & enleurpré- 
fènee.  Le  Peuple  s’émeut  : lès  parti  (ans 
s’animent  les  uns  les  autres  , & l’arra- 
chent des  mains  du  Lideur.  Mélius  le 

jetta 
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jetra  dans  la  foule  pour  fe  dérober  à la 
pourfuite  de  Servilius  : mais  celui  - ci 
l’aiant  atteint , lui  pafle  fon  épée  au  tra- 
vers du  corps , & tout  couvert  de  fang, 
il  vient  rendre  compte  au  Diélateur  de 
tout  ce  qu’il  a fait.  Courage  ^ Servilius  t 
lui  dit  le  Diélateur  : continuez,  de  défen- 
dre ainfi  votre  patrie , que  vous  venez,  de 
délivrer. 

La  populace  ne  fachant  que  penfer  de 
tout  ce  qu’elle  voioit , & étant  dans  un 
grand  mouvement , le  Diébateur  con- 
voque l’Aflemblée,  & commence  par 
déclarer  «que  Mélius  a été  tué  jufte- 
«ment  & à bon  titre  , quand  même  il 
«ne  feroit  pas  coupable  du  crime  qu’on 
«lui  imputoit , pour  avoir  refufé  d’o- 
«béiraux  ordres  du  Diélateur  , qui  l’a- 
«voit  fêit  appeller  par  le  Général  de 
*la  Cavalerie.  Qu’il  étoit  monté  fur 
«fon  Tribunal  pour  prendre  connoif- 
«lànce  de  l’affaire  , après  quoi  l’on  au- 
«roit  rendu  à Mélius  la  juflice  qu’il  au- 
«roit  méritée.  Que  fe  préparant  à em- 
«ploier  la  violence  pour  ne  point  com- 
«paroître  en  jugement , on  l’avoit  em- 
■«ployée  à fon  égard  pour  réprimer  là 
«rébellion.  Qu’on  auroit  eu  tort  de 
«regarder  comme  citoien  un  homme , 
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«qui  avoît  conçu  le  deflèin  impie  de  fe  As.' R. 
«faire  Roi , lui  qui  étoit  né  parmi  un  ^ 
«peuple  libre,  au  milieu  de  nos  Loix435*  ' 
«&  de  nos  faintes  Ordonnances  , dans 
«une  ville  dont  on  avoit  chalïeles  Rois: 

. «un  homme  qui  favoit'que  dans  l’année 
«même  de  leur  expulfion,  les  neveux  du 
«Roi,  & les  fils  du  Conful  Libérateur  de 
«la  patriç,  pour  avoir  formé  un  complot 
«de  recevoir  les  Rois  dans  Rome,  a- 
■ «voient'  été  mis  à mort , les  derniers  par 
'«la  main  même  , ou  du  moins  par  les 
«ordres  de-leur  propre  père;  que  dans 
«la  même  ville , le  Conful  Collatinus 
«Tarquinius,  en  haine  feule  du  nom 
«qu’il  portoit , avoit  été  obligé  d’abdi- 
«quer  le  Confulat,  & de  fe  bannir  de 
«fa  patrie  ; que  quelques  années  après 
«on  y avoit  puni  de  mort  Sp.  Caflîus 
«pour  avoir  voulu  fe  faire  Roi;  & , que 
«tout  récemment  encore  on  avoit  puni 
«dans  les  Décemvirs  par  la  perte  de  leurs 
«biens  , par  l’exil , & par  la  mort  mê- 
«me  la  hauteur  tyrannique  avec  laquel- 
«le  ils  exerçoient  leur  pouvoir:  que  c’eft 
«après  de  pareils  exemples  que  Aiélius  a 
«entrepris  de  devenir  notre  Roi , 6c  de 
«monter  furie  trône.  Et  quel  homme 
«que  Méliuspour  avoir  conçu  de  telles 
Tmc  IL  L efpé. 
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orances  ; Je  fai  qu’il  n’y  a ni  nobleflè  , 
aiii  dignités,  ni  fervices  rendus  à l’Etat, 
«qui  puilïcnt  ouvrir  un  chemin  légitime 
«à  la  domination  tyrannique.  Mais 
«qu’enfin  les  Claudius  , les  Caflius  , a- 
«voient  porté  leurs  prétentions  à une 
«élévation  à laquelle  ils  ne  pouvoient  af- 
«pirer  lans  crime,  enflés  par  leurs  Con- 
«fulats  , leurs  Decemvirats  , les  hon- 
«neurs  de  leurs  ancêtres  , l’éclat  de  leurs 
«familles.  Ici  qui  peut  concevoir  qu’un 
«»  Mélius  , qui  pouvoir  plutôt  fouhai- 
«ter  qu’efpérer  de  devenir  Tribun  du 
«Peuple , dont  tout  le  mérite  étoit  d’a- 
«voir  fait  de  grands  de  riches  amas  de 

«grains  , fe  foit  flaté  d’avoir  acheté  par 
«quelques  livres  de  blé  la  liberté  de  fes 
«citoiens , & d’avoir  fait  accepter  à un 
«peuple  vainqueur  de  tous  fes  voifins  la 
«fervitude  pour  un  morceau  de  pain  : 

enforte 


J Sp.  Melium , cui 
Tnbunatiis  plebis  ma- 
gis  optanilus  quàm 
J'persinHus  fuent , fru- 
mentarium  divitein , 
bilibris  farris  rperafTe 
libertatem  fe  civium 
lucriim  emiffe,  cibo- 
t]ue  objiciendo  ratum 
•t  iclorein  finitimorum 
omnium  populiint  in 


fervitutem  perlici  pof- 
fe;  ut.quemSenatorem 
coHcoqiiere  civitas  vix 
poflèt,regemferretRo- 
muli  conditoris-abdiis 
orti  ,recepii  ad  deos  , 
infignia  acque  impe- 
rium habentem.  Non 
pro  fcelere  id  magis  , 
quam  pro  monilro  ha- 
bendiim.  Liv. 
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«earorte  qu’un  homme  , qu’on  auroit  îj 

abien  de  la  peine  à fonffrir  dans  le  rang 

ode  Sénateur,  Rome  l’accepteroit pour  4^6.  | 

ofon  Roi , 8c  le  verroit  de  bon  oeil  re-  ' -i 

ovétu  de  toutes  les  marques  d’honneurs 

aôc  de  toute  l’autorité  de  Romulus  fon  • 

oFondateur,  né  des  dieux,  8c  mise» 

aleur  nombre  : Qu’une  telle  penfée  ne 

adevoit  pas  plus  être  regardée  comme 

oun  crime , que  comme  une  folie  8c 

aune  phrénéfie  monftrueufe.  Que  ce 

on’étoit  pas  aflèz  de  l’avoir  expiée  par 

«le  fang  du  coupable , fi  l’on  ne  ren- 

«verfoit  de  fond  en  comble  une  mai- 

ofon  où  l’on  avoit  formé  une  entrepri- 

ofe  fl  folle  8c  fi  criminelle , 8c  fi  l’on 

«ne  confifquoit  des  biens  fouillés  par 

ol’ufage  criminel  qu’il  en  avoit  vmnlu 

cefaire  pour  achetter  la  Royauté.  Que 

«pour  cet  effet,  il  ordonnoit  que  ces 

«biens  feroient  vendus  par  les  Que- 

«fieurs,  8c  mis  dans  le  Tréfor  public. 

Ce  fage  Magiftrat , voyant  que  le 
Chef  de  la  conlpiration  étant  mort  il 
n’y  avoit  plus  rien  à craindre , ne  ju- 
gea pas  à propos  d’informer  contre  fes 
parti  fans  , de  peur  de  trouver  un  trop 
grand  nombre  de  criminels , 8c  de  fai- 
re éclater  la  conjuration  en  voulant  pu- 
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nir  trop  fëvéreraent  tous  les  conjurés. 

La  maifon  de  Mélius  fut  rafée  fur  le 
champ , & la  place  fur  laquelle  elle  avoit 
été  bâtie  appellée  Æ^nimelium  , c’efl- 
à-dire  Adatfon  de  Aîé lin  s rafée , afin  que 
çe  nom  fiit  un  monument  fubfifiant  & 


du  crime , & de  la  vengeance  qui  en 
Vïin.  avoit  été  tirée.  On  fit  préfent  à Minu- 
XV111.5.  d’un  beuf  ^ux  cornes  dorées,  6c 


on  lui  érigea, une  fiatuej  à quoi  le  Peu- 
ple ne  s’oppola  point,  parce  qu’il  lui 
avoit  fait  diflribuer  à vil  prix  tout  le 
blé  qui  s’étoit  trouvé  chez  Mélius,  pour 
lui  ôter  lieu  de  le  regretter. 

Outre  que  Mélius, s’étoit  rendu  cou- 
piable  & digne  de  mort  par  le  refus 
qu’il  fit  d’obéir  au  Diélateur,  les  “ Loix 
mêmes , dès  qu’il  avoit  conçu  le  cri- 
minel deffein  d’envahir  un  pouvoir  ty- 
rannique , armoient  contre  lui  toutes 
les  mains  des  citoiens.  Un  Tyran 
étoir  regardé  à Rome  comme  un  mon- 

fire 


a iJuUa  nobis  foGÎe-  j putantuc,  fi  & ipfa  fan- 
tas  ciim  tyrannis , fed  I guine  & tanquain  fpi- 
potiùs  fumma  diftrac- 1 rîtu  carere  cocperiint  : 
tio.,.  Hoc  omnegenus  ! fie  ifta  in  figura  lioml- 
pelHferum  atque  im-  ni»  feritas  & immaui- 
piiim  ex  hominum  tas  belluæ  à coinmimi 
Cüivmunitate  extermi-  tanquam  humanitate 
nar.ciuincrt  Etenim,  ut  corporis  fegreganda. 
mémbra  quxdaniiam-  ell  /.  w.  5;. 
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ftre , qu’on  ne  peut  trop  tôt  retrancher  An.  R. 
du  corps  dé  la  fociété  humaine, 
même  qu’on  fe  hâte  de  couper  impi- 4^5.  ’ 
roiablement  un  membre  pourri , capa- 
ble de  faire  périr  lès  autres.  Les  Ro- 
mains n’oubliérent  jamais  le  ferment* 
prête  au  nom  dé  toute  la  nation  aprè? 
i'expulfion’des  Tarquins  , d’extermi- 
ner quiconque  fongeroit  à fe  faire  Roi. 

Trois  des  Tribuns  dù  peuplé  , fort 
mécontens  de  tout  ce-  qurvenoit  de  fe 
paflèr , fe  déchaînèrent' contre  Minu- 
cius,  6c  fur  fout  contre  Servihus*  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  qui  fans  aucune 
formalité  de  Jullice  , Ôc  même  fans 
ordrè  de  fon  Supérieui'  , avoir'' tué  un 
cîtoien  dans  le  fein  de  fa  patrie.  Ils 
menaçoient  hautement  de  le  mettre 
en  J uftice  fitôt  que  le  Diélateur  feroit 
Ibrti  de  charge  , 6c  ils  excitèrent  beau- 
coup de  tumulte  parmi  la  populace. 

Tout  ce  qu’ils  purent  obtenir  , c’éft 
qu’on  nommeroit  des  Tribuns  mili- 
taires au  lieu  de  Confuls , dans  l’elpé- 
rance  que  de  fix  places  , car  il  étoit 
permis  de  créer  jafqu’à'  fix  Tribuns 
militaires  , ils  en  obtiendroient  quel- 
ques-unes. Le  Peuple  n’en  créa  que 
trois , tous  Patriciens , au  nombre 
L 3 def- 
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defquels  il  mit  L«  Quintius  y fils  de 
Cincinnatus  , dont  on.  cherchoit  à lui 
rendre  la  Dictature  odîeuli.. 

IK.  . 


uimbajjadeurs;  Mammm  Wir  far  tordrt 
de  TolamnÏHs;  Mou  dkst  Weuns-  Ce- 
Roi  efi  tué  dam;  U comhatr par  CoJJitSy. 
tpui  remporte  Lesi  feoondet  dépouilles; 
çpimes.  La  Cenjure  ejf  réduire  k 
dix  - huit  mois.  Loi  finguliere  k /V- 
gard  des  Candidats,.  Les.  Confuls  font 
forcés  de  nommer  un  DtÜateur,  Ils 
choi/ijfent  Pofiumius  Tuhertusy  quu 
remporte  une  grande  victoire  fur  les 
Eques  & les  Folfques.  Marner  eus  £- 
milius  efi  nommé  Dictateur.  Il  rem- 
porte auffi  une  grande  vicaire  fur  les 
Feiens  & les  Fidénates,  Plaintes  des 
Tribuns  du  Peuple , de  ce  que  les  Plé~ 
beiens  font  exclus  des  charges.  Mal- 
heur eufe  campagne  de  Sempronius  chez. 
Us  Folfques.  Belle  action  de  Tempa- 
nius  , qui  fauve  I armée.  Sage  répon- 
fe  de  Tem^  anius  aux  Tribuns  du  Peu- 
ple. Il  efi  fait  Tribun  du  Peuple, 


\ 
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an.^: 

Mamercus  ÆmilIus.  517. 

L.  Quintius.  Av.j.C. 

X-.  Julius. 

La  ville  de  Fidénes , qui  étoit  une  Ambaf^ 

' ^ lâciciirs 

Colonie  Romaine  , fe  rangea  cette  an-  romains 
née  - ci  du  côté  des  Veïens  , qui  a- tués  par 
voient  alors  pour -Roi  Lars  Tolum- 
nius.  Ils  ajoutèrent  à la  révolté  un  cri-  i„,nnius 
me  bien  plus  noir,  en  tuant  par  Tordre  de  Roi  des 
Tolumnius  les  Ambaflàdeurs  Romains, 
qui  venoient  fè  plaindre  , & demander 
les  raifons  du  nouveau  parti  qu’ils  a- 
voient  pris.  Quelques  Ecrivains,  pour 
couvrir  la  faute  du  Roi,  difent  qu’une 
parole  qu’il  prononça  en  jouant  aux  dés 
fut  prife  par  les  Fidénates,  qui  venoient 
le  confulter  fur  le  traitement  qu’ils  dé- 
voient faire  aux  Ambalïàdeurs , comme 
un  ordre  de  les  tuer.  Mais  Tite  - Live 
rejette  bien  loin  cette  maniéré  de  racon- 
ter le  fait , & montre  qu’il  eft  hors  de 
toute  vraifemblance , qu’un  Prince  con- 
fulté  par  de  nouveaux  Alliés  fur  un  cas 
aiilli  grave  que  celui  dont  il  s’agit  ici , 
eût  continué  tranquillement  fon  jeu  ; & 
qu’il  eft  tout  naturel  de  penfer  que  le 
Roi  leur  donna  ce  conleil,  pour  les  en- 
gager plus  fortement  dans  fon  parti  par 

L 4 une 
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An.  K.  une  rupture  de  cette  forte  , qui  ne  leur 
A*J*T  r lailïbit  aucun  lieu  de  retour  vers  les 
4J5.  Ivomains. 

Quoiqu’il  en  foit,  ceux-ci  commencè- 
rent par  ériger  près  de  la  Tribune  aux 
harangues  des  ftatues  aux  trois Ambaf- 
fadeurs  qui  avoient  été  tués  : puis  ils 
fongérent  férieufcment  à tirer  vengean- 
ce d’un  violement  il  horrible  du  Droit 
des  gens.  L’importance  de  l’affaire  em- 
pêcha les  Tribuns  d’exciter  du  trouble- 
On  nommaidês.ConfuLî.. 

Ah.  R.  M,.  GÈîGAîïjrttrs  MWcerinus  HT.’- 

Av.J.C.  SiRtans  ffimïMAst. 

Sèrgiüs;  nwcdta  anuTre;  le,-  Kof  dès; 
Yeïéns , rempwjîE’riùdlii  une  viiflo  ire  * 

afTè'z  confidérabib,.  î'î^ais.qui  lui  coûta:  - 
cher.  Au[Iîlâ.perte:d’ua  grand‘ nombre- 
de  citoiens  qui*  y' périrent  affligea  plus. 
Rome,  que.la.dëfaite.dês  ennemis.ne  lui 
caufa  de  joie.\  B paroit.que  ce  fut  cette- 
vidloire  qui  fit-donner  au  Conful  lefur^r 
nom  de  Fidénas^. 

Tolum-  Pour  terminer  - heureüfëment  cettë 
niui  etl  guerre,  le  Sénat  crut  devoir  nommer 
un  Didateur.,  On  dioifit  Mamercus 
l-.atpar  Æmilius.  B prit  pour  Général  de  la 
t-qiüii,  Cavalerie  L.  Quintius  Cincinnatus  , 

tiui  rem-  ' , 

‘ dont 
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dont  le  mérite,  tout  jeune  qu’il  étoit , An,  K. 
répondoit  à la  réputation  de  fon  père  ; 

& qui , l’année  précédente,  avoit  été  un  454.- 
des  Collègues  d’Emilius  dans  la  charge  porte  les 
de  Tribun  militaire.  Aux  levées  que  les 
Confuls  avoient  faites  fe  joignirent  de  les  opî' 
vieux  Centurions  fort  aguerris  & pleins  mes*  ' 
de  courage.  On  remplaça  le  nombre 
des  foldats  qui  avoient  éré  tués  dans  le 
dernier  combat.  Quintius  Capitolinus 
& M.  Fabius' Vibülanuî  fuivirent  le 
Diélateur  en  qualité  de  Lieutenans. 

Les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  près  de  Fidénes.  Celle  des  enne- 
mis étoit  plus  nombreulèi  Les  Veïens  . 
étoient  placés  à l’aile  droite,  les  Falif- 
ques , qui  étoient  venus  à leur  lècourj, 
à la  gauche  ; les  Fidénates  au  corps  de 
bataille.  Du  côté  des  Romains,  le  Dic- 
tateur commandoit  l’aile  droite  ; Quin- 
tius Capitolinus  la  gauche  ; le  Général 
de  la  Cavalerie  étoit  aU  milieu.  ■ Celle- 
ci  commença  le  combat , & fut  bien- 
tôt fuivîe  de  ITnfahterie.'  Les  Légions 
Etrufques  ne  purent  fôutenir  le  choc 
des  Romains  : leur  Cavalerie  , animée 
par  la  préfence  du  Ror,'  tint  plus  fer- 
me. Il  y avoir ■chiHi'  la-' Cavalerie  Ro- 
naaine-Un  Offiçiçi  y nommé  A.  Corné- 

L-  5 , 
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lius  CofTus,  d’une  illuftre  naifïànce  , bel 
homme  6c  d’une  taille  avantageufe , & 
encore  plus  recommandable  par  fa  bra- 
voure. La  nobleflè  & le  mérite  de  fes 
ancêtres  lui  enfloient  le  courage  : il  en 
foutint  la  gloire  , & fut  même  l’aug- 
menter. Voiant  que  Tolumnlus  jettoit 
le  trouble  6c  l’effroi  par  tout  où  il  fe 
portoit  : Efl-ce  donc  U,  s’écria-t-il,  /’<«- 
fracleur  des  Loix  humaines  & du  Droit 
des  gens  ? Je  me  flaie  ( s^iL  y a des  dieux 
vangeursdu  crime)  cCtmmoler  bientôt  cet- 
te vittime  aux  mânes  de  nos  Ambajju- 
deurs.  En  parlant  ainfi , il  pique  des 
deux , s’avance  avec  impétuofité  contre 

le  Roi  la  lance  à la  main  , 6c  du  pre 

mier  coup  le  renverfe  de  delïùs  Ibn  the-  - 
val.  Il  faute  lui-même  à bas  du  fien 
dans  le  moment  ; & comme  le  Roi  fe 
relevoit,  if  le  renverfe  une  fécondé  fois 
avec  fon  bouclier  fur  le  dos  , & après 
lui  avoir  porté  plufieurs  coups  , il  le 
perce  de  part  en  part , & le  tient  atta- 
ché à la  terre.  Pour  lors  il  le  dépouille, 

& lui  aiant  coupé  la  tête,  6c  la  portant 
au  bout  de  fà  lance , il  annonce  lui-mê- . 
me  fa  viAoire  à l’ennemi  par  ce  trophée  • 
fanglant , 6c  répand  par  tout  la  terreur. 
Ce  ne  fut  plus  un  combat  dans  la  Ca- 

vale- 
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'S  Valérie , mais  une  déroute.  Le  Dicta- 
teur , de  fon  côté , avoit  enfoncé  les  i é- 
gions  : il  les  pouflè  vivement,  & en  fait 
un  grand  carnage.  Commandans , Offi- 
ciers , foldats , tous  , également  animés 
du  defir  d’une  jufte  vengeance  , fécon- 
dent merveilleufement  foii  zèle.  La  vic- 
toire fut  complette. 

Le  Dictateur  rentra  triomphant  à Ro- 
me, Mais  , il  faut  l’avouer,  ColTus  por- 
tant les  dépouilles  opîmes  du  Roi  qu’il 
avoit  tué  de  fa  main  , eut  tout  l’honneur 
du  triomphe  , & attira  fur  lui  tous  les 
yeux  par  la  nouveauté  de  ce  fpeCtacle. 
C étoient  les  fécondes  dépouilles  opîmes 
qu’on  eût  remportées  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome.  CofTus  plaça  les  fiennes 
dans  le  temple  de  Jupiter  Férétrien, 
près  de  celles  de  Romulus. 

L’opinion  commune,  du  tems  même 
de  Tite-Live , étoit  que  pour  rempor- 
ter des  dépouilles  opîmes , il  faloit  que 
ce  fût  un  Général  qui  en  eut  tué  un  au- 
tre. Varron  » penfoit  autrement.  Il  eft 
confiant  néanmoins  que  Cofïùs  n’étoit 
pour  lors  que  fimple  Officier.  L’Empe-  ■ 

reur* 


* Opima  fpolià  etiam  j do  duci  holüura.  Vay, 
efle,  fi  inanipularÎ!»  mi-  j a^nd  Feji. . 
i«s  dcttaxem>diininior  j 


^N. 

ji8 

Av. 

434* 


2.^2  M.Cor.Mal.L.P.Crass.Cons. 

A^h.  R.  j-çm-  Augufte  atteftoit , pour  l’avoir  vu 
j C.  Jui-même  , que  le  titre  infcrit  fur  les 

4j4.  dépouilles  de  ColTus,  lui  donnoit  la  qua- 
lité de  Conful.  Il  le  fut  quelques  années 
après , mais  darjs  un  tems  où  certaine- 
ment il  n’y  eut  point  de  pareil  com- 
bat. Ne  fe  peut-il  pas  faire  que  ce  ti- 
tre aura  été  appofé  du  tems  après  par 
quelqu’un  des  defcendans,  de  ColTus 
qui  l’aura  appellé  Conful  > non  qu’il  le 
fut  quand  il  remporta  cette  viéloire  > 
mais  parce  qu’il  Ta  été  depuis  ? Tire- 
Live , qui  n’ofoit  pas  , fans  doute , ré- 
futer le  témoignage  d’ Augufte  dont  il  ; 
ne  paroit  pas  fort  touché,  ne  s’explir  - 
que  pas  ici  clairement.  . 


'Am  R.  , M.  Cornélius  Maluginensis.  , 
Av  JC  Crassus. 

4ÎJ-  . 

liv.iy.  . Sp.  Mélius  Tribun  du  Peuple  ap- 
pella  en  jugement  Minucius  & Ser- 
vilius.  Ahala.  Tite-Live  dit  que  cet- 
* jaccufation  n’eut  pas  de  fuite  : cé- 

drat. ;;ro-pendanc  * Cicéron  & Valére  Maxime 
domoi  ».  marquentj^que  le  dernier  fut  envoie 
Val.Max,^^  CXiL  . 
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$io. 
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La  pefte , qui  s’étoit  fait  fentir  Tan- 
née  précédente , fit  encore  plus  de  ra- 
vage pendant  celle-ci  tant  dans  la  ville 
qu’à  la  campagne.  Elle  donna  aux  Fi- 
dénates  la  hardielîè  de  s’avancer  pref- 
que  jufqu’aux  portes  de  Rome-  Ils 
étoient  foutenus  des,  Veïens.  On  créa 
un  Diélateur:  ce  fut  A.  Ser vilius  , qui 
choifit  pour  Général  de  la  Cavalerie*- 
Polliimus  Æbutius  Elva  La  guerre  fut 
terminée -par  la  prife  dé  Fidénes. 

Les  Cenfeurs  C.  Furius  Pacilus,  & 

M.  Géganius  Macérinus,  firent  préparer 
un  bâtiment  dans  le  champ  de  Mars, 
qu’ils  avoient  acheté  aux  dépens  du  pu- 
blic. On  y fit  pour  la  première  fois  lé 
dénombrement  du  Peuple., 

C.  Julius  III.  , -An.  R. 

L.  ViRGINlUS  IL  Av.'j.C..  ' 

Sur  le  bruit  que  les  douze  peuples  qui 
compofoient  l’Etat  & le  corps  entier  de 
l’Etrurie , fe  préparoient«à  attaquer  les 
Romains , on  créa  Di(flareur  pour  la  fé- 
condé fois  Mamercus  Æmilius  , qui 
choifit  pour  Général  de  la  Cavalerie  A. 

Poftumius  T ubertus.  Ce  bruit  de  guerre  • 

s’étant 
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An.  K.  s’éta  'it  diilîpé , le  Di6\ateiir , fe  volant 
A^J'j  C,  {gloire  que  les  armes  auroient 

4j  1 . pu  lui  acquérir,  fongea  à lailîèr  pendant 
La  Cen-  paix  un  monument  de  fa  Di(flatiu*e 

réduite  i P^  nouvelle  Loi  qu’il  propofa  au 
dix- huit  fujet  de  la  Cenfure.  Il  repréfenta  au 
nioii.  Peuple  «qu’il  étoit  important  pour  la  li- 
aberté  aue  les  grandes  charges  de  l’Erat 
«ne  fulîènt  pas  de  longue  durée  : que 
«toutes  les  autres  étoient  annuelles,  & la 
«Cenfure  feule  de  cinq  ans.  Qu’on  pou- 
rvoit craindre  que  quelques  C enfeurs, 
«moins  affèélionnés  au  bien  public  que 
«ceux  qu’on  avoit  eu  jufqu’ici , n’abu- 
«fàficnt  d’une  autorité  de  fi  longue  du- 
«rée.  Que  d’ailleurs  il  étoit  onéreux  aux 
«particuliers  d’avoir  pendant  un  fi  long 
«terme  les  mêmes  perfbnnes  pour  inf- 
«peéleurs  & arbitres  de  leur  conduite. 
«Qu’il  croioit  qu’on  pouvoir  réduire  la 
«Cenfure  à dix-huit  mois.»  La  Loi  fut 
acceptée  par  un  confentement  unanime 
du  Peuple.  Et  afin , dit-il,  que  vous  fâ- 
chiez. que  les  charges  de  longue  durée  ne 
font  f as  de  moÿgpm  j’abdique  laDitlatu- 
re  dès  aujourdhui:  & il  l’abdiqua  en  effet. 

Les  Cenfeurs  furent  choqués  juf- 
qu’au  vif  de  cette  nouvelle  Loi , & ils 
j^rtérent  leur  refïèniiraent  à un  excès.. 

quii 


C.  JuL.  L.  ViRGiNius , Cons. 
qui  ne  paroit  prefque  pas  croiable.  Nous  An,  R, 
avons  vu  qu’une  des  manières  dont  les  ^ 
Cenfenrs  puniiToient  les  citoiens  à qui^^j*.  ' 
Ton  avoit  quelque  reproche  à faire  fur 
leur  conduire , étoitde  les  faire  defcea- 
dre  d’une  Tribu  plus  confidérable  dans 
une  autre  qui  le  Tit  moins  , Triby.  nto- 
vert  ; & de  fiire  effacer  leur  nom  du  re- 
gître  de  fa  Centurie , en  ne  lui  laiffà  it 
d’autre  droit  6c  d’autre  marque  de  ci- 
toien  , que  de  payer  une  certaine  con- 
tribution, que  fouvent  alors  on  aug- 
mentoit  : c’eft  ce  qu’on  appelloit  , Ara- 
rto’facere.  Les  Cenfeurs  exercèrent  de 
la  forte  leur  vengeance  fur  un  des  plus 
refpeèïables  citoiens  de  Rome;  6c  ils  le  , 
condannèrent  à paier  huit  fois  plus  de 
tribut  qu’il  n’avoit  coutume.  Le  peuple 
indigné  les  pourfuivit  dans  la  place  , Ôç 
les  auroit  maltraités , fi  Emilius  n’eùt 
ctèaffèz  généreux  pour  s’y  oppofer.  Ce 
» grand  homme  fupporta  un  traitement 
fl  indigne  avec  une  conftance  admira- 
ble confidérant  moins  la  prétendue  no-- 
te  d’infamie  e i elle-même  , que  le  fujet 
qui  la  lui  avoit  attiré. 

Les- 

* Quatn  rem  ipfum  'tiùs  ignominiarintuen' 
îhgetui  animo  tulifre.tem,  qoàm  ignoaji<!~ 
Ceittnt)  çaufaui  pp>|oiam.  Ùv*. 
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Loi  fin- 
gui  iére  » 
l’égard 
àes  Can- 
didats. 


2'^  fl  r..  Pin.  Mamfrc.  &c.  Trie.  M. 

Les  Tribuns  obtinrent  par  leurs  cla- 
meurs importunes  qu’on  nommât  des 
Tribuns  militaires  ; mais  aucun  d’entre 
les  Plebeïens  n’eut  part  à cette  nomina- 
tion , ni  à celle  de  l’année  fuivante. 

M.  F ABIUS  ViBULANUS. 

M.  Fossius. 

- L-  Sergius  Fidenas. 

La  perte  fe  fit  encore  fentir.  Comme 
Jâ  famine  en  étoit  une  fuite  ordinaire  , on 
prit  la  fage  précaution  d’envoier  de  bon- 
ne heure  dans  l’Etrurie  , à Cumes  , & 
jufques  dans  la  Sicile  faire  des  achats  de 
blé. 

L.  PlNARIUS  MamERCUS. 

L.  Furius  Medullinus. 

Sp.  Postumius  Albus. 

-*  Les  Principaux  d’entre  les  Plébeïens 
■ fouffroient  avec  peine  de  n’avoir  au- 
. cunô  part  à une  charge-  pour  l’éreélion 
de  laquelle  ils  avoient  combattu  fi  vi- 
vement. Ils  en  rejettoient  la  faute  fur 
le  Peuple  même  , dé  qui  ils  le  plai- 
gnoient  d’être  aufli  peu  confidérés  que 
des  Sénateurs.  D’autres  l’attribuoient 
à la  brigue  violente  des  Patriciens  ; & - 
pour  en  empêcher  l’efTct  les  Tribuns  ■ 

pro#-- 
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propoférent  une  Loi,  qui  de  notre  tems , 
dit  Tite  - Live  , ne  paroitroit  pas  pou-^‘v 
voir  être  propofée  fêrieufement  , tant4iÿ. 
Tobjet  en  eft  petit  & méprifable,  & qui 
cependant  excita  pour  lors  de  grandes 
difputes  encre  le  Peuple  & le  Sénat... 
Tous  les  citoyens  Romains  portoienc 
une  robe  blanche  : maisxeux  qui  deman- 
doient  les  charges, &:  qui  foUicitoient  le 
fufFrage  des  citoiens,  pour  fe  faire  mieux 
diftinguer,  & péur  attirer  davantage" 
fur  eux  les  yeux  de  la  populace  , ajou- 
toient  à.  leurs  robes  , par  une  drogue  où 
il  entroit  de  là  craie , une  nouvelle  blan- 
cheur , qui  lés  rendoit  plus  éclatantes  : 

& de  là' vient  qu’on  les  appeUoit  Candt-^ 
dati  des  Candidats.  Les.Tribuns,  poup 
empêcher  la  brigue  , difoient-ils , vou- 
loient  qu’on  défendît  aux  Canditas  d’a- 
)OUter  une.  nouvelle -blancheur  à leurs 
robes  ; & ils  vinrent  à bout  de  faire  pal-’ 
ièr  cette  Loi.  Comme  il  paroi lîoit  que 
le  Peuple  irrité  donneroit  place  fans 
doute  aux  Plébcïens  dans  la  nomina- 
tion prochaine  des  Tribuns  militaires, 
le  Sénat  par  un  Décret,  ordonna  quo.n.-' 
éliroit  des  Confuls. 

T.  Qu  I M'-- 
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T.  QüINTTUS  ClNCINNATUS. 
c.  Julius  Mento. 

Les  grands  préparatifs  de  guerre  des 
Eques  & des  Volfques  , firent  que  le 
- Sénat , fongea  à nommer  un  Diélateur.. 
Les  Confuls  , qui  datis  tout  le  refte  é- 
toient  oppofés  Tun  à l’autre,  & toujours 
, d’avis  différent  ce  qui  allarmoit  fort  le 
Sénat , le  réunirent  en  cette  occafion, 
pour  traverfer  une  ’homination  qu’ils 
regardoient  comme  la  ruine  de  leur  au- 
torité , fans  que  rien  pût  les  féparer  ni 
leur  feire  changer  de  fentiment.  Alors  , 
comme  les  nouvelles  du  puilTànt  arme- 
ment des  ennemis  jertoient  une  grande 
allarme  dans  les  efprits  , Q.  Servilius 
Prifcus  , qui  avoir  pafie  par  toutes  les 
charges  avec  honneur  , voiant  les  Con- 
fuls déterminés  à ne  point  céder  à l’au- 
torité du  Sénat , eut  recours  à un  re- 
mède plus  dangereux ‘par  fes  fuites  que 
le  mil  même  auquel  on  vouloir  remé- 
dier. Il  exhorta  les  Tribuns  à faire  in- 
tervenir l’aurorirédu  Peuple  dont  Us  é- 
toient  comme  dépofitaires , pour  obli- 
ger les  Confuls  à nommer  un  Diélateur^ 
Les  Tribuns  faifirent  avec  joie  cc're  oc- 
cafion de  faire  valoir  kur  piiillànce,  Ôc 
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ayant  délibéré  enlemble  fur  la  demande 
de  Servilius,  ils  prononcèrent  d’un  com-  ^ 
mun  accord  , Qutles  Confuls  eujfent  à,  0-  418^, 
héir  au  Sénat  » & que  s’ils  réfijloient  da- 
vantage e^u  fentiment  unanime  d'nnejî  au- 
gujle  Compagnie  ^ ils  les  feraient  mener  eh 
prifon.  Les  Confuls  aimèrent  mieux 
céder  aux  Tribuns  , qu’au  Séiat.  Ils 
fe  plaignirent  fortement  que  les  Séna- 
teurs trahifloient  leur  propre  intérêt,  & 
Thonneur  du  Confulat , en  le  foumet- 
tant  au  joug  de  la  puiflunce  Tribuni- 
tienne.  Ils  avoient  raifon  en  cela.  Cat 
quoi  de  plus  injurieux  6c  de  plus  outra- 
geant pour  le  Sénat  que  cette  menace 
infolente  des  Tribuns , de  jetter  en  pri- 
fon les  Confuls  ? Et  ce  qui  n’étoit  alors, 
qu’une  menace  , fut  réellement  exécu- 
té dans  la  fuite.  Il  y a plus  d’un  exem-  , 
pie  dans  l’Hiftoire  Romaine  de  Confuls; 
mis  en  prifon  par  Tordre  des  Tribuns.. 

Telles  font  les  fuites  funefles  de  ladif- 
corde  dans  les  Compagnies  les  plus  fk- 
ges  6c  les  plus  accréditées.  Elles  font 
invi.icibles , tant  que  l’union  sly  confer- 
ve.  La  dilcorde , en  divifknt  leurs  for- 
ces , les  affoiblit , ôc  ruine  enfin  leurs 
droits  6c  leurs  privilèges  les  plus  impor- 
tans. 

Quand 
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Poftu- 
miusDic- 
tateur 
rempor- 
te une 
grande 
victoire 
fur  les 
Veiens 
& fur  les 
îûlena- 
tes. 


2S0  A.  PosTüM.  Tubert.  Dictât: 

Quand  il  s’agit  de  nommer  le  Diéla- 
teur , les  Confuls , toujours  oppofés  de  ' 
fentimens  entr’eux , ne  purent  convenir* 
enfemble  lequel  des  deux  le  nommeroit; 
Il  falut  que  le  fort  en  décidât.  Il  tomba: 
/ur  Quintius.  Celui-ci  choifit  A.  Poflu — 
mius  Tubertus  fon  beau  - père  > homme, 
d’un  caradlére  ferme  &c  impérieux  , qui 
prit  pour  Général  de  la  Cavalerie  L.  Ju- 
lius. 

Le  Diéïateur,  après  avoir  partagé  fès- 
troupes  en  deux  corps,  dont  il  comman- 
da l’un  par  lui-même,  & donna  le  com- 
mandement de  l’autre  au  Conful  Quin-  • 
tius,  s’avança  vers  les  ennemis;  ils  cam- 
pèrent tous  deux  fépai'ément,  mais  alïè2? 
près  l’un  de  l’autre,  à mille  pas  de  l’enne- 
mi,qui  avoir  aufîi  deux  camps.  LeDiéla- 
teur,  en  différentes  attaques  , fit  tout  ce' 
qu’on  pouvoir  attendre  du  courage  ôc  de 
la  prudence  du  plüs  habile  Général.  Les- 
ennemis  envelopés  dé  tomes  parts,  après 
avoir  perdu  un  de  leurs  camps,  feroienr 
tous  péris  généralement  , 6c  auroienr 
fi)uffertla*jufe  peine  deleui  rébellion, 

Il  Veélius  Médius,  Officier  parmi  les' 
Volfques  , plus  connu  par  fa  bravoure' 
& les  belles  aélions  que  par  fanai  flan  ce, 
ne  les  eût  tirés  d’un  danger  de  périr  pref- 

quei 
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que  inévitable , Voiant  que  les  u'oupes  ^ 
ne  fefoient  qu’aller  & revenir,  fans  pren-  aV.'j.CV' 
dre  de  parti  : Eft-ceque  vous  avez,  rejoln,  41II.  ^ 
leur  dit-il , devons  livrer  ici  aux  ennemis 
fans  vous  défendre!  Pour<jnoi  avez.-voHs 
donc  des  armes  ? & pourquoi  avez.-voHS 
les  premiers  déclaré  la  guerre  à £ ennemi  , 
pleins  de  courage  de  bravades  loin  d» 
danger.,  timides  & lâches  dans  le  combat  ? 
Qtfefpérez.-vous  en  demeurant  icil  Atten- 
dez.-voHs  que  quelque  dieu  vienne  à votre 
fecours , & vous  tire  du  mauvais  pas  ouf 
vous  êtes  ? C*tf  avec  le  fer  qu  il  faut  vous 
, ouvrir  un  chemin.  Vous.,  qui  defirez.  re- 
voir vos  maifons , vos  pères , vos  femmes , 
vos  enfans , fuivez.-moi  par  le  chemin  que 
je  vais  vous  tracer.  Ce  ne  font  point  des 
murs,  ni desretranchemens,  qui s*oppofent 
à notre  paffage  , mais  des  hommes  armés 
,comme  nous  le  femmes.  Egaux  * aux  en- 
nemis en  courage,  vous  leur  eiesfupérieurs 
par  la  néceffitè  de  vaincre  ou  de  mourir , 
qui  efi  la  dernière  &.  la  plus  forte  de  toutes 
les  armes. 

Après  avoir  ainfi  parle , il  fe  jette  tê- 
te bâiflee  contre  les  ennemis.  Les  fiens 
le  fuivent  en  pouf&nt  de  grands  cris.  Ils 

com- 

•Virtute  pares,  necef  maximum  telum  eft, 

Htatc,  qua:  ultiinuoi  a«  fiperiQtQS  elUs, 
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Ah.  R.  commençoient  à enfoncer  le  corps  de 
troupes  que  Poftumius  Albus  Tun  des 
Leutenans  leur  avoit  oppofé  , lorfque  le 
DiiSlateur,  volant  qu’elles  llcholent  le 
pié , arrive  fort  à propos  à leur  fecours. 
Tout  le  fort  du  combat  tourna  de  ce  cô- 
té-là. Le  fort  des  Volfques  rouloit  fur 
le  feul  Veélius  , qui  fefoit  toute  leur 
force.  Il  y eut  beaucoup  de  bleffures  & 
un.'grand  carnage  de  part  & d’autre.  Du 
-côté  des  Romains , prefque  tous  les  Offi- 
%:iers  Généraux  furent  blefles.  Le  Dic- 
, tateur  reçut  un  coi^  à l’épaule  ; Fabius 
fut  percé  à la  cuifle  d’un  trait , qui  lui 
fit  une  profonde  blefliire^  le  Conful  fut 
dangereufement  blelïe  au  bras  ; aucun 
cependant  ne  quitta  le  combat.  Poftu- 
mius  foui , qui  eut  la  tête  prefque  bri- 
fée  d’un  coup  .de  pierre  , fut  emporté 
de  la  mêlée.  Vefiius  , après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  , s’ouvrit  avec 
fa  brave  troupe  de  jeunes  foldats  intré- 
pides un  chemin  à travers  les  ennemis 
dont  il  avoit  fait  un  fonglant  carnage, 
& perça  jufqu’au  camp  des  Volfques 
qui  n’avoit  point  encore  été  pris. 

T outes  les  troupes  Romaines  l’y  fui- 
virent.  Le  Conful , qui  avoit  pnurfuivi 
fort  vivement  les  ennemis  jufqu’au 

camp  , 


Diaiiizod  by*tTooglc 


A.  PosTUM.  Tueert- Dictât.  2(^3 

camp,  en  forme  auflîiôt  l’attaque.  Le  ^ 
Di6lateiir  en  fait  autant  d’un  autre  côté,  ay'jx;. 
L’attaque  du  camp  ne  fut  pas  moins 
vive  que  l’avoit  été  le  combat.  On  dit 
que  le  Conful  jetta  un  drapeau  dans  les 
retranchemens  , pour  redoubler  le  .cou- 
rage de  fes  foldats  ; ôc  ce  furent  eux, 
qui  , pour  regagner  leur  drapeau  , s’y 
■ouvrirent  les  premiers  une  entrée.  Le 
Diélateur  , de  fon  côte  , aiant  renver- 
fé  les  palliflàdes  , avdit  aulîî  pénétré 
dans  le  camp.  Alors  les  ennenfi^  mirent 
bas  les  armes , & fe  rendirent  à dif-  ^ 
crétion.  Tous  furent  vendus  , excepté 
les  Sénateurs.  Une  partie  du  butin  fût 
rendue  aux  Latins  & aux  Herniques, 
qui  repritent  chacun  ce  qui  leur  appar- 
fenoit.  Le  Diélateur  fit  vendre  à l’en- 
can l’autre  partie , & aiant  laifle  le  Con- 
ful pour  commander  les  troupes  qui 
relloient  dans  le  camp  , il  reprit  le  ' 
chemin  de  Rome  , où  il  entra  en 
triomphe  , & abdiqua  auflîtôt  la  Di- 
tature. 

Quelques  Ecrivains  ont  flétri  la  mé- 
moire de  cette  Didature  fi  glorieufe, 
en  dilknt  que  Poflumius  avoit  fait  cou- 
, per  la  tête  à fon  fils , pour  avoir  quit- 
té fon  polie , ôc  livré  fans  ordre  un 

combat 
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/A*:.  R;  combat  dont  il  étoit  néanmoins  forti 
Av  J C vainqueur.  Le  fait  n’efl;  pas  certain , 
-418.  & paroit  à Tite-Live  peu  vraifembla- 

ble.  L’opinion  commune  raporte  à 
Manlius  Torquatus  le  premier  6c  Tu- 
nique exemple  d’un  zèle  fi  inhumain 
pour  la  dilcipline  militaire. 

On  remarque  , dit  Tite-Live,  quoi- 
que la  chofe  n’intérefiat  pas  alors  les 
Romains , que  ce  fut  dans  cette  * an- 
née, pour  la  première  fois  , que  les 
Carthaginèis , qui  dévoient  un  jour 
être  de  fi  terribles  ennemis  du  Peuple 
Romain , profitant  de  la  divifion  qui 
régnoit  en  Sicile,  y firent  paflèr  une 
armée  au  fecours  d’un  des  deux  par- 
tis qui  étoient  en  guerre , & qui  les 
y avoir  appellés. 


/An.  R.  L.  Papirius  Crassus. 

Av.'j.C  L.  Jui-ius. 

417. 

tQn  accorde  'huit  années  de  trêve 
Eques. 

L.  Sergius 


HeVodofe,  liv.  7.  c. 
îié6.  marque  quAmil- 
car  t qui  étoit  entré  en 
Sicile  avec  trois  cent 
mille  hommes,  fut  entié- 
■ rement  défait  Célo;:, 


le  même  jour  que  Xsr-^ 
xès  ferdit  la  bataille  de 
Salatnine,  & ^ar  confé- 
quent  environ  cinquan- 
te ans  avant  le  îems 
dont  il  ejl  ^arlê  ici,_ 
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L.  Ser<îius  Fidenas  IL 

HoSTUsLucRETIUsTrICIPITINUS.  Avj.C. 

41  fî. 

A.  Cornélius  Cossus.  An.  R. 

T.  Quintius  Pennus  IL  j ^ 

Une  grande  fécheréflè  fit  mourir 
beaucoup  de  troupeaux  , & caufk  auffi 
parmi  les  hommes  bien  des  maladies. 

Les  » efprits  même  fe  fentirent  en  quel- 
que forte  de  la  contagion , & lajfuperfti- 
tion  s’y  introduifit  par  des  charlatans  , 
qui  profitant  par  des  vues  d’intérêt  de  la 
crédulité  du  peuple  , alloient  enfeignant 
dans  les  maffons  des  rits  & des  lacrifices 
nouveaux  & étrangers.  Les  Ediles  re- 
çurent ordre  de  veiller  à ce  qu’on  n’in- 
troduisît point  à Rome  d’autres  dieux , 
ni  d’autre  rits , que  ceux  qui  y étoient 
reçus  anciennement. 


Servilius  Ahala. 

L.  Papirius  Mugilanüs. 


An.  R. 
Av.J.C 


Il  y eut  une  dilpute  au  fujet  de  la  guer- 
re  contre  les  Veïens  , pour  favoir  fi  elle 
devoir  être  déclarée  par  ordre  du  Peu- 
ple^, ou  fimplement  par  un  Décret  du  Sé- 
7ome  IL  M nat. 


» Novosritus  facri- 
ficandi)  vaticinando  m- 
lerçntibus  in  4onos , 


quîbus  qua;{lui  funt 
capti  fuperfiiûçoeani* 
im.  tiv. 
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fz”  Tribuns  obtinrent  que  ce  fut 

Av.  J.C.  ordre  du  Peuple.  Ils  obtinrent  aufîî 

424-  qu’on  nommeroit  des  Tribuns  militaires 
pour  l’année  fuivante:  mais  ils  furent  en- 
core tous  Patriciens , Ôc  l’on  en  nomma 
quatre. 

An.  R.  T.  Quintius  Pfnnus. 

^ C.  Furius. 

M.  PoSTUMIUS. 

A.  Cornélius  Cossus. 

Les  trois  premiers  partirent  avec  l’ar- 
mée contre  les  Vcïens.  On  reconnut 
bientôt  combien  la  mutiplicîté  des  Com- 
mandans  efl;  nuifble  , étant  rare  qu’ils 
s’entendent  bien  enfemble.  Les  Veïens 
profitèrent  de  lamcfimelligence  de  ceux- 
ci  , & remportèrent  fur  eux  un  avantage, 
qui  les  obligea  dé  s’enfuir  dans  leur  camp, 
& de  s’y  renfermer.  L’ignominie  fut  plus 
grande,  que  la  perte.  Mais  la  ville  , qui 
ri’étoit  pas  accoutumée  à être  vaincue , 
en  fut  fort  affligée , & demanda  un  Dic- 
Mamer-  tareur.  Cofliis  nomma  Mamercus  Emi- 
cusFmi-  bus , qui  le  choifit  lui  même  pour  Géné- 
nonimé  * ^ Cavalerie.  Mamercus  étoit celui- 
Difta*  là  même  que  les  Confuls  avoient  préten- 
tcur.  du  defhonorer  par  le  traitement  inju- 
rieux qu’ils  lui  firent.  Mais  la  note  d’in- 
famie 
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famie  retomba  fur  eux  feuls , & Rome 
montrabien  ici  le  peu  de  cas  qu'elle  fefoit  ^V.J.C. 
de  leur  {entence  injufle  , en  allant  cher-  4:5. 
cher  dans  une  maifon  flétrie  indigne- 
ment un  Diélateur. 

Les  Fidénates  s’étoient  joints  aux 
Veïens;  &,  comm-c  fi  la  guerre  ne  pou- 
voit-étre  bien  commencée  que  par  le  cri- 
me, ils  fouillèrent  leurs  armes  par  le  fang 
de  tous  les  nouveaux  habitans  que  Ro- 
me y avoit  envoiés  en  colonie , de  mê- 
me qu’ils  avoient  tué  auparavant  fes 
Ambaflàdeurs.  Les  ennemis  établirent 
le  fiége  de  la  guerre  à Fidénes. 

Rome  étoit  dans  une  grande  allarme.  Le  Dic- 
On  avoit  fait  revenir  de  Veies  les  trou-  ^ 
pes  qui  y avoient  fi  mal  fait  leur  devoir.  ^ 
L’échec  qu’elles  avoient  reçu  leur  avoit  qui  etoit 
abbattu  le  courage.  On  les  fait  camper 
devant  la  porte  Colline.  On  difpofe  des 
corps  de  garde  fur  les  murs  , on  fufpend 
l’exercice  de  la  juflice,  on  fait  fermer  les 
boutiques:  tout  refïèmbloit  plutôt  à un 
camp , qu’à  une  ville.  Le  Diélateur  , 
voiant  le  Peuple  dans  une  fi  grande  conf- 
ternation , crut  devoir  le  rafîùrer  avant 
que  de  partir,  & convoqua  rAfïcmblée. 

Quand  les  citoiens  s’y  furent  rendus , il 
jnoma  fur  la  Tribune  auîi  harangues,  & 

M 2.  com- 
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An.  R.  mença  par  leur  faire  des  reproches , «de 
Q «ce  qu^ils  fe  laiflbient  tellement  décon- 
415.  * ' «certer  par  les  moindres  accidens,  qu’u- 
ane  légère  perte  , caufée  non  par  le  cou- 
orage  des  ennemis , ni  par  la  lâcheté  de 
«l’armée  Romaine,  mais  par  la  difcorde 
«des  Généraux,  leur  abbatoit  tout  d’un 
«coup  le  courage,  & leur  fefoit  redouter 
. «des  troupes  qu’ils  avoient  tant  de  fois 

«vaincues.  Il  leur  repréfenta , Que  les 
«Romains  & les  ennemis  étoientles  mê- 
«mes  qu’ils  avoient  été  pendant  tant  de 
«fiécles  : qu’ils  avoient  le  mênie  coura- 
«ge,  les  mêmes  forces  de  corps , les  m.ê- 
«mes  armes.  Que  lui,  Mamercus  Emi- 
«lius,  étoit  le  même  Diélateur , qui  au- 
«paravant  avoit  mis  en  déroute  les  ar- 
«mées  des  Veïçns  & desFidénates  fou- 
otenus  des  Falifques.  Quefon  Général 
«de  la  Cavalerie  étoit  le  même  Cofllis  , 
«qui , auparavant  fimplê  Tribun  de  Lé- 
«gion,  après  avoir  tué,  à la  vue  des  deux 
«armées , Lars  Tolumnius  Roi  des 
' «Veïens  , avoit  décoré  le  temple  de  Ju- 
«piter  Férétrien  par  de  nouvelles  dé- 
«pouilles  opîmes,.  Qu’ainfi  ils  fe  fbu- 
«vinfïènt  qu’ils  avoient  avec  eux  les 
«triomphes , les  dépouilles , la  viéloire  ; 
^«ôc  que  les  ennemis  n’avoient  que  1^ 

crimie 
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«crime  da  meurtre  des  Ambaflàdeurs  An.  R.’ 
«tués  contre  le  droit  des  gens  , le  maf-  avJ.C. 
«facre  des  habitans  de  Fidénes  commis  4x3, 

«en  pleine  paix , le  violement  de  la  tré- 
«ve  , & une  révolte  réitérée  jufqu’à 
«fèpt  fois  malgré  les  mauvais  fuccès  dont, 

«elle  avoit  toujours  été  fuivie.  Que 
«pleins  de  ces  penfées  ils  priflènt  les  ar- 
«mes  & le  fuiviflènt.  Qu’il  leur  répon- 
«doit , que , dès  que  les  deux  armées  fe- 
«roient  en  préfence  , les  ennemis  ne  le 
«réjouiroient  pas  lontems  du  leger  avan- 
«tage  qu’ils  avoient  remporté  ; & que, 

«d’un  autre  côté,  le  Peuple  Romain 
«comprendroit  aifér-'ent  que  les  Magif- 
«trats  qui  l’avoient  nommé  Didlareur 
«pour  la  troifiéme  fois,  avoient  rendu 
«un  meilleur  fervice  à la  République  , 

«que  ceux  qui  avoient  voulu  flétrir  là 
«fécondé  Diélature  , à caufe  qu’il  avoit 
«mis  des  bornes  à la  tyrannie  des  Cen- 
«feurs. 

Le  Diéfateur  étant  parti  après  avoir  Vidoi- 

fait  des  prières  8c  des  voeux  , va  cam- 

• J 1'  J TT- J / portée 

per  a quinze  cent  pas  au  delà  de  ride-  f„r  les 


nés  , ayant  appuié  fa  droite  aux  Monta-  Veiens 
enes  , 8c  fa  ?auche  au  Tibre.  Il  donne  ^ 

1 \ * • T>  T • dcnâtcs» 

ordre  a i^uintius  rennus  Lieutenant 
Général  de  s’emparer  des  montagnes  , 
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& de  fe  rendre  maître  de  la  hauteur  qui 
étoit  derrière  les  ennemis  Sc  où  l’on  pou- 
voir (è  cacher  aifement.  I.e  lendemain, 
les  Etrufques  fiers  de  la  vidloire  qu’ils  a- 
voient  remportée  récemment , s’étant 
préfènrés  en  bataille  rangée  , le  Diéla- 
teur,  dés  qu’il  eut  été  informé  que  Quin- 
tius  étoit  maître  de  la  hauteur  , donne 
auflî  le  fignal , & fait  avancer  Ton  Infan- 
terie à grands  pas  contre  l’ennemi,  après 
avoir  recommandé  au  Général  de  la  Ca- 
valerie de  ne  point  commencer  le  com- 
bat qu’il  n’en  eût  reçu  l’ordre  ; qu’il  lui 
donneroit  le  fignal , quand  le  tems  en 
feroit  venu:  qu’il  fongeât  feulement 
pour  lors  à foutenir  l’honneur  de  fes  dé- 
pouilles opîmes. 

Les  Légions  en  viennent  aux  mains 
Sc  combattent  de  part  & d’autre  avec  u- 
ne  grande  ardeur.  Un  jufte  defir  de  ven- 
geance , mélé  de  mépris  & d’indigna- 
tion, anime  vivement  les  Romains  con- 
tre les  Veïens  & les  Fidénates  , qu’ils 
appellent  de  perfides  alliés  & de  lâches 
ennemis  , infraéleurs  de  la  trêve , fouil- 
lés du  fang  des  Ambaflàdeurs  & de  ceux 
qui  habitoient  une  même  ville  avec  eux. 
Ils  avoient  déjà  commencé  à les  ébranler 
par  le  premier  choc , lorfque  les  portes 

de 
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de  Fidénes  s’étant  ouvertes  tout-à-coup,  An.  R. 
il  en  fort  une  troupe  de  gens  armés  de 
feux  & de  torches  ardentes , qui  fe  jet-  413. 
tent  fur  l’ennemi  comme  des  furieux  & 
des  fanatiques.  Cette  nouvelle  forme  de^ 
combat  étonna  d’abord  6c  déconcerta  le«^ 
Romains.  Alors  le  Diélateur , après  a- 
voir  mandé  Coffus  avec  fà  Cavalerie,  Ôc 
donné  ordre  à Quintius  de  defcendre 
des  montagnes,  court  à l’aile  gauche,que 
cette  efpéce  d’incendie  inopinéavoit  mis 
en  defbrdre.  Qfwi  ! Soldats  . s’écrie-t-il, 
vaincus  par  lafi.mée  comme  un  tjjain  d^a- 
beilles , & cha/jêz.  de  votre  ; ojie  vous  cé-' 
dercz.  à un  ennemi  [at.  i armesl  Ou  efl  donc 
le  courage  Romain  ? S il  faut  combattre  a- 
vec  le  feu  & non  avec  le  fer  , allez,  arra- 
cher des  mains  de  f ennemi  ces  torches  ar-* 
dentes , & portez.-les  contre  fidénes , afin 
de  détruire  par  fes  proires  flammes  une 
vslle , ep'.e  vous  n* avez,  pu  gagner  par  vos 
bienfaits.  A ces  mots , les  Romains  re- 
prennent courage.  Ils  s’arment  à leur 
tour  des  torches  qu’on  avoit  jettées  con- 
tre eux  , ou  qu’ils  ont  arrachées  à l’en- 
nemi. Ce  n’eft  plus  un  combat,  mais  uu 
incendie  général.  En  mêmetems  Colîùs 
fait  avancer  fà  Cavalerie  à bride  abba- 
tue  , 6c  fe  jettant  avec  une  impétuofité 

M in- 
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An.  R.  incroiable  au  milieu  des  flammes  qui 
j e.  n’effraient  point  les  chevaux  comme 
413 . d’abord  elles  avoient  effi  aié  les  hommes, 
ils  renverfe  & écrafe  tout  ce  qu’il  ren- 
contre. 

Cependant  de  nouveaux  cris  le  font  en- 
tendre , qui  furprennent  & épouvantent 
également  les  deux  armées,  Le  Di<5la- 
teur  avertit  les  fiens , que  c’eft  Quintius 
qui  par  fon  ordre  attaque  l’ennemi  en 
queue  ; & ayant  jetté  lui-même  avec  lès 
troupes  de  grands  cris,  il  recommence  le 
combat  avec  plus  d’ardeur  encore  qu’au- 
paravant.  Le  trouble  étoit  grand  parmi 
les  ennemis,quife  voient  attaqués  en  mê- 
me tems  en  queue  & de  front , & qui 
ne  pouvoient  fe  retirer  ni  dans  le  camp  , 
ni  lur  les  montagnes  d’où  le  nouvel  en- 
nemi étoit  defeendu  fur  eux.  La  plus 
grande  partie  des  Veïens  fe  jettent  en 
defordre  du  côté  du  Tibre  pour  le  paflèr, 
& retourner  chez  eux  : mais  il  en  écha- 
pa  fort  peu.  Les  uns  font  tués  fur  le 
bord  ; les  autres,  pouffes  dans  la  rivière  , 
font  emportés  par  les  flots , & noiés;  6c 
ceux-même  qui  favoient  nager , la  laflî- 
tude  , les  bleffùres , la  fraieur  les  font  al- 
ler à fond.  Pour  les  Fidénates  , le  peu 
qui  en  reftoit  prend  le  qhemin  de  Fidé- 

nes 
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nés  en  traverfant  le  camp.  Les  Romains  R, 
les  y pourfuivent  ,•  Quintius  fur  tout , 
dont  les  troupes  étoient  encore  toutes  415. 
fraîches,  parce  qu’elles  n’étoient  defcen- 
dues  des  montagnes  que  fur  la  fin  du 
combat.  Etant  entrés  pèle  mêle  avec  les 
ennemis,  ils  montent  fur  les  murs  , & 
avertilïènt  par  un  fignal  que  la  ville  eft 
prife.  Dés  que  le  Diélateur  l’eut  aperçu, 
il  y mène  lés  troupes,  & s’avance  vers  la 
Citadelle  où  les  foldats  & les  bourgeois 
fé  réfugioient  en  foule.  Le  carnage  fut 
grand  , jufqu’à  ce  qu’ayant  mis  bas  les 
armes , ils  le  rendirent  à difcrétion  , ne 
demandant  que  la  vie  fauve.  La  ville  & 
le  camp  furent  abandonnés  au  pillage. 

Le  Diélateur  rentra  à Rome  en  triom- 
phe , où  il  reconduifit  fon  armée  viélo- 
rieulé , & chargée  de  dépouilles.  Ma- 
mercus  ayant  dépofé  la  Diélature  feize 
jours  après  l’avoir  reçue,  fit  douter  fi  fa 
/ modération  n’étoit  pas  encore  plus  gran-» 
de  que  fa  valeur,  & lailïà  dans  une  gran-  ■ 
de  paix  & une  parfaite  tranquillité  la- 
ville  , qu’il  avoit  trouvée  dans  une  ex-  ■ 
trême  conllernation.  • 
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An.  R.3 

SJ0.1  • A.  Sempronius  Atratinus. 
AV.J.C.  L.  Quintius  Cincinnatus. 

L.  Furius  Medullinüs. 

L.  Horatius  Barbatus. 


Liv.l/.  Gn  accorde  aux  Veïens  une  trêve 
pour  vingt  ans,  & aux  F^iues  pour  trois 
ans  feulement,  quoiqu'ils  l’eulïènt de- 
mandée pour  plus  de  tems. 

An.  R.  A.  Claudius  Crassus,  &c. 

Av.J.C.  Les  Jeux  qu’on  avoit  voués  pendant 
la  guerre,  font  célébrés  avec  un  grand 
appareil , & avec  un  grand  concours  des 
peuples  voifins , qui  furent  bien  contens 
des  manières  gracieufès  & prévenantes, 
dont  les  Romains  exercèrent  l’holpita- 
lité  à leur  égard. 

d^s*Tri-*  Après  la  célébration  des  Jeux  , les 
bons  du  Tribuns  , foft  mécontens  & irrités  de 
Peuple,  voir  que  lés  Plébéiens  n’avoiént  encore  ^ 
quelles  P^  P^*'venir  à avoir  une  feule  place  par- 
pje-  miles  Tribuns  militaires  , quoique  cela 
beïea.  dépendît  abfolument  du  Peuple  , lui  en 
dm  des  vives  plaintes  dans  leurs  haraU'* 

charges,  gués.  Ils  reprochoient  à la  multitude  , 
„qu’enchantée  par  une  aveugle  & ftu- 
„pide  admiration  de  ceux  pour  qui  elle 
«avoit  dans  le  fond  une  véritable  haine, 

«elle 
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,>elle  demeuroit  volontairement  dans  u- 
,,ne  éternelle  fervitude;  & que  non- feu-  av  j.C.  . 
jjlement  elle  n’ofbit  afpirer  au  Confulat,  411.- 
„mais  que  dans  la  nomination  même  des 
,, Tribuns  militaires  , à laquelle  le  Sénat 
le  Peuple  avoient  le  même  droit , el-' 

„le  s’oublioit  elle-même  & cejix  qui  lui 
„étoient  attachés.  Ils  difoient  qu’elle  ne  ’ 
„devoit  pas  s’étonner  que  perfonne  ne 
jjfongeat  plus  à défendre  les  intérêts  du 
„Peuple.  » Qu’on s’expofoit volontiers- 
„à  toutes  fortes  de  travaux  & de  dan* 

,,gers  pour  ceux,  de  qui  l’on  pouvoir  rai-- 
jjfonhablement  efperer  de  la  proteélion 
„&  des  honneurs.  Que  les  hommes  fe- 
,,roient  capables  de  tout  entreprendre, 

„fi  la  grandeur  des  récompenfes  répon- 
„doit  à-  celle  'des  entreprifes.  Mais* 

,, qu’un  Tribun  du  Peuple  fe  jette  tête 
„baiflee  dans  les  difputes  , où  il  ne  voit- 
,,pour  lui  que  des  dangers,  & nul  avan- 
„tage  , & dont  il  eft  ITir  que  tout  le  fruit 
„qu’ll  peut  fe  promettre  , fera  du  côté 
„des  Sénateurs  une  haine  implacable  & 

„une  per fécution  éternelle , ôc  du  côté 
„du  Peuple  pour  qui  il  aura  combattu  , 

M 6 5, un 

* Eo  împencil  labo-  non  aggrelTuros  homi* 
reraacpcriculunwJnde  ncs,  fi  magna  conatis- 
emolumçntum  atnue  n.agna  pratniia 
iMtioi fupere tur.  -N ihii  nan 
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>,un  oubli  entier  de  fes  intérêts:  c’efl:  ce 
Av  J.C.  attendre , ni  deman- 

4n.  »der.  Que  ce  font  les  grands  honneurs , 
„qui  font  les  grands  courages.  Qu’au- 
„cun  Plébeïen  ne  fe  méprifera  lui-mê- 
>,me  , s’il  ceflè  d’être  méprifé.  Qu’on 
„devroit  au  moins  faire  un  elïài  dans 
,, quelques  - uns  d’eux  , en  éprouvant 
,,de  quoi  ils  font  capables  ; & voir  fi 
„ce  feroit  une  choie  qui  tiendroit  fi 
,,^ort  du  prodige , de  trouver  un  hom- 
,,me  de  courage  & de  mérite  parmi 
,,ceux  du  Peuple.  Qu’on  avoit  obte- 
j,nu  , après  bien  des  combats  que  les 
„Tribuns  militaires  avec  l’autorité  de 
,,Confuls  pourroient  être  tirés  du  Peu- 
,,ple.  Que  les  Plébéiens , efiimés  gé- 
,,néralement  pour  les  fervices  qu’ils 
„ont  rendus  à l’Etat  tant  en  paix  qu’en 
„guerre , s’étoient  préfentés  pour  cette 
,, charge.  Que  dans  les  premières  an- 
j,nées , mocqués  & refufés  honteufe- 
5, ment , il  avoient  fervi  de  rifée  aux 
^Patriciens  ; que  depuis  ils  avoient 
J, celle  de  fe  produire  pour  ne  point  le 
J, donner  en  fpeélacle , & ne  point  efi- 
,,fuier  un  affront  fi  fenfiblê.  Qu’ils  ne 
,,voioient  pas  pourquoi  on  n’abrogeoit  • 
^^point  entièrement  une  Loi  qui  don* 

>>ne: 
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„ne  un  droit  dont  on  ne  fera  jamais^*** 
„ufage.  Que  pour  lors , quelque  injuf-  ^v.J.C. 
,,tice  qu’il  y eut  dans  ce  procédé  , il  y 421. 
,,auroit  moins  de  honte  pour  eux  de 
„n’être  point  admis  à une  charge  dont 
,, l’entrée  leur  feroit  interdite , que  d’en 
,,être  exclus  comme  indignes. 

Ces  fortes  de  harangues  étoient  écou- 
tées avec  plaifir , & reçues  avecapplau- 
diflèmens.  Elles  engagèrent  quelques 
Plébéiens  à fe  préfenter  pour  demander 
le  T ribunat  militaire  , fefant  efpérer  au 
Peuple  qu’ils  porteroient  pendant  leur 
Magiftrature  des  Loix  favorables  à fes 
intérêts  , comme  de  faire  un  partage 
des  terres  appartenantes  au  public , d’é- 
tablir de  nouvelles  colonies  pour  le  fou- 
lagement  des  citoiens,  d’impofer  une 
certaine  fomme  fur  les  poflèlièurs  des 
terres , qui  ferviroit  à donner  une  paie 
aux  foldats.  Les  Tribuns  militîûres  qui 
étoient  aéluellement  en  place  , n’igno- 
roient  rien  de  tout  ce  qui  fè  pafloit 
parmi  le . Peuple.  Ils  profitèrent  d’une 
conjonélure  où  il  étoit  refté  peu  de 
Magiflrats  à Rome;  ôc  aiant  feit  don^ 
ner  clandeftinement  avis  aux  Sénateurs 
de  s’y  rendre  un  certain  jour , le  Sénats 
en  l’abfence  des  Tribuns  du  Peuple  » 

donna . 
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An.  R.  donna  un  Decret , qui  portoit , que,  vu 
Mr  j.C.  nouvelles  qu^on  avoit  reçues  que  les  ^ 

411. Volfques  s’étoient  mis  en  campagne 
pour  ravager  les  terres  des  Herniques  , 
les  Tribuns  militaires  partiroient  fur  le 
champ  jiour  s’informer  fur  les  lieux  de 
ce  qui  en  croit , que  cependant  on  tien- 
droit  l’AlTcmblee  pour  nommer  des 
Confuls.  En  partant  ils  laillerent  à Ro- 
me , pour  gouverner  la  ville  ; celui 
d’entr’eux  fur  la  fermeté  duquel  ils 
comptoient  le  plus;  c’étoit  Appius  Clau- 
dius  fils  du  Décemvir , jeune  Magiftrat 
plein  de  feu  & de  hardieflè,  & qui  a- 
voit  fliccé  avec  le  lait  la  haine  du  Peuple 
& de  fes  Tribuns.  II  convoqua  l’Afïèm- 
blée  fur  le  champ  , & Ton  nomma  des 
Gonfuls.  Les  Tribuns  du  Peuple,  à leur 
retour , furent  fort  furpris  & interdits. 

Ils  ne  pouvoient  s’en  prendre , ni  à ceux 
quî  avoient  porté  le  Décret , ils  étoient 
’ abfens , ni  à Appius,  l’affaire  étant  fai- 
te & confommée. 

J e ne  fai  s’il  convenoit  à une  Compa- 
gnie aullî  grave  & aufïî  refpedlable  qu’é-  - 
toit  le  Sénat , d’ufèr  de  petites  rufes 
comme  elle  fait  ici  pour  nommer  des . 
Confùts.  J e trouve  bien  plus  de  noblef- 
/dans  la  conduite  du  Peuple  , 6c  je  ne 

me- 
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me  laflè  point  de  l’admirer.  Animé  par 
fes  Tribuns  , il  avoit  fait  les  derniers  ef-  q 
forts  pour  être  admis  au  Confulat , & 411,. 
en  étoit  venu  aux  dernières  extrémités,  ' 
Tout  étoit  en  feu  & l’on  avoit  tout  à 
craindre , tant  la  populace  paroilïbit  ai- 
grie, ôc  prête  à commettre  les  plus  gran- 
des violences.  I,e  Sénat  fe  relâche , & 
accorde  aux  Plébeïens  ce  qu’ils  deman- 
doient,  en  changeantfeulement  le  nom. 

Le  Peuple  choifit  fur  le  champ  trois  1 ri- 
buns  militaires  avec  l’autorité  de  Con- 
fuls  , & il  n’en  tire  aucun  du  corps  des 
Plébeïens.  Qu’eft  donc  devenue  cette- 
fureur  du  Peuple  prêt  à tout  renverfer  ? 
Semblable  à ces  orales  violens  mais 
momentanés,  qui  ne  laiflènt  point  de 
traces  après  eux  , elle  fe  change  en  une* 
fagelTè  & une  modération  qui  n’ont 
' point  d’exemple.  Il  feroit  peut-^être 
moins  étonnant  que  le  Peuple,  char- 
mé de  la  condelcendance  du  Sénat , 
dans  ce  premier  moment  & dans  cette  • 
efpéce  d’enthoufiafme  de  joie , fe  fût 
piqué  de  ne  le  point  céder  en  généro- 
fité  à cette  augufte  Compagnie , & de  • 
renoncer  noblement  û lès  propres  in*- 
térêts.  Mais  que  malgré  les  vives  & 
continuelles  foUieitations  de  fes  Tri-- 

buns^, 
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An.  R.  buns,  il  ait  perfifîé  clans  les  mêmes 
fentimens  pendant  plufieurs  années  , 

4ZI.  car  il  s’en  eft  déjà  palfë  vingt  depuis 
rérablifïemcîit  des  Tribuns  militaires, 
& il  s’en  palïèra  encore  autant  fans  que 
les  Plébéiens  foient  admis  à cette  char- 
ge , c’efi  ce  qui  me  paroit  au  defTus  de 
toutes  les  louanges.  Il  y a lieu  de  juger 
que  le  Peuple  penfoit  Ôc  agifïoit  ainfi 
par  Æime  pour  lafàgefïe  6c  la  pruden- 
ce des  Sénateurs , entre  les  mains  des- 
quels il  trouvoit  l’autorité  du  gouver- 
nement mieux  placée , que  dans  celles 
des  Plébéiens.  Un  mot  de  la  harangue 
des' Tribuns  que  j’ai  raportée  aupara- 
vant , femble  l’infinuer.  Ils  reprochent 
au  Peuple  , qu’enchanté  par  un  aveu- 
gle & flupide  admiration  des  Séna- 
teurs, il  fe  condanne  lui-même  à une 
. éternelle  fervitude , çjitod  admirationt 
torum  cjuos  oàijjim  ^ fiupens-,  in  ceterne 
feiffa  fervitio  tentrtt.  Voila  donc,  fé- 
lonies Tribuns,  la  raifon  pour  laquelle 
le  Peuple  n’a  point  voulu  jufqu’ici  ad- 
mettre les  Plébéiens  aux  premières 
charges  de  l’Etat.  Y a-t-il  rien  qui  puif- 
(è  lui  faire  plus  d’honneur. . , . 
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C.  Sempronius  Atratïnus.  3^1. 

Q.  ^Fabius  Vibulanus.  AvJ.C 

410. 

, Il  arriva  cette  année  une  chofe  étran-Les  Sam- 
gere  a Kome  , mais  qui  mente  d etre  tablif. 
raportée,  parce  que  la  ville  dont  il  s’a-fent  à 
git  ici  aura  dans  la  fuite  beaucoup  de  Capoue. 
liaifon  avec  l’Hiftoire  Romaine.  Les 
Samnites  fefoient  depuis  lontems  la 
guerre  aux  Etrufques , apparemment  au 
fujet  d’une  ville  appellée  pour  lors  Vul- 
turne,  qui  apartenoit  à ces  derniers. 
Ceux-ci , fatigués  de  la  longueur  & des 
dépenfes  de  cette  guerre  , confentirent 
enfin  que  les  Samnites  envoiaflènt  une 
Colonie  à Vulturne,  & qu’ils  fuflènt 
mis  en  pofiènîon  d’une  partie  de  la  ville, 

& des  terres  adjacentes.  Quelque  tems 
après  , les  Samnites  , profitant  d’une  fo- 
lennité  publique  qui  fe  pafibit  en  feftins 
& en  ré  joui  fiances,  égorgèrent  pendant 
la  nuit  tous  les  anciens  habitans  qu’ils 
trouvèrent  enfèvelis  dans  le  vin  & le 
fommeil , & devinrent , par  cet  horri- 
ble mafiàcre  , feuls  maîtres  6c  pofièflèurs 
de  la  ville.  Ils  lui  firent  changer  de  nom , 

6c  l’appelle  rem  Ca<  na  de  leur 

Chef,  ou  pour  quelque  autre  raifon. 

Le  bruit  des  préparatifs  extraordi- 
naires 
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nairc:  que  fefoient  les  Volfques  , ne  le 
trouva  que  trop  vrai.  Sempronius  mar- 
cha contr’eux.  C’étoit  un  Général  plein 
de  valeur  , populaire , & familier  avec 
les  Ibldats  dont  il  étoit  adoré  ; mais  plu» 
Ibldat  lui-même  que  grand  Capitaine  , 
& qui  felbit  la  guerre  comme  fi  le  cou- 
rage feul  eut  fuffi  pour  remplir  tous 
les  devoirs  d’un  Commandant.  Com- 
me il  menoit  une  armée  viélorieufe  con- 
tre des  vaincus  , il  ne  prit  aucune  des 
précautions  qu’on  peut  regarder  com- 
me les  gages  certains  d’un  heureux 
üuccès.  Il  ne  forma  point  de  corps  dè‘ 
réferve  , difpofa  mal  la  Cavalerie , ôc 
le  conduifit  en  tout  avec  la  dernière 
négligence , comptant  fur  une  viéloire 
fûre.  Elle  le  fut  , mais  pour  les  Volfi- 
ques.  Le  combat  s’étant  donné  , les. 
Romains  ne  firent  pas  grande  réfillan- 
ce  , & plièrent  bientôt.  Le  Confur 
eut  beau  emploier  les  exhonations  ôc 
les  réprimandes.  Quand  une  fois  la 
peur  à fai  fi  le  1 oldat , il  ne  voit  & n’en- 
tend plus  ni  l’exemple  ni  les  ordres  du 
Général.  Ceu;<-ci  n’écoutoient  rien 
ôc  toute  l’armée  alloit  erre  mile  en  dé- 
route , fins  un  fimple  * Décurion  Of- 
ficier 

^ Le  corps  dti.  CMulerie  qui  accompagnait  cha- 
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ficier  de  Cavalerie,  qui s’appelloit  Sex. 
,Tempanius.  Ce  brave  homme  voiaat  av.J.C^ 
que  tous  prenoieut  la  fuite  , 3c  que  la  410. 
Cavalerie  que  le  Conful  avoit  lailîee  dans  fie  "l  cm- 
Uii  endroit  coupé  de  ravins  étoit  hors 
d’état  de  combattre  , cria  à haute  voix  ve  l’ac- 
que  les  Cavaliers  miiïènt  pied  à terre  , 
s’ils  vouloient  lauver  la  République. 

Toute  la  Cavalerie  obéit , comme  fi  le 
Conful  en  avoit  donné  l’ordre.  St  nous 
n' arrêtons  ï enntmi^Qm  dit-il,  fen  ejifait 
de  C Empire.  Suivez,  ma  langue  pour  gni-^ 
don,  Aiontrez,  aux  Romains  & aux  Folf- 
ques , piê  comme  a c heval  rien  ne  nous 

peut  réfifier.  Tous  jettérent  de  grands 
cris,  pour  marquer  leur  approbation. 

Tenant  fa  lance  élevée , il  marche  à 
leur  tête.  Ils  vont  où  les  Romains 
étoient  le  plus  prelîes.  Par  tout  où  ils 
paroiflènt , le  combat  fe  rétablit  ; & fi 
leur  petit  nombre  leur  avoit  permis  de 
fe  montrer  par  tout , ils  auroient  fans 
doute  obligé  les  ennemis  de  prendre  la 
fuite.  Comme  on  ne  pouvoir  foutenir 
leur  impécuofité , le  Général  des  Volf- 
ques  donne  ordre  à fes  troupes  de  s’ou- 
vrir 


q^iie  Lésion  fe  clivtfoît  en 
Décuries,  comfofées  de 
dix  hommes.  Celui  qui 


en  commanicit  une^ 
s’apielloit  Lécutlon. 
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• vrir  dans  l’endroit  où  elles  feroient  atta- 

Q quées  , iufqu’à  ce  que  ce  nouveau  ba- 
taillon s’étant  trop  avancé , fut  féparédu 
refie  de  l’armée.  Cela  arriva  aiiifi.  C’efl 
une  faute  très  - ordinaire  aux  troupes 
yiélorieufes.  Ces  braves  foldats  ne ‘pu- 
rent plus  retourner  par  où  ils  étoient  ve- 
nus , les  ennemis  s’étant  extrêmement 
ferrés  dans  cet  endroit,  pour  leur  fermer 
toute  ifTue.  Le  Conful  & les  Légions 
Romaines  n’apercevant  plus  ce  bataillon 
qui  fefoit  toute  leur  force  , & craignant 
que  cette  généreufe  troupe  ne  fût  acca- 
blée par  les  ennemis  , font  tous  leurs  ef- 
forts pour  la  chercher , & arriver  jufqu’à 
elle.  Les  V olfques , d’un  côté , repouf- 
lent  fortement  le  Conful  ôc  les  Légions, 
de  l’autre  preilent  vivement  T empanius 
& fes  foldats.  Ceux-ci,  ayant  tenté  plu- 
fieurs  fois  , mais  toujours  inutilement , 
de  rompre  les  ennemis,  ôc  de  percer  juf- 
qu’au  gros  de  l’armée  , s’érant  emparés 
d’une  hauteur  , ils  s’y  rangent  en  rond, 
& fe  défendent  avec  un  courage , qui 
coûta  beaucoup  de  fa  ig  aux  ennemis. 
La  nuit  feule  mit  fin  à ce  combat.  Le 
Conful , de  fon  côté  foutint  toujours  & 
arrêta  l’ennemi  pendant  qu’il  y eut  un 
peu  de  jour.  Ilsfeféparérentdepartôc 

d’au- 
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d’autre  , fans  favoir  qui  avoir  remporté  An.  R. 
la  victoire  ; & la  fraieur  fut  fi  grande  aV.’j.c, 
des  deux  côtés , que  les  deux  armées , 410,. 
iè  comptant  chacune  vaincues  , & aiant 
laifïe  dans  leurs  camps  les  blcfTes  & 
une  grande  quantité  de  bagages  , fe  re- 
tirèrent fur  les  montagnes  prochaines, 

La  hauteur  cependant  demeura  afïîégée 
jufqu’au  milieu  de  la  nuit , que  ceux 
des  Volfques  qui  l’afliégeoient  appre- 
nant que  leur  camp  étoit  abandonné , 

& croiant  leur  armée  défaite  , fe  fau- 
vérent  où  ils  purent. 

Tempanius,  qui  ne  douroit  pas  que 
les  ennemis  ne  l’attaquaffent  de  nou- 
veau dès  que  les  téiiébres  feroient  dillî- 
pées , fut  bien  furpris  lorfqu’au  point 
du  jour  il  ne  vit  plus  ni  amis  ni  enne- 
mis. Il  ne  pouvoit  comprendre  ce 
qu’étoient  devenues  deux  grandes  ar- 
mées , qui  peu  d’heures  auparavant  oc- 
cupoient  toute  la  plaine.  Il  alla  d’abord 
lui-même  reconnoître  le  camp  des  Voll- 
ques , & enfuite  celui  des  Romains.  Il 
rencontra  par  tout  une  folitude  égale, 

& ne  vit  dans  l’un  & dans  l’autre  camp 
que  quelques  blefles  qui  n’avoient  pu 
fuivre  leur  corps  d’armée.  Il  palïà  de  là 
fur  le  champ  de  bataille  , qui  ne  lui  pré- 

fènta 
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feiita  que  des  morts  & des  mourans  , 
& cette  image  afFreufe  qu’on  y fencon- 
tre  le  lendemain  d’un  combat.  Emme- 
nant avec  lui  ce  qu’il  pouvoit  de  blef- 
fés  , & ne  fachant  quelle  route  le  Con- 
ful  avoit  prife,  il  marcha  vers  Rome 
par  le  chemin-  le  plus  court. 

Déjà  la  nouvelle  du  combat  malheu- 
reux , & du  camp  abandonné , s’y  étoit 
répandue  ; & avoic  jetté  une  confterna- 
t’on  générale  dans  toutes  les  familles. 
On  y déploroit  fur  tout  Li  perte  de  la 
Cavalerie, que  l’on  croioit  avoir  été  tail- 
lée toute  entière  en  pièces.  Le  Confiai 
Fabius  , crainte  de  furprilè  , dilpofà  des 
corps  de  gardes  aux  portes.  Un  gros  de 
gens  armés  qu’on  aperçut  de  loin , jetta 
une  nouvelle  fraieur  dans  la  ville , & fit 
craindre  que  ce  rie  fuffènt  les  ennemis. 
La  crainte  fe  changea  bientôt  en  une 
joie  inconcevable  , quand  on  eut  recon- 
nu que  c’érqient  ces  Cavaliers  mêmes 
qu’on  avoit  cru  morts.  Ce  ne  fut  qu’un 
cri  d’allégrefiè  dans  toute  la  ville.  Les 
mères  & les  femmes  tout  hors  d’elles- 
mêmes  & oubliant  les  bienféances  de 
leur  fexe , courent  à leur  rencontre , & 
le  vifage  baigne  de  larmes  embrafïènt 
tendrement  leurs  enfans  6c  leurs  maris, 

qu’elles 
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qu’elles  revoient  contre  toute  elpé- 

. . Avj.C 

Les  Tribuns  du  Teuple  marquèrent  410. 

ici  bien  à contrêtems  leur  acharnement 
contre  les  Patriciens.  Ils  avoient 
pellé  en  jugement  M.  Poftumius  & T.  nius  aux 
Quintius  , au  fujet  de  la*bataille 
Veies  perdue  par  leur  faute  quatre  ou 
cinq  ans  auparavant.  La  conjonéFire 
préfente  leur  parut  favorable  pour  ré- 
veiller cette  affaire.  Aiant  convoqué 
l’Afïèmblée , ils  repréfentérent  avec 
beaucoup  de  vivacité  &c  de  chaleur,  que 
la  faute  des  deux  Généraux  à Veies  é- 
tant  demeurée  impunie , avoit  donné 
lieu  à ce  qui  venoit  d’arriver  chez  les 
Volfques  , où  le  Conful  avoit  trahi  fon 
armée  , livré  au  carnage  les  plus  braves 
Cavaliers  qui  fuflènt  dans  les  troupes,  & 
abandonné  honteufèment  fon  camp.  U n 
des  Tribuns  , appellé  C.  * Villius  , fit 
appellerle  Cavalier  Tempanius,  &c  fin- 
terrogea  ai nfi  juridiquement  devant  tou- 
te l’Alïenblée.  T'émpanius  , je  vous  de- 
mande (i  vous  croiez.  que  le  Conful  Sempro- 

Titus 


♦ Le  texte  forte  C.  Ju- 
lius.Ler  Juiet  étaient  Pa- 
triciens , & far  confé- 
qiient  ne  feuvoient  fat 
an-  T;  ilf uns  dit  Penale. 


Sigonius  conje^lure  avec 
heancoup  de  vraifem- 
hiance  (juiifaut  lire  ici 
c:  Villiui. 
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R.  fjtHj  ait  donné  ta  bataille  dans  un  tems 
Q convenable  ^ qu^ilait  placé  un  corps  de  re- 
410.  ferve  pour  la  furetf^ des  troupes  y & qu^U 
ait  rempli  aucun  des  devoirs  t^un  bon  Con- 
ful  ? Je  vous  demande  encore  fi  cefl  de 
votre  chef , que  voiant  la . déroute  des 
Légions  vous  avez,  fait  mettre  pied  à 
terre  aux  Cavaliers  y & rétabli  le  com- 
bat ? Si  y lorfque  vous  & les  vôtres  avez, 
été  féparés  du  refle  de  t armée  le  Conful 
vous  a feceuru  en  perfonne  , ou  s’il,  vous 
a envoié  du  fecoursl  Si  le  lendemain  il 
vous  efi  venu  quelque  renfort  ? Si  cefi 
par  votre  courage  que  vous  & votre  trou- 
pe avez,  percé  dans  notre  camp  ? Si  vous 
y avez,  rencontré  ou  le  Conful  y ou  ar- 
mée i & fi  VOUS'  ne  l^avez.  pas  trouvé 
abandonné , avec  les  foldats  malades 
qu’on  y avoit  laijfés  ? f^ous  êtes  vrai  & 
fincére  : c^efi  votre  courage  feul  qui  a 
fauvé  l’armée.  Il  faut  xne  répondre  fur 
tous  ces  articles  de  bonne  foi , & fans 
rien  déguifer  y CT*  me  dire  aujjî  ou  efi 
Sempronius  y & oit  font  fes  Légions  ? Si 
vous  avez,  été  abandonné  y ou fi  c^efi  vous 
' qui  avez,  abandonné  le  Conful  ? Enfin  fi 
nous  avons  remporté  la  victoire , ou  fi  nous 
avons  été  vaincus  I 
La  conjonilure  étoit  délicate  & em- 

barrailàme 

I 


Digitized  by 


f ' 


C.  s.  Atrat.  Q.  F.  ViB.  Cons.  289  ■ 

barrafîànte  pour  un  foldat , qui  ne  vou-'A»** 
loit  ni  trahir  la  vérité  , ni  charger  fon  j C. 
Général,  La  * réponfe  de  Tempanius  410. 
fut  fimple  & iriliraire  , fans  aucun  or- 
nement , mais  pleine  de  bon  fens  & de 
dignité  : il  évita  également  &c  de  fe  fai- 
re valoir  lui-méme  , & d’accufer  ou  de 
rabaifîèr  les  autres.  Il  dit , ,, Qu’il  ne 
,,convenoit  point  à un  foldat  de  juger 
„dii  mérite  guerrier  de  fbn  Comm.an- 
„dant  : que  cet  examen  avoir  regardé 
„le  Peuple , quand  il  l’avoit  nommé 
„Conful.  Qu’ainfi  on  ne  lui  demandât 
,, point  ce  qu’il  penfoit  du  plan  & des 
„defïèins  de  Sempronius  pour  les  opéra- 
jjtions  de  la  guerre  , fur  quoi  il  s’imagi- 
„noit  que  les  plus  habiles  dans  l’art  mili- 
,, taire  pourroient  être  embarrafîes  à ré- 
„pondre:  que  pour  lui  il  ne  pouvoir  par-  • 

,,ler  que  de  ce  qu’il  avoir  vu , & qu’il 
„alIoit  en  rendre  compte.  Qu’avant 
„d’être  féparé  du  corps  de  l’armée  , il  • 

,, avoir  vu  le  Conful  combattre  à la  tê- 
„te  des  troupes,  les  exhorter,  & fe 
^porter  dans  tous  les  endroits  où  le  pé- 
j,ril  étoit  le  plus  grand  : qu’enfuite  , lui 
T'orne  //.  N 

* Adveriùs  hæc  Tem-  fuis  vana  claudibus, 
panii  oratio  Incompta  non.  criminc  allenft 
liii/Te  Jicitur  , ceterum  læta.  Lit’, 
militaritcr  gravis;  noh 
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As.  R.  le5  fiens  Tavoient  perdu  de  vue. 
ÀvVj.C.  cependant  par  le  bruit  & les  cris 
.jio.  >,il  avoir  jugé  que  le  combat  avoir  été 
„poufle  jufqu’à  la  nuit  ; & que  la  mul- 
jjtitude  des  ennemis  avoir  empéché 
,, qu’on  ne  pût  percer  jufqu’à  la  hauteur 
„qu’il  occupoit.  Qu’il  ne  favoit  pas 
,,où  étoit  l’armée  : qu’il  conjeéluroit , 
,jque,  comme  lui-même  dans  un  danger 
preflànt , s’étoit  défendu  lui  ôc  les 
„{îens  par  la  fituation  avantageufe  d’u- 
rne hauteur , le  Conful  auroit  cherché 
,,des  endroits  propres  à y établir  un 
„camp , pour  s’y  mettre  lui  6c  fon  ar- 
„mée  en  fureté.  Qu’il  croioit  que  les 
troupes  des  Volfques  n’étoientpas  eu 
,, meilleur  état  que  celles  des  Romains  : 
„que  la  nuit  avoir  jetté  un  voile  fur  les 
J, deux  armées , qui  les  avoir  également 
^empêchées  de  favoir,  ni  ce  qu’elles  ' 
J, dévoient  faire , ni  ce  que  les  ennemis 
„étoient  devenus.  ‘*Au  reûe  il  deman- 
da par  grâce  qu’on  ne  le  retînt  pas  da- 
vantage , aiant  un  extrême  befoin  de  re- 
pos pour  fe  remettre  de  fes  fatigues  , 6ç 
îe  faire  panfer  de  fes  blelïlires.  En  effet 
il  faloit  que  le  Tribun  eût  bien  peu  de 
rai  fon , d’arrêter , comme  il  fit , par  des 
interrogations  fi  peu  néceffàires  6c  11 

abfur- 
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abfurdes , un  foldat  fatigué  comme  ce- 
lui-ci  devoit  l’être.  Il  retourna  chez  lui  av'j.C. 
comblé  des  louanges  & des  applaudiflè-  4i«. 
mens  de  tout  le  Peuple , qui  admira  en- 
core plus  la  fageflè  & la  modération 
de  fa  réponfe,  que  la  valeur  & la  bon- 
ne conduite  avec  lefquelles  il  venoit 
de  combattre  les  ennemis  de  la  patrie. 

Mais  les  Tribuns  continuèrent  leur 
pourfuite'  contre  les  deux  Comman- 
dans  qu’ils  avolent  appellés  en  juge- 
ment. Comme  la  populace  étoit  fort 
affligée  de  ce  qui  venoit  de  fè  paflèr 
chez  les  Volfques  , & fort  mécontente 
dés  Généraux , Poftumius  fut  condan- 
né  à une  amende  : pour  Quintius , les 
belles  aélions  qu’il  avoit  faites  depuis 
le  malheureux  combat  de  Veïes , Ôc 
la  confidération  qu’on  eut  pour  fon 
père  Cincinnatus , & fon  grand-père 
Q.  Capitolinus , lui  fauvérent  cet  af- 
front : il  fut  renvoié  abfou. 

Le  Peuple  nomma  parmi  les  Tri-  Tempa- 
buns  du  Peuple,  Sex.  Tempanius  , 

A.  Selliusj  L.  Antiftius  , Sex.  Pompi-  i 
lius  , quoiqu’ils  fulîènt  abfens.  Ces  du  Pea-^ 
trois  derniers  étoient  les  principaux 
de  la  troupe  qui  avoient  accompagné 
Tempanius  dans  l’aélion  généreulé  que  . 

N 2 nous 
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An.  R.  nous  venons  de  raconter.  On  voit  ici 
v J C Peuple  eft  fenfible  au  mérite,  8c 

410,  qii’il  ne  tarde  point  à le  récompenfer. 
Le  courage  feul  *de  ces  quatre  foldats  a- 
V'^oit  brigué  pour  eux , puifqu’ils  étoient 
ablcns. 

Le  Confulat  n’aiant  pas  été  en  bonne 
odeur  cette  année-ci , on  nomma  pour 
la  fui  vante  des  T ribuns  militaires. 

An.  R.  L.  Manlius  Caritolinus,  8cc. 

Av.J.C.  t\  \ 1 J 1^  ' 

Des  le  commencement  de  1 année  , 

L.  Hortenfius  Tribun  du  Peuple  ap- 
pella  en  jugement  Sempronius  ConfuI 
de  Tannée  précédente.  Les  quatre  Col- 
lègues d’Hortenfius  que  j’ai  nommés 
auparavant  , le  prièrent  de  ne  pas  s’a- 
charner fur  leur  Général,  à qui  Ton  ne 
pouvoit  reprocher  que  là  mauvaife  for- 
tune. Comme  de  Tribun  paroilfoit  ne 
vouloir  point  fe  rendre  à leurs  prières, 
ils  lui  déclarèrent  que  s’il  perfiftoit 
dans  fa  réfolution,  ils  changeroient 
d’habit  avec  Taçcufé  , qu’ils  fe  pré- 
fenteroient  devant  le  Peuple  en  qua- 
lité de  fupplians,  ôc  qu’ils  implore- 
roient  fa  miféricorde  pour  un  Général 
qui  les  avoit  toujours  fort  bien  traités  , 

8c 
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& leur  avoit  tenu  lieu  de  père.  Hor-  An.  R. 
tenfius  ne  put  pas  tenir  davantage  con-  ^ 
tre  des  fentimens  fi  nobles  & fi  tou-4iÿ. 
chans.  Le  Feupie  Romain^  dit-il,  ne  ver- 
ra pas  fes  Tribuns  en  habit  de  fupplians 
^ daccnfés.  3^e  me  dé/î/ie  demapourfui- 
' te  contre  Sempronius , puifqiiau  moins  il 
afuy  pendant  jon  commandement^  Je  faire 
aimer  de  fes  Joldats  avec  tant  de  tendrejje. 

C’efl:  un  grand  mérite  en  effet , & une 
gloire  a laquelle  les  Généraux  ne  peu- 
vent trop  afpirer.  Le  Peuple  & le  Sé- 
nat admirèrent  également , & la  rendre 
reconnoiflànce  des  quatre  Tribuns , & 
la  facilite  avec  laquelle  Hortenfius  cé- 
da à de  fi  julles  prières. 

§.  I V. 

On  nomme  deux  nouveaux  Que  fleur  s pour 
l armee , qui  font  encore  choijis  du  nom- 
bre des  Patriciens.  FonEiions  de  la 
Qnejiure.  Sempronius  condanné  à une 
amende.  Tejlale  accufée  er*  ju(lijiée, 
Confpiration  des  efclaves  étoufée  dans 
fa  naijjdnce.  JLefintelligence  des  Cé- 

3 néraux 

Nec  pietas  quatuor  genium,  pariter  Plcbi 
Tribunoruni  j quam  Patriuiiftjuc  gratior 
Hortenfii  tam  placabi-  fuit.  iJv. 
le  àd  judas  preces  in- 
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néraux  fttivie  de  leur  défaite , ejui  efl 
réparée  par  le  Diélatenr,  PofiumiHs, 
efi  lapidé  par  fon  armée.  Punition  de 
ce  raeurtre.  Diverfes  hrouilleries  & 
guerres.  Les  Plébéiens  parviennent  a 
la  Q^flure.  Guerres  contre  les  Folfques. 
Nouveaux  troubles  dans  la  Républi^ 
epue.  La  paye  de  infanterie  Romaine 
établie  pour  la  première  fois.  Siège  de 
Feies  commencé. 

i 

An.  R.  Numebius  Fabius  Vibulakus. 
Av*j  C Quintius  Capitolinus. 

4i3.  _ , 

Lii/.IV.  II  ne  fe  pafîà  rien  de  bien  confidera- 

^^On*  dehors  fous  ces  Confuls  : mais  il 

nomme  y beaucoup  de  mouvement  au  de- 
tiiux  dans , & l’on  juge  bien  que  ce  fut  de  la 
part  des  Tribuns  du  Peuple. 

Quef.  Jufques-  la  il  n y avoir  eu  que  deux 
teurs  Quefteurs,  dont  les  fonélions  étoient 

f’année  ^ avoient 

cjui*'font  toujours  été  tirés  du  corps  des  Patri- 
encore  ciens.  Les  Confuls  propoférent  d’en 
choifis  créer  encore  deux  autres,  qui  fuivroient 
bire^des  toujours  les  Confuls  & les  Généraux  à 
Pjtri-  l’armée  , & dont  le  miniflére  ne  feroit 
ciens.  q^g  pour  la  guerre.  Les  Tribuns  ne 
rejettérent  pas  cette  propofition , mais 

ils 
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ils  demandèrent  qu’une  partie  des  Quef- 
teurs  fut  tirée  d’entre  les  Plébéiens.  Le  A'^J.C. 
Sénat , après  de  grandes  di (putes , con-  41U. 
fentit  qu’on  en  u(at  à l’égard  des  QueF 
teurs  comme  on  avoir  fait  à l’égard  des 
Tribuns  militaires,  & qu’il  fut  libre  au 
Peuple  de  les^hoifir  indifféremment 
parmi  les  Patriciens  & les  Plébéiens. 

Mais  cette  condefcendance , quoiqu’el- 
le coûtât  beaucoup  au  Sénat , ne  fatisfit 
pas  les  Tribuns.  Inftruits  par  ce  qui  ar- 
rivoit  dans  l’deéiion  des  Tribuns  mili- 
taires , ils  vouloient  qu’on  ordonnât 
qu’il  faudrot  nécelïàirement  tirer  les 
Quedeurs , noitié  des  Patriciens , moi- 
tié des  Plébéiens.  Le  Sénat , pour  ter- 
. miner  plus  fxilcment  cette  affaire , fbu- 
haitoit  fort  «u’on  procédât  à l’éleélion 
des  Confuls  : car  le  tems  des  Comices 
étoit  arrivé.  Il  faloit  pour  cela  qu’il 
donnât  un  3écret.  Les  Tribuns  s’y 
oppofoient. 

Les  Conüls  étant  fortis  de  charge, 
on  en  vint  à in  interrègne  , qui  dura  un 
tems  confidéable,  par  les  nouvelles  dif- 
ficultés qui  sélevoient  tous  les  jours,  & 
qui  fe  pouflaent  fort  vivement  de  part 
& d’autre,  infin,  fur  les  remontrances 
de  L.  Papiriis  Mugillanus,qui  avoit  été 

N ^ nom-  • 
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An.  R.  nommé  Interroi  après  beaucoup  d’au- 
ÀV’j  C convint  d’un  accommode- 

418.  * * nient , où  chaque  parti  fembloit  relâ- 
cher quelque  chofe  de  fes  prétentions.  II 
portoit , que  les  Sénateurs  foufFriroient 
qu’on  nommât  des  Trbuns  militaires  à 
la  place  des  Confuls  ; &^ue  les  Tribuns 
du  Peuple  ne  s’oppoferoient  point  à ce 
que  les  quatre  Quefteur;  fuflèiit  choifis 
indifféremment  dans  les  deux  Ordres. 

On  commença  par  la  nomination  des 
' Tribuns  militaires.  Ils  fur?nt'tous  pris 
d’entre  les  Patriciens.  Ce  firent 

L.  Quintius  Cincin:>iatüs  IIL. 
Avj.C.  Sex.  Furius  Medullinus  il.  ! 

-117.  M.  Manlius.  . 

A.  Seaipronius  Atratinus. 

On  procéda  enfuite  à l’éleélion  des 
' Quefteurs.  Sempronius  prTida  à l’ Af- 

femblée  qui  fe  tint  pour  ce  Ljet.  Parmi 
plufieurs*  Plébéiens  qui  fè  préfentérent 
pour  demander  cette  charge , étoient  le 
fils  d’Antiflius  ôc  unfréredePompilius, 
tous  deux  Tribuns  du  Peiple.  Leur 
crédit  étoit  grand,  la  brigue  ut  violente, 

& ils  n’omirent  rien  pour  ivoir  l’hon- 
ueur  d’être  les  prerniers  quj  euffent  fait 

entrer 
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entrer  la  Quefture  dans  l’Ordre  des  Plé-  An.  R. 
beïens,  en  la  fefant  tomber,  l’un  fur  fon  j.C. 
fils,  l’autre  fur  fonfrëre.  Ils  n’obtinrent  4 17. 
pourtant  rien,  & le  Peuple  ne  put  s’em- 
pêcher de  leur  préférer  des  Nobles,  dont  • 
il  avoitvù  les  pères  & les  aieux  remplir 
ai'ec  éclat  la  dignité  de  Conful. 

Pour  lors  les  Tribuns  entrèrent  en  fu- 
reur, fur  tout  ceux  qui  fe  trouvoient  per- 
fonnellement  blelïes  par  ce  refus  inju- 
rieux. Ils  ne  comprenoient  point  corn- 
„ment  le  Peuple,fans  être  touché,  ni  des 
„fervices  qu’ils  lui  avoient  rendus , ni 
„des  mauvais  traitemens  qu’il  avoir  re- 
„çusdes  Sénateurs  , ni  des  prières  inf- 
„tantes  de  deux  de  fes  Tribuns  pour  un 
,,fils  & pour  un  frere,  ni  du  plaifir  de  fè 
mettre  en  pollèflîon  d’une  nouvelle  di- 
„gnité  qui  lui  étoit  offerte,  avoir  pu  re- 
„fufèr  opiniâtrement  de  gratifier  quel- 
_,,que  Plébeïen  , non  feulement  du  Tri- 
j,bunat  militaire  , mais  encore  de  la 
,,Quefture.‘^  Ils  s’écrioient  qu’il  y avoir  Sempro- 
eu  infailliblement  de  la  fupercherie  dans  nius 
le  raport  des  fuffrages  , & qu’il  en  faloit 
faire  rendre  compte  a hempromus  qui  amende 
les  avoir  comptés.  Mais  comme  c’étoit 
un  homme  d’une  probité  avérée,  que  fon 
innocence  la  dignité  dont  il  étoit  ac- 

N 5.  tuel- 
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An.  R.  tuellement  revécu  mettoient  hors  d’at- 
teinte,  ils  tournèrent  toute  leur  indigna-' 
417.  tion  contre  C.  Sempronius  fon  parent. 

' Ils  firent  revivre  l’affaire  de  la  dernière 
" "bataille , & l’appellèrent  en  jugement 
devant  le  Peuple.  Quelques  efforts 
que  firent  les  Sénateurs  pour  le  l'auver  , 
ils  ne  purent  empêcher  qu’il  ne  fût  con- 
danné  à une  amende. 

DESCRIPTION  fommairc  des 
fondions  de  la  Q^finre. 

Queffeur  efl:  proprement  ce  que  nous 
appellerions  Trèforier.  L’ètymologie 
» de  ce  nom  eff  un  mot  Latin  qui  figni- 
fie  chercher  , parce  que  la  recherche  des 
revenus  publics  , & quelquefois  celle 
des  crimes  , ètoient  confiées  aux  foins 
des  Quefteurs. 

On  n’en  créa  d’abord  que  deux,  dont 
Igs  fonélions  ètoient  renfermées  dans  la 
ville.  On  ne  convient  pas  du  tems  de- 
leur  établiflement.  La  plus  commune  o-~ 
pinion  la  place  fous  le  régne  de  Tullus 
Hoftilius , ou  fous  le  Confulat  de  Valé- 

rius^ 

» Quællores  à quar-  pecunias , & maleficia.. 
rendo  dicti  lunt,  qui  Varrolib.d^.deling.lat. 
«onquirerent  publicas 
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rius  Publicola  la  première  année  après 
l’ekpulfion  des  Tarquins.  Il  y avoir  deux  j c. 
Quefteurs:  on  les  renouvelloit  chaque  41 7. 
année.  Ils  étoient  tirés  du  corps  des 
Patriciens: 

Ce  furent  les  Quefteurs  qui  appellé-  uv.  II. 
rent  en  jugement  devant  le  Peuple  Sp.  41  • 

Cafïîus , (c’eft  où  Tite-Live  parle  des 
Queileurs  pour  la  première  fois)  & qui  ût/.ivi  % 
aceuférent  aufll  M.  Volfcius.  ' 43-  ) 

Aux  deux'Quefteurs  pour  la  ville,  qui 
jufques  - là  avoient  été  choifis  par  les 
Rois,  félon  le  fentiment  de  ceux  qui  en 
attribuent  l’inllitution  à Tullus  Hofti- 
lius,  & enfuite  parles  Confiais;  on  en  a- 
jouta  deux  pour  le  dehors  & pour  le  mi- 
niftére  de  la  guerre,  l’an  de  Rome  534. 

Le  Peuple  obtint  que  dans  la  fuite  les 
Quefteurs  pourroient  être  tirés  du  corps 
des  Plébéiens  comme  de  celui  des  Pa- 
triciens. . 

Les  Quefteurs  de  la  ville  étoient  char- 
gés du  foin  & de  la  garde  du  Tréfor  pu- 
blic , appellé  Ærariumy  qui  étoit  dans  le  ; 
temple  de  Saturne.  Ils  y dépofoient  les 
fommes  que  les  Fermiérs  du  Peuple  Ro- 
main remette ient  entre  leurs  mains,  cel- 
les qui  provenoient  de  la  vente  des  dé- 
pouilles Élites  furies  ennemis,  & en  gé- 

N C néral 
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An.  R.  néral  tous  les  revenus  publics.  Ils  te-  i 

Av  J C régître  exa<îl  des  recettes  & 

417.  des  dépenfes,  & ne  délivroient  aucune  < 
fomme  que  fur  Tordre  du  Sénat  & des 
Confuls.  Quand  on  étoit  prêt  d’entrer 
en  campagne  , ils  tiroient  les  drapeaux 
du  Tréfor  public  où  on  les  gardoit , oc 
les  fefoient  porter  auConfuI.C’étoireux 
aulîî  que  la  République  chargeoit  du  foin 
de  loger  les  AmbafTàdeurs,  de  leur  four- 
nir tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  , ôc 
de  leur  donner  à leur  départ  les  préfens 
ordonnés  par  le  Sénat. 

Les  Quellcurs  du  dehors  furent  créés,  , 
comme  nous  Tavons  dit , pour  le  » fervi-  t 
, ce  de  la  guerre.  Ils  étoient  chargés  de  la 
Caifle  militaire  , & accompagoient  les 
Confuls  & les  Généraux  à Tannée,  pour 
tenir  compte  des  dépouilles  des  enne- 
mis , pour  vendre  le  butin  , ôc  fur-tout 
pour  prendre  foin  des  vivres  Ôc  de  la, 
îùbfiftance  de  Tannée. 

Il  n’y  en  eut  que  deux  d’abord.  Le 
nombre  en  augmente  à proportion  des 
conquêtes  du  Peuple  Romain.  On  en 
envoioit  un  dans  chaque  province  avec 

le 

* Utprjptcrduosur-  lia  belli  praefto  effent. 
banos  cjusltores  , duo  Liv.  IV.  4J. 
conlulibus  ad  mlnifie- 
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le  Prêteur,  excepté  la  Sicile  qui  en  avoir  An.  K,, 
deux,  parce  qu’elle  étoit  divifée  en  deux  A^j^c,. 
parties:  l’u  1 réfidoità  Ldybe'e,  l’autre  à 417. 
Syracule,  Outre  la  caille  militaire  dont 
ils  étoient  chargés  , c’étoit  entre  leurs 
mains  que  les  Fermiers  du  Peuple  Ro- 
main remettoient  tous  les  revenus  qu’il 
tiroit  des  provinces  , Ôc  ils  les  fefoient 
porter  à Rome  pour  être  dépofés  dans  le 
Tréfor  public.  Quelquefois,  enl’abfen- 
ce  du  Préteur  , le  foin  d’adminiftrer  la 
Juftice,  ôc  même  de  commander  l’ar- 
mée leur  étoit  confié. 

On  tiroit  au  fort  les  différens  dépar-  ' 
temens  entre  les  Quefteurs  , foit  pour 
la  ville  , foit  pour  l’Italie , foit  pour  les. 
provinces. 

La  Quefture  n’étoit  point  une  des 
grandes  charges  de  l’Etat , mais  » le 
premier  degré  pour  y.  parvenir.  On 
n’y  entroit  ordinairement  qu’après  dix 
années  de  fervice,  c’efl-à-dire  à peu 
près  à l’âge  de  vingt-fept  ans. 

Je  ne  croi  pas  pouvoir  mieux  termi- 
ner cette  petite  digreflîon  fur  la  Queflu- 
re  que  par  un  bel  endroit  de  Cicéron , 
où  il  marque  les  difpofitions  avec  lef- 
quelles  il  entra  dans  cette  charge.  A- 

près 

primus  gi;a4us 
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Av.J.C. 

417. 


près  “ avoir  pris  les  dieux  à témoin  de  la 
fincérité  des  l'entimens  qu’il  vaexpofcr: 
«Dans  tous  les  emplois , dit-il,  dont  le 
«Peuple  Romain  m’a  honoré  jufqu’ici , 
«j’ai  cru  être  engagé  par  les  liens  les  plus 
«facrés  de  la  religion  à en  remplir  digne- 
oment  tous  les  devoirs.  Lorfqu’on  m’a 
«fait  Quefleur , j’ai  regardé  cette  digni- 
«té,  non  comme  un  préfent  dont  on  me 
«gratifioit , mais  comme  un  dépôt  que 
«l’on  confioit  à ma  vigilance  & à ma  fi- 
ndëlité.  Quand  depuis  on  m’a  envoie'  gé- 
«rer  la  Quefture  dans  la  Sicile,  je  me  fuis 
«imaginé  que  tous  les  yeux  étant  tour- 
«nés  fur  moi , ma  perfonne  & ma  Que- 
allure  alloient  être  expofées  fur  un  grand 
«théâtre  à la  vue  de  tous  les  peuples , à 
«qui  j’étois  donné  en  fpeélacle  ; & dans 
«cettte  penfée  je  me  fuis  interdit , non- 
«feulement  les  plaifirs  criminels  qu’en- 

«traî- 


• O dii  immortales..  trarer.  Itaquxftor  fum 
ita  mihi  meam  volun-  fadiis,  ut  [xrihi  hono- 
tatem  fpeniquc  reli-  rem  îllum  non  tam  da- 
quæ  vit»  veftra  populi-  tum  quàmcreditum  ac 
que  Romani  exifti-  commifTum  putarem. 
matio  comprobet  > ut  Sic  obtinul  quxfluram 
ego,  quo&  adhuc  milii  in  provincia,  ut  om- 
magiflratus  populus  nium  ocuios  in  me  u-- 
Romanus  manaavit,(ic  num  conjeéto*.  arbitra^ 
eos  accepi  : ut  me  om-  rer  : ut  me  qt.ælluram- 
niûm  officiorun  obf-  que  meam  quafi  in  ali- 
tringi  reiigione  arbi-  qw  orbir  teir*  thwk- 
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atrament  les  grandes  paffions,  mais  ceux  An.  R. 
«mêmes  qui  font  les  plus  légitimes,  & ^ 

«qui  paroiflènt  les  plus  nécelïàires.n  II  4 17. 
feroit  bien  k fouhaiter  que  tous  les  Ma-  . 
giftrats  entrailènt  dans  les  charges  avec 
de  pareilles  difpofitions. 

La  même  année  où  le  nombre  des  Veftale 
Quedeurs  futaugmenté  , Poiiumia,  une 
des  Vellales  fut  aceufée  d’avoir  manqué  gée. 
à fon  vœu  de  chafleté.  Un  * trop  grand 
foin  de  fa  parure , & des  manières  trop 
libres  pour  une  perfonne  confacrée  par 
état  à la  Virginité,  l’avoient  fait  foup- 
çonner  de  ce  crime  non  fans  quelque  fon- 
dement apparent.  Elle  fe  défendit,  & le 

juftifia.. 


tro  verfari  exiilima- 
rein}  ut  otnnia  femper, 
qux  jucunda  videntur 
efTc,  non  modô  his  ex- 
traordinariis  cupidita- 
tibusjfed  etiam  ipfi  na- 
tiirx  ac  necelEtatl  de- 
negarera.  Verr.7.  «.JJ. 

» Poftumiaj  virgo  Vc- 
ftalis , de  incettu  cau- 
fam  dixit  > crimine  in- 
ooxia  i ob  * fufpîcio- 
nem  propter  cultum  a- 
mceniorem,  ingenium- 
que  liberius  quàm  vir- 
ginem  decet,paruin  ah- 
norrens  fainair.^^Am- 

pliatatn^eiade  at^folu* 


tain  pro  collegil  fen- 
tentia  ,Pontifextnaxi- 
mus  abftinere  jocis , 
colique  fanfté  potiùs 
quàm  feitè  juffit.  Liv. 

’'‘Ob  fufpicionem  &e. 
Cette  Latinité  a été  fuf- 
peÜe  à Gronovius.il  litz 
ab  fufpicione...  parum 
abhorrens.  Eam  &c. 

Ampiiata  Par 
/’Ampiiationion  ordon- 
nait ^ue  l’inJlruCiion  dtt 
ÿroch  fût  recommencée 
tout  de  nouveau^  que  la 
caufeftu  flaidée  une fé- 
condé OH  une  troifteme 
foit._ 
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An.  R.  juflifîa.  Oa  ordonna  d’abord  un  nouvel 
Avj  C.  puis  , après  qu’on  l’eut  déclaré 

417.  innocente,  le  Grand  Pontife  l’avertit  de 
prendre  à l’avenir  des  manières  plus  fé- 
rieufes,  & moins  enjouées  ; & de  fè  pi- 
quer dans  fa  parure  de  modeflie,  plutôt 
que  <i’élégaîice  & de  bon  goût. 

Ceux  de  Capoue  fe  rendent  maîtres 
de  la  ville  de  Cumes  , qui  avoir  été  juf- 
ques-là  tenue  par  des  Grecs. 


An.  R. 
^ 

Av.J.C. 

416 

Liv.  IV. 

4^-4P. 

Confpi- 
ration 
des  Ef- 
claves  é- 
toufFéc 
dans  fa 
naifTan- 
ce. 


Am.  R. 

Av.J.C. 

41Î. 

Mcfin- 


Agrippa  Menenius  Lanatus,  &c. 

Les  Efclaves  forment  une  confpira- 
tion  pour  mettre  le  feu  à divers  quar- 
tiers de  la  ville , dans  ledefleinde  s’em-- 
parer  du  Capitole  pendant  qu’on  feroit 
occupé  à l’éteindre.  J upiter,  dit  Tite-Li- 
ve  , détourna  l’effet  d’un  fi  criminel  def- 
fein:  caries  Romains rapportoient  tout 
à la  Divinité.  Deux  d’entre  les  Efclaves 
découvrirent  la  conjuration.  On  leur 
donna  pour  récompenfe  la  liberté  avec 
une  fomme  afîèz  confidérable  pour  ces 
tems-là;  & les  plus  coupables  furent  pu- 
nis. 

L.  Sergius  Fidenas. 

M.  Papirius  Mugillanus. 

- C.  Servilius. 

\ 

I.a  guerre  de  la  part  des  Eques  étoit: 

’ deve- 
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devenue  comme  annuelle.  Ceux  de  La- 
vique  fe  joignirent  à eux.  Le  Sénat  or-  j q. 
donna  que  deux  des  Tribuns  militaires  415. 
marcheroient  contre  les  ennemis , ôc 
que  le  troifieme  refteroit  à la  ville  pour 
la  gouverner.  C’étoit  le  fort  qui  devoir  raux,  fui- 
décider  de  ces  fonélions.  Perfonne  ne  ^ 
vouloir  fè  charger  de  ce  dernier  dépar-  fa;te,quî 
tement,  comme  peu  honorable  ; ôc  cha-  eft  repa- 
cun  fe  croioit  plus  capable  que  les  autres 
de  commander  les  troupes.  Comme  au- 
cun  ne  vouloir  céder,  Q.  Servilius  , pè- 
re de  fun  d’eux,  {è  leva,  & dit:  Pui/cjuc 
•vous  ne  reff^ettez^  ni  te  Sénat , ni  la  Répu- 
blicjue  , L’autorité  paternelle  vuidera  vo- 
tre dîfpute.  Mon  fils , fans  cjHon  tire  au 
fort , prendra  foin  de  la  ville.  Je  fouhai- 
te  ^ue  ceux  qui  défirent  fi  fort  a être  char- 
gés du  commandement  des  armées  , y fafi- 
fent  paroitre  toute  la  prudence  & Cunion 
Tucejfaires  pour  y réuffir.  1 

Ce  difcours  marque  jufqu’où  alloit  le 
pouvoir  des  pères  fur  leurs  enfans,  con- 
llitués  même  en  dignité , & combien  il 
étoit  refpeélé  à Rome.  On  ne  jugea  pas 
à propos  de  faire  les  levées  dans  toutes 
les  Tribus  : on  en  tira  feulement  dix  au 
fort , dont  la  Jeunedc  fut  enrôlée.  A- 
pxès  quoi  les  deux  Tribuns  partirent. 

La 
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A K.  R.  La  mefmtelligence  qui  avoit  déjat 

^ commencé  à paroitre  ehtFeux  dans  la 
41  J.  ’ ‘ ville,  éclata  bien  plus  dans  le  camp , fon- 
dée toujours  fur  le  même  principe  y 
c’efl:-à-dire  fur  une  haute  eftime  que 
chacun  d’eux  avoit  de  fk  propre  capaci- 
té, & fur  le  defir  de  commander  feuh 
Ils  ne  penfoient  jamais  de  même,  & fou- 
tenoient  chacun  leur  fentiment  avec  opi- 
niâtreté. Chacun  vouloir  que  (es  avis 
lèuls  fuffènt  fuivis , & fes  ordres  exécu- 
tés. Ils  avoient  un  fouverain  mépris  l’un 
pour  l’autre  , & ne  convenoient  qu’en 
ce  point.  La  défunion  alla  fi  loin,  qu’il 
falut  que  les  Lîeutenans  leur  remontraf- 
lent  avec  force  que  les  chofes  ne  pou- 
vt)ient  pas  fubfider  fur  ce  pied-là,  & leS' 
obligeaflènt  à partager  l’autorité , en 
commandant  chacun  fon  jour  alternati- 
j vement. 

Quand  on  apprit  ces  nouvelles  à Ro- 
me , Servilius,  à qui  l’âge  & les  emplois 
avoient  donné  une  grande  expérience  , 
pria  les  dieux  de  ne  pas  permettre  que 
la  difcorde  des  Tribuns  devînt  funede  à 
la  République;  & prévoiant  qu’on  étoit 
menacé  d’un  grand  échec , il  preflà  fon 
fils  de  tenir  des  levées  toutes  prêtes. 

Il  ne  fe  trompoit  pas..  Sergius  , un 

jour 


'Digirzed  b/'C 


L.S.  Fidenas,  &c.  Trib. M.  307 

jour  qu’il  commandoit,  voiant  que  les 
ennemis  s’étoient  renfermés  dans  leurs  avJ.C^ 
retranchemens  , & ils  l’avoientfait  ex-  4«5» 
près  pour  l’y  attirer,  crut  que  c’étoit  par 
crainte  , & il  s’avança  jufqu’au  camp , 
dans  l’efpérance  de  s’en  rendre  maître. 

A peine  y fut-il  arrivé , que  les  ennemi? 
fortant  tout-à-coup  de  leurs  retranche- 
mens, attaquèrent  les  Romains  avec  tou- 
tes leurs  forces,  & les  pourfui vant  vive- 
ment dans  la  vallée  qui  étoit  en  pente,  ils 
en  firent  un  grand  carnage.  A peine,  ce 
jour-là  même , les  Romains  purent-ils 
conlèrver  leur  camp.  Mais  le  lendemain, 
fe  voiant  déjà  envelopés  de  plufieurs  cô- 
tés par  les  Eques  , ils  l’abandonnèrent 
honteufement.  Les  Généraux,  les  Lieu- 
tenans,  ce  qu’il  y avoit  de  meilleures 
troupes  autour  des  drapeaux  , fe  retirè- 
rent à T ufcule.  Les  autres,  fe  répandant . 
dans  la  campagne , arrivèrent  par  divers 
chemins  à Rome , où  ils  repréfentérent 
la  défaite  bien  plus  grande  qu’elle  n’é- 
toit  en  effet. 

Il  y eut  moins  d’allarme  à Rome , 
parce  qu’on  s’y  étoit  en  quelque  forte 
attendu  , & parce  que  le  Tribun  mili- 
ta’re  avoit  préparé  de  nouvelles  forces. 

O i apprit , par  les  courriers  qu’il  avoit 

envoies 
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308  ServiliusPriscus,  Dictât. 
envoyés  pour  reconnoitre  l’érat  de  l’ar- 
mée , que  les  Généraux  & les  troupes 
étoient  à Tufcule,  & que  l’ennemi  étoit 
encore  dans  le  même  camp.  Mais  ce  qui 
ralfurale  plus  les  efprits,  fut  la  nomina- 
tion de  Servilius  Prifcus  pour  Diélateur 
faite  par  ordre  du  Sénat.  Il  prit  pour 
Général  de  la  Cavalerie  fon  fils  l’un  des 
Tribuns  militaires , &c  par  lequel  il  a- 
voit  été  nommé  lui-même  Diélateur^ 
D’  autres  pourtant  difent  que  ce  fut  A- 
hala  Servilius  qui  en  cette  occafion  fut 
choifi  Général  de  la  Cavalerie. 

Le  Diélateur  partit  avec  la  nouvelle 
armée  , & y ayant  joint  celle  qui  étoit 
à Tulcule  , il  alla  camper  à deux  milles 
de  l’ennemi.  L’heureux  fuccès  avoit  fait 
paffèr  chez  les  Eques  la  fierté  & la  né- 
gligence , qui  auparavant  avoient  paru 
dans  les  Généraux  Romains.  Le  Dic- 
tateur , au  commencement  du  combat , 
aiant  envoié  d’abord  fa  Cavalerie  contre 
les  premiers  rangs  des  ennemis,  elle  les 
mit  bien-tôt  en  defiordre.  Il  fit  marcher 
enfuite  les  Légions  , & trouvant  un  en- 
feigne  qui  tàrdoit  à s’avancer , il  le  tua 
de  fa  propre  main.  L’ardeur  des  trou- 
pes Romaines  fut  fi  grande,  que  les  E- 
ques  ne  purent  foutenir  leur  attaque,  &' 

s’en- 
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s’enfuirent  dans  leur  camp  , dont  la  pri- 
fe  coûta  encore  moins  de  tems  & de  aV.J.C 
peine  que  le  combat  qui  avoit  pourtant  41  j. 
duré  peu.  Le  Dictateur  accorda  tout  le 
butin  au  foldat.  La  Cavalerie , qui  avoit 
été  à la  pourluite  des  fuiards,  a)"ant  rap- 
porté que  tous  ceux  de  Laviquc , ôc  une 
grande  partie  des  Eques , s’étoient  reti- 
rés dans  cette  ville , l’armée  y marcha  le 
lendemain.  La  place  fut  prife  par  efca- 
lade  , &c  livrée  au  pillage. 

Le  Diélateur  , aiant  ramené  fon  ar- 
mée viélorieufe  à Rome,  abdiqua  fa 
Magiflrature  huit  jours  après  l’avoir  re- 
çue. Le  Sénat,  avant  que  les  Tribuns 
parlaflènt  de  partage  de  terres  , ordonna 
fort  à propos  qu’on  enverroit  à Lavique 
une  Colonie.  Quinze  cens  citoiens  y 
palïèrent  ; & on  leur  diflribua  deux 
arpens  de  terre  à chacun. 

A.  Menenius  Lanatus  IL  ôcc. 

An.  R. 

A.  SeMP.  AtRATINUS  III.  &C.  Av.'j.C. 

414. 

Pendant  ces  deux  années  le  dehors 
fut  tranquille  : deux  Tribuns  du  Peu-  av.J.C. 
pie,  Mécilius  & Métilius  , excitèrent 41  J. 
quelques  mouvemens , en  propofanc 

une 
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Aw.  R.  une  Loi  pour  le  partage  des  terres 

Vi-  ' i> 

Av.J.C,  appartenantes  au  public  : c etoit  1 ap- 
413.  pas  ordinaire  dont  les  Tribuns  les 
Difj)utes  p|u5  féditieux  leûroient  le  Peuple.  Ils 

au  luiet  * . 1 r • • 

du  parta- manquoient  pas  de  taire  revivre 
ge  des  cette  ancienne  prétention  quapd  ils 
terres,  youloient  inquiéter  le  Sénat , & en 
arracher  quelque  nouveau  privilège. 
Mr.  l’Abbé  de  Vertot  expofe  fort  net- 
tement le  fonds  & la  caufe  de  ces  dif- 
putes , qui  reviennent  fi  fouvent  dans 
l’Hiftoire  Romaine  , Ôc  les  difficultés 
infurmontables  qui  fe  troilvoient  dans 
un  partage  de  terre  : je  ne  ferai  que 
le  .copier. 

Rome  , bâtie  fur  un  fond  étranger , 
& qui  dépendoit  originairement  de  la 
ville  d’Aïbe , n’avoit  prefque  point 
de  territoire  qui  n’eut  été  ‘conquis 
l’épée  à la  main.  Les  Patriciens , & 
ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part 
au  Gouvernement , en  avoient  d’a- 
bord pris  quelques  cantons  à cens  & 
à rente;  puis  ils  s’étoient  approprié 
ce  qui  étoit  le  plus  à leur  bienféance, 
& ils  s’en  étoient  fait  une  efpéce  de 
patrimoine.  Une  longue  prefeription 
avoit  couvert  ces  ufurpations , & il 
«ût  été  bien  difficile  de  déméler  les 


ancien- 
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anciennes  bornes  qui  féparoient  ce  ^ 

qui  appartenoit  au  Public  , du  domai-  ç 

ne  qu’on  avoir  accordé  à chaque  par-  413. 
ticuliér. 

Cependant  les  Tribuns  prétendoient 
dépofleder  de  ces  fonds  les  anciens 
propriétaires  , & qui  avoient  même 
élevé  des  bâtimens  fur  ces  terres.  Une 
recherche  fi  odieufe  confternoit  les 
premières  Maifons  de  la  République. 

Le  Sénat  s’aflèmbla  plufieurs  fois  pour  ' 
trouver  les  moiens  de  faire  échouer 
des  propofitions  fi  dangereufes.  On 
dit  qu’Appius  Claudius , quoique  le 
plus  jeune  & le  dernier  du  Sénat , ou- 
vrit un  avis  qui  ne  fut  pas  defagréa- 
ble  à là  Compagnie.  Il  dit  „que  ce 
,,n’étoit  que  dans  le  Tribunat  même 
„qu’il  faloit  chercher  des  relîôurces 
,, contre  la  tyrannie  des  Tribuns. 

,, Qu’il  n’étoit  queftion  pour  cela  que 
,,de  gagner  un  feul  de  ces  Magiflrats 
^Plébéiens  , qui  voulut  bien  , par  fon 
jjOppofition , empêcher  les  mauvais 
„delîèins  de  fes  Collègues.  Qu’il  fa- 
,,loit  s’adreflèr  aux  derniers  de  ce 
^Collège.  Que  ces  hommes  nou- 
veaux  dans  les  affaires  , Sc  jaloux 
5;de  l’autorité  que  Mécilius  & Méti- 

>;lius 

i • : . 
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-An.  H.  „|ius  s’artribuoient , ne’ feroient  pas 
Q „infenfibles  aux  careffès  du  Sénat  ; 

413.  >y^  peutêtre  ils  foiirniroient  leur 

jjoppofition,  i'eulemeat  pour  le  faire 
‘ ,, valoir  , ôc  pour  faire  quelque  figure 

' ,,dans  le  Gouvernement. 

Cet  avis  fut  approuvé  tout  d’une 
voix , 6c  on  loua  hautement  Appius 
de  n’avoir  pas  dégénéré  de  la  vertu 
de  les  ancêtres.  Ceux  des  Sénateurs  qui 
avoient  quelque  liaifon  avec  les  Tri- 
buns du  Peuple  , s’infinuent  dans  leur 
confiance , leur  repréfentent  la 

,,confufion  où  ils  vont  jetter  l’Etat , 
y, 6c  chaque  famille  en  particulier  , s’il 
,,faut  entrer  dans  une  difcufïïon  im- 
,,menfe  pour  déméler  quelles  font 
,,!es  terres  concédées  par  Romulus  , 
,,quelles  font  celles  qui  ont  été  en- 
,, fuite , pendant  l’eipace  de  trois  cens 
J. ans , acquifes  fur  les  voifins  de  la 
,,Républiaue , & que  des  particuliers 
„ont  acquifes  en  différens  fiécles.  Que 
„le  projet  d’une  Loi  qui  établiroit  une 
,, égalité  parfeite  dans  la  fortune  de 
,,tous  les  citoiens,  ruineroit  la  fubor- 
jjdination  fi  nécefïàire  dans  un  Etat  , 
que  les  riches  , foit  Patriciens  foit 
,,Plebe’iens  , ne  fe  lailïèroient  pas  dé- 

,,pouiller 
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«pouiller  fi  aifément  du  bien  qu’ils  a- 
«voient  hérité  de  leurs  ancêtres , ou  av.  J,C. 
«qu’ils  avoient  acheté  de  bonne  foi  des  413* 
«légitimes  poflèflèurs  ; & qu’infaillible- 
«ment  une  recherche  fi  injufte  exciteroit 
«une  guerre  civile,  & couteroit  peut-ê- 
«tre  le  plus  pur  fang  de  la  République.» 

Enfin , à force  de  prières  & d’inftances, 
ils  agirent  fi  heureufement , que  des  dix 
Tribuns  ils  en  gagnèrent  fix  , qui  s’op- 
poférent  à la  publication  de  la  Loi. 

Mécilius  & fon  Collègue  , outrés  de 
voir  fortir  l’oppofition  de  leur  propre 
Tribunal  & de  leur  Collège,  traitèrent 
leurs  Collègues  de  traîtres  , d’ennemis 
du  peuple,  & d’efclaves  du  Sénat.  Mais, 
malgré  toutes  ces  injures,  comme  il  ne 
faloit  que  l’oppofition  d’un  feul  1 ribun 
pour  arrêter  la  pourfuite  ôc  l’aé\ion  des 
neuf  autres,  & qu’il  s’en  trouva  fix 
qui  s’oppoférent  à la  réception  de  la 
Loi,  Mécilius  6c  fon  Collègue  furent  o- 
bligés  de  fe  défifter  de  leur  entreprife.  „ 

AN» 

340. 

P.  Cornélius  Cossus,  &c.  av.j.C. 

4IS. 

Cn.  Cornélius  Cossus,  &c. 

AV.J.C. 

Un  des  Tribuns  militaires , nommé 

Tm.ji-  O 
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An.  R.  M.  Poftumius  Régillenfis  , prit  fur  les 
Eques  une  petite  ville , appellée  Voles. 
41 1.  Ce  Général  favoit  faire  la  guerre , mais 
Poftu-  il  étoit  dur , plein  de  hauteur , fier  de  fà 
riaiflànce  & de  fa  dignité  ; & il  portoit 
buns  mi-  trop  loin  ces  avantages  dans  une  Répu- 
litaires , blique  où  tous  les  citoiens  fe  préten- 
dé  égaux.  Il  avoit  déclaré  dans  l’at- 

fon  ar-  taque  que  le  butin  feroit  pour  le  foldat  : 
inée.  Pu-  quand  la  ville  fut  prife , il  changea  de 
cè^crf-^^  fentiment.  Ce  manque  de  parole  com-  ■ 
me.  mença  à indifpofer  beaucoup  les  efprits 
contre  lui. 

Ses  Collègues  faiant  fait  venir  à la 
ville  à caufe  des  mouvemens  excités  par 
les  Tribuns  du  Peuple,  dont  fun,  nom- 
mé Sextius  , propofa , en  fa  préfence  , 
d’envoier  une  Colonie  à Voles , ajou- 
' tant  qu’il  étoit  bien  jufte  d’accorder  la 
jouiflànce  de  cette  ville  & des  terres  en 
dépendantes  à ceux  qui  en  avoient  fait 
la  conquête  par  leurs  armes,  il  répondit 
brutalement:  Mes  foldat  s auront  lieu  de 
fe  repentir , s^ils  ne  fe  tiennent  en  repos. 
Cette  parole  choqua  extrêmement  tou- 
te l’AlIèmblée  , & enfuite  le  Sénat 
quand  il  l’eut  apprife.  Sextius , qui  é- 
toit  fort  vif,  & ne  manquoit  pas  d’élo- 
quence , fut  fort  aife  de  trouver  dans  le 

parti 
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parti  contraire  un  homme  d’un  efprit 
fier  & d’une  langue  pétulante , qu’il  é-  a*v  j.c. 
toit  aifé , en  le  piquant  & l’irritant,  de  4U. 
pouflèr  à des  difcours  violens  & empor- 
tés , & capables  non  feulement  de  ren- 
dre fa  perfonne  odieufe  , mais  de  nuire 
beaucoup  à fa  caufe  & à fon  parti.  Aufïï 
l’attaquoit  - il  plus  fouvent  & plus  vi- 
vement qu’aucun  des  autres  Tribuns 
militaires.  Aufîî-tôt  après  la  parole 
menaçante  que  je  viens  de  rapporter  : 
Romaînt , dit  Sextius  , entendez.-vous 


les  menaces  qne  Pofinmins  fait  à [es  fol- 
etats  y comme  fi  c*étoit  eles  efclavesf  Ce- 
pendant , quand  il  stagna  de  nommer  aux 
premières  charges  de  l*  Etat  y cette  bête  fé- 
roce vous  en  parotrra  plus  digne  que  ceux 
qui  fongent  à vous  envoier  en  colonie  dans 
un  pays  fertile , qui  veulent  vous  procu- 
rer pour  le  tems  de  votre  vieillejfe  un  éta- 
blijfement  tranquille  , & qui  tous  les  jours 
foutiennent  pour  vous  de  rudes  combats 
contre  des  adverf aires  fi  fiers  & fi  cruels  ? 


Etonnez,-vous , après  cela  , que  fi  peu  de 
perfonnes  prennent  la  défenfe  de  vos  inté- 
rêts. QmIU  récompenfe  en  pourroient-ils 
attendre  .♦*  Seroitnt  - ce  les  charges  , que 
vous  conférez,  plutôt  à vos  adverj aires  qu'à 
vos  défenfeurs  ? La  parole  quUl  vient  de 

0 . 2 prth- 
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prononcer  vous  a fait  gémir.  Mais  ou  a- 
boutijjtnt  ces  gémijjemens  ? Si  dans  le  mo~ 
ment  il  s^agijjbtt  de  donner  vos  fnffrages , 
vous  préféreriez,  cet  homme  qui  ofe  vous 
menacer  de  mauvais  traitemens , a ceux 
qui  veulent  vous  p rocurer  des  terres , des 
demeures  , & des  étahlrjfemens  fixes. 

Le  bruit  de  cette  parole  injurieulè 
s’étant  répandu  dans  le  camp , y excita 
une  bien  plus  grande  indignation.  Q^i  ! 
difoient  les  foldats  , non  content  de  nous 
avoir  enlevé  , contre  fa  parole  , le  butin 
qui  nous  étoit  du  , il  ofe  encore  nous  mena- 
cer ! Comme  les  plaintes  & le  murmure 
éclatoient  ouvertement  , le  Quefteur 
Sèflius  , pour  appaifer  la  fédition , crut 
devoir  emploier  les  mêmes  voies  de  vio- 
lence qui  y avoient  donné  lieu.  Il  en- 
voia  un  Liéleur  contre  un  foldat  qui 
crioit  fort  haut.  Aulîîtôt  grand  tumul- 
te. Le  Li«5leur  eft  repoulîe  violemment, 
& le  Quefteur  lui-même  , frappé  d’un 
coup  de  pierre  , fe  retire  de  la  foule , 
celui  qui  l’avoit  frapé  lui  criant  avec  in- 
(ulte  qu’il  étoit  traité  comme  le  Géné- 
ral avoit  menacé  de  traiter  les  foldats. 
A ce  bruit,  Poftumius  accourt.  Un 
homme  d’un  caraélére  brufque  & vio- 
lent comme  celui-ci , & d’ailleurs  uni- 
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verfellement  haï  des  troupes , n’eft  gué-  An.  R. 
res  propre  àappaifer  une  pareille  émeu-  ç. 
te.  Au  lieu  de  fonger  à éteindre  le  feu  41 1. 
de  la  révolté  par  de  fages  ménagemens , 
il  l’allume  encore  davantage  par  les  févé- 
res  informations  & les  cruels  fupplices 
qu’il  ordonne.  On  » a eu  raifon  de  di- 
re, qu’il  feroit  à fouhaiter  que  ceux  qui  le 
trouvent  dans  les  premières  places  d’un 
Etat , fuflènt  femblabk'S  aux  Loix , qui 
ne  puniiïènt  jamais  par  padion  ni  par 
colère , mais  uniquement  par  juflice  & 
par  la  vue  du  bien  public.  Comme  il 
ne  mettoit  point  de  bornes  à fon  empor- 
tement , des  foldats  , qu’il  avoit  con- 
darmés  à un  * fupplice  inoui , jettant  de 
grands  cris  . -Zc  fefint  réhnance  , H def- 
cend  de  fon  tribunal , ôc  s’avance  vers 
eux  , pour  empêcher  qu’ils  ne  lui  écha- 
paffènt.  Les  Liéleurs  qui  le  précédoient 
écartant  la  foule  avec  violence  , l’indi- 
gnation , ou  plutôt  la  fureur  en  vint  à 

O 5 un 
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qui  piæfuntReip.  Le- 
gi;m  limiie!)  (int,qiix  ad 
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necari  fub  uatt  juflé- 
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An.  R.  un  tel  point,  que  le  Tribun  militaire  fut 
ç accablé  de  pierres  par  Ton  armée. 

’ * Lanouvelle  d’une  rébellion  fl  crimi- 
nelle Sc  d’un  événement  fi  tragique  cau- 
fa  une  grande  douleur  à Rome,  &c  jetta 
les  deux  partis  dans  un  grand  embarras. 
Il  s’agilïbit  d’ordonner  des  informa- 
tions , Ôc  de  punir  les  coupables,  ce  qui 
fouffroit  de  grandes  difficultés  par  l’op- 
pofition  que  les  Tribuns  y apportoient. 
Avant  tout  on  fongea  à choifir  de  nou- 
veaux Magiftrats.  Le  Sénat  obtint , 
quoiqu’avec  peine , que  ce  fuflènt  des 
Confiais. 

An.  R.  M.  Cornélius  Cossus. 

541-  L.  Furius  Medullinus. 

AvJ.C. 

^ La  première  chofe  que  fit  le  Sénat  dès 

Je  commencement  de  l’année , fut  d’or- 
donner par  un  Décret  que  les  Tribuns 
mettroient  en  délibération  devant  le 
Peuple  l’affaire  des  informations  concer- 
nant le  meurtre  commis  en  la  perfonne 
de  Poftumius,  & que  le  Peuple  charge- 
roit  de  cette  commiffion  qui  il  lui  plai- 
roit.  Cette  conduite  étoit  fort  fage  de  la 
part  du  Sénat,  qui  cherchoit , en  fefant 
honneur  au  Peuple,  à fe  décharger  d’une 

affai- 


Digilized  by 'Google 


M.  C.  Coss.  L.  F.  Med.  Cons.  5 ip  ‘ 

affaire  odieufe  en  elle  - même , & fort  An.  R. 
délicate  : mais  il  n’y  réuflît  pas.  Le  j q 
Peuple  renvoia  la  connoifïànce  de  cette  419. 
affaire  aux  deux  Confiais.  Ils  la  termi- 
nèrent avec  le  plus  de  douceur  & de 
modération  qu’il  étoit  polîîble  , en  fe 
contentant  de  condanner  au  fupplice  un 
petit  nombre  des  plus  coupables,  qui  mê- 
me le  prévinrent  en  fe  donnant  la  mort. 

Ils  ne  purent  néanmoins  venir  à bout 
de  contenter  le  Peuple,  qui  fe  plaignoit 
qu’une  Loi  touchant  la  punition  des  Plé- 
béiens étoit  exécutée  fur  le  champ,  pen- 
dant qu’on  faifoit  traîner  en  longueur 
depuis  tant  d’années  celles  qui  regar- 
doient  fes  intérêts. 

Il  femble  que , dans  la  coiljonélure  Broi  îl- 
préfente , le  partage  des  terres  de  Voles 
feroit  venu  fort  à propos  pour  adoucir 
les  efprits , & diminuer  le  defir  de  la 
Loi  Agraire  , qui  alloit  à dépouiller  les 
Patriciens  des  terres  appartenantes  au 
public , qu’ils  avoient  injuftement  ufur- 
pées.  Mais  il  n’en  fut  point  fait  mention. 

Ce  qui  donna  lieu  au  Peuple  de  fe  plain- 
dre que  la  Nobleflè  ne  s’opiniatroit  pas 
feulement  à retenir , contre  toute  jufli- 
ce,  les  terres  publiques  quelle  avoir  en-  > 
vahies  , mais  qu’elle  empéchoit  encore 
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Ah.  R.  la  dirtribution  de  celles  qu’on  venoit  de 

Mr  J.C.  P^’cndre  fur  les  ennemis , lefquelles  de- 

410,  viendroient  bientôt  aulTî  la  proie  d’un 
petit  nombre  de  gens  avides  & infatia- 
bles. 

Ah.  R.  Q.  Fabius  Ambustus. 

545-  C.  Furius  Pacilus. 

Av.J.C. 

^Uv  IV  pefte , qui  caufa  plus  d’allarme 

ja-i'y.  * ravage  , fufpendit  les  brouille- 

ries  Tribunitiennes. 

An.  R.  M.  Papirius  Aratinus. 

^44.  c.  Nautius  Rutilus. 

Av.J.C. 

408.  . La  famine , qui  fuivit  la  pefte  , pro- 
duifit  le  même  effet. 

^4^ . ^ " Mamercus  Æmilius. 

Av.J.C.  C.  Valerius  Pütitüs. 

407. 

Cuerres  Les  brouilleries  domeftiques  , & les 

hor^^"  du  dehors  , fuccédérent  aux 

deux  fléaux  de  la  perte  & de  la  famine. 
Les  Eques  & les  V olfques  étoient  déjà 
entrés  fur  les  terres  des  Latins  & des 
Herniques.  Le  Tribun  M.  Mænius  , 
voulant  faire  paflèr  les  Loix  Agraires , 
s’oppofa  fortement  aux  levées  que  le 
Conful  V alére  vouloit  faire  : mais , a- 
bandonné  par  fes  Collègues , il  fut  enfin 

obligé 
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obligé  de  céder.  Le  fuccès  de  la  guerre 
fut  heureux."  On  reprit  une  for^ereflè  av.J.C. 
dont  les  ennemis  s’étoient  emparés.  Le  4°7* 
Conful  fit  vendre  le  butin  au  profit  du 
Tréfor  public , &c  en  priva  les  foldats  , 
parce  qu’ils  avoient  d’abord  refufé  de 
s’enrôler , ce  qui  le  leur  rendit  fort  o- 
dieuXjôc  augmenta  le  crédit  de  Mænius. 
Celui-ci  s’attendoit , en  cas  qu’on  nom- 
mât des  Tribuns  militaires,  d’avoir  part 
dans  la  nomination , tant  il  s’étoit  acquis 
..  de  crédit  dans  l’efprit  du  Peuple.  Le  Sé- 
nat l’appréhenda,  & fit  créer  des  Con-- 
fuls. 


Cn.  Cornélius  Cossus. 

L.  Furius  Medullinus  IL 


Am.  R. 
Av.J.C. 


^Ofi. 

Le  Peuple  fouffrit  avec  beaucoup  Les  Plé-- 

d’impatience  , de  ce  qu’on  ne  lui  avoit 

, T-  M • Parvien- 

pas  permis  de  nommer  des  1 ribuns  mi-  à la> 

litaires.  Il  s’en  confola  & s’en  vengea  Qcelb-- 
dans  l’éleéliion  des  Quefteurs.  De  qua- 
tre  places , il  n’en  accorda  qu’une  feule 
aux  Patriciens.  Ce  fut  pour  lui  u \e  gran- 
de viéloire  : non  qu’il  comptât  pour 
beaucoup  la  charge  de  Quefteur  en  elle- 
même",  qui  en  effet  n’étoit  pas  fortcon- 
fidérable;.  mais -parce  que  cet  avantage" 
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An.  R.  remporté  fur  les  Patriciens  fembloit  lui 
ouvrir  une  entrée  aux  autres  dignités 
4c5.  plus  relevées.  Les  Patriciens  qui  en  ju- 
geoient  de  même  , en  furent  vivement 
piqués  ; prévoiant  que  le  Peuple  parta- 
geroit  bientôt  avec  eux  tous  les  hon- 
^ neurs.  Leur  unique  relïource  étoit  d’em- 
pécher  qu’on  ne  procédât  à l’éleélion  de 
Tribuns  militaires , & de  faire  nommer 
des  Confuls,  dignité  fur  laquelle  le  Peu- 
ple n’avoit  point  encore  de  droit. 

Guerre  La  guerre  des  Eques  & des  Volfques 
contre  recommença,  fournit  aux  deux  par- 
^ jçj  tis  une  vive  matière  de  difputes.  Les 
Voir-  Confuls  demandoient  avec  tmpreflè- 
fiues.  ment  qu’on  fit  des  levées  de  troupes;  les 
Tribuns , qu’on  ordonnât  que  l’Àflèm- 
blée  prochaine  éliroit  des  Tribuns  mili- 
taires. Pendant  que  chacun  tient  ferme 
de  fon  côté , tout  demeure  fufpendu.  Il 
y avoir  parmi  les  Tribuns  du  Peuple 
trois  Icilius,  d’une  des  meilleures  famil- 
les Plébeïennes , mais  enneiTjie  déclarée 
des  Patriciens  , tous  d’une  confiance  8c 
d’une  fermeté  inébranlable  : e’étoient 
eux  qui  menoient  toute  l’affaire.  Il  arri- 
ve des  courriers,  qui  apprennent  que  les 
ennemis  ont  repris  la  forrerefïè  dont  il 
a été  parlé  auparavant , 8c  pafïe  au  fil 
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de  l’épée  la  garnifon.  Les  Tribuns 
çoivent  ces  nouvelles  de  fang  froid,  làns  av.  J.C. 
cn  paroitre  touchés , & fans  changer  de  406., 
fentimens.  Le  Sénat , qui  ne  vouloir 
pas  laiflèr  tout  périr , eft  enfin  obligé  de 
céder.  Il  donne  un  Décret  pour  l’élec- 
tion des  Tribuns  militaires , mais  (bus 
deux  conditions  : l’une , qu’on  ne  pour- 
ra nommer  aucun  des  Tribuns  du  Peu- 
ple de  cette  année  ; l’autre , qu’on  ne 
pourra  point  continuer  auflî  aucun  de 
ces  Tribuns  dans  leur  charge.  La  ref' 
triélion  regardoit  vifiblement  les  Icilius, 
qu’on  accufoit  de  briguer  le  Tribunal 
militaire,  comme  la  jufte  récompenfè  de 
leurs  menées  féditieufes  dans  le  Tribu- 
nal du  Peuple.  Les  levées  fe  firent  alors  ' 
fans  difficulté.  Le  fuccès  de  la  guerre 
fut  aflèz  heureux  , mais  peu  confidéra- 
ble. 

Un  foin  plus  intéreflànt  occupoït  les  Nou- 
elprits , & les  tenoit  en  fufpens  : c’étoit 
celui  de  l’éleélion.  Les  premiers  d’entre  dans  la 
les  Plébéiens,  fiers  de  leur  première  vie-  Republi- 
toire  fur  le  Sénat , fe  flatoient  d’en  rem- 
porter  une  foconde  encore  plus  avanta- 
geufe,  en  commençant  enfin  à avoir 
part  aux  grandes  charges , ôc  ils  met- 
toient  déjà  plus  d’un  Icilius  au  nombre 
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An.  R.  des  Tribuns  militaires.  Ils  furent  trom- 
Av  J C Peuple , contre  l’attente  géné- 

^otf.  raie,  ne  nomma  pour  Tribuns  militai- 
res que  des  Patriciens.  On  a peine  à 
comprendre  une  telle  conduite,  dont  on 
ne  voit  d’exemples  que  chez  le  Peuple 
Romain.  Il  étoit  jaloux  à l’excès  de 
fon  autorité.  Quand  on  y a égard  , il 
n’efl  plus  attentif  qu’à  l’utilité  publi- 
que. On  le  defarme , en  lui  cédant. 
Les  Icilius  accufoient  les  Patriciens 
d’avoir  ufé  , dans  cette  Aflemblée  , de 
rufe  & de  fraude , ayant  engagé  plu- 
’ fleurs  Plébéiens  non  - feulement  fans, 
mérite  , mais  la  plupart  méprifés  pour, 
la  balîèlîe  de  leur  naiflànce  & de  leurs 
fentimens , à demander  les  charges 
avec  ceux  qui  en  étoient  plus  dignes  ; 
ce  qui  rebuta  le  Peuple  , ôc  le  fit  tour- 
ner du  côté  des  Patriciens,  ■ 


Ah.. R..  C.  Julius, 

.^47‘ 

* Le  bruit  d’une  armée  nombreufe 
que  les  Eques  & les  Volfques  avoient 
mife  fur  pié,  & dont  le  rendez-vous 
étoit  à Antium,  allarma  Rome  , & fit 
fonger  à élire  un  Diélareur.  Deux  des: 
Tribuns  militaires  s’oppoférent.à.cette 


no- 
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nomination , comme  leur  étant  inju- 
rieufe , prétendant  avoir  alïèz  de  capa-  av  J.C;. 
cité  pour  conduire  & terminer  heureu-  405, 
(èment  cette  guerre:  c’étoient  Julius  Ôc 
Cornélius.  La  difpute  s’échaufade  part 
& d’autre , & alla  fi  loin  , que  les  prin- 
cipaux du  Sénat , fe  plaignant  amére- 
. ment  que  les  Tribuns  militaires  refulafi' 
fent  de  fe  rendre  à l’autorité  du  Sénat , 
eurent  recours  aux  Tribuns  du  Peuple , 
comme  on  en  avoit  déjà  ufé  en  pareille 
occafion.  Mais  les  Tribuns  de  cette 
année  tinrent  une  conduite  différente; 

& quoiqu’ils  fuflènt  ravis  de  voir  cette 
dilïèntion  entre  les  Tribuns  militaires 
& le  Sénat , ils  répondirent  avec  une 
raillerie  amére  , aQu’il  étoit  honteuX' 

«à  un  Corps  fi  puilîànt  d’implorer  le 
afecours  de  malheureux  Plébéiens,  qu’à 
apeine  la  Noblelïè  daignoit  compter 
«au  nombre  de  fes  concitoiens.  Que 
«quand  les  honneurs  & le  gouverne- 
«ment  de  la  République  feroient  deve- 
«nus  communs,  alors  le  Peuple  fau- 
«roit  bien  foire  en  forte  que  l’autorité 
«du  Sénat  fut  refpeélée , & que  nulle 
«magiflrature  n’ofot  en  contredire  les 
«Décrets.»  Ahala  Servilius  le  troifié- 
me,  des  Tribuns  militaires , voiant  que 

lesj 


Digitized  by  Google 


^26  C.  Julius,  &c.  Trib.  M. 
Ané  R.  les  difputes  ne  cefldient  point , déclara, 
Av j.C.  jufques-là  il  s’étoit  tu,  ce  n’é- 

4oy.  «toit  pas  qu’il  fut  incertain  du  par- 
«ti  qu’il  devoit  prendre.  Qu’il  làvoit 
«qu’un  bon  citoien  ne  fépare  jamais  les 
«intérêts  de  ceux  du  Public  : mais  qu’il 
«auroit  fouhaité  que  les  Collègues  cé- 
«dalïènt  de  leur  plein  gré  à l’autorité 
«du  Sénat , plutôt  que  delbuffrir  qu’on 
«eût  recours  à celle  des  Tribuns  du  peu- 
«ple.  Qu’aéluellement  encore,  fi  les  af- 
«faires  le  permettoient,  il  leur  lailTeroit 
«volontiers  le  tems  de  réfléchir  fur  leur 
«conduite  & de  revenir  à leur  de- 
«voir.  Mais  que  comme  les  dangers 
«prelïàns  de  la  guerre  ne  foufffoient 
' «pas  de  délai , il  préféreroit  le  bien 
«public  au  defir  qu’il  avoit  de  faire 
«plaifir  à fes  Collègues  ; & que  fi  le 
«Sénat  perlevéroit  dans  là  réfolution , 
«il  éliroit  un  Diélateur  la  nuit  pro- 
«chaine.  Que , fi  quelqu’un  s’oppo- 
«Ibit  au  Décret  du  Sénat , il  palïeroit 
«outre , le  contentant  du  * voeu  de  la 
«Compagnie  , quoique,  non  revêtu 
«de  toutes  les  formalités  ordinaires. 

Ce 

'*Vavis  du  Sénat,  lorf-  Décret,  était  néanmoins' 
qtte^ar  différent  objta-  infcrit  dans  les  Regitres, 
des  on  ne  potivoit  ÿas  ^ s^apfelloit  audori- 
parvenir  à en  former  un  j tas. 


Di 


F 


P.  Cornélius,  Dictât.  327 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  un  applau-  An’  R. 
diflèment  général  de  tout  le  Sénat.  Il  q 
nomma  pour  Diélateur  P.  Cornélius 
l’un  des  Tribuns  militaires , qui  le 
choifit  lui-même  pour  fon  Général  de 
Cavalerie.  Il  y a apparence  que  la 
crainte  qu’il  ne  s’élevât  quelque  defu- 
nion  entre  des  Généraux  qui  auroient 
une  pareille  autorité  , comme  cela  é- 
toit  arrivé  quelques  années  auparavant, 
fit  recourir  à la  Diélature. 

On  s’en  feroit  facilement  pafle.  La 
guerre  n’eut  pas  de  longues  & fa- 
cheufes  fuites.  Les  ennemis  furent 
vaincus  en  deux  combats  fort  légers, 

& leurs  terres  ravagées.  Le  Diélareur, 
aiant  terminé  la  guerre  avec  plus  de 
bonheur  que  de  gloire  , & étant  re- 
tourné à Rome , abdiqua  la  Diéla- 
ture. 

Les  Tribuns  militaires  indiquèrent 
l’Aflemblée  pour  créer  , non  des  Con- 
fuls,  mais  des  Tribuns  militaires,  de 
quoi  le  Sénat  leur  fut  fort  mauvais  gré. 

Pour  en  écarter  les  Plébéiens  , ils  em- 
ploiérent  un  moien  tout  différent  de  ce- 
lui de  l’année  dernière , mais  qui  réuffit 
également  : ce  fut  de  faire  demander 
cette  charge  par  ce  qu’il  y avoir  de  plus 

illuftre& 
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An.  R.  illuHres  Patriciens.  Le  Peuple,  par  ref^  ^ 
A^v.'j.C  peitpour  leur  mérite  6c  leur  réputation, 
405.  n’en  choifit  point  hors  de  leur  Corps:  & 
il  en  nomma  quatre  cette  année  , qui 
tous  avoient  déjà  pafle  par  cette  charge. 

An.  R.  L.  Furius  Medullinus  ôec. 

348-  ^ 

Ay.J.C.  T / J • * , 

^04.  La  treve  de  vingt  ans  avec  les 

L»r.'.IV . Veïens  étant  expirée  , les  Romains,  fur 
Woc'^ra-  mécontentement  qu’ils  en  a- 

tion  de  voient  reçu  , étoient  prêts  de  leur  dé- 
Komc  àclarerla  guerre.  Mais  aiant  appris  par 
l egard  Ambalfadeurs  de  Veies  que  le  trou- 

Veiens.  & la  difeorde  régnoient  entre  les  ci- 
toiens  de  cette  ville  , ils  voulurent  bien, 
à leur  prière , furfeoir  la  déclaration  de 
la  guerre  ; tant  ils  étoient  éloignés  , re- 
marque Tite-Live , de  chercher  à pro- 
fiter du  malheur  des  autres  pour  avan-- 
cer  leurs  affaires  : tantum  abfuit  ut  ex 
incommode  alieno  fua  occafio  peteretur. 
Sentiment  plein  d’humanité  & de  gran^ 
deur  d’ame  , & bien  oppofé  à la  politi- 
que ordinaire  des  Princes  , qui  faifif- 
fent  avidement  ces  occafions  comme 
favorables  à leurs  deffèins  ! 

Nouvel-  Les  Volfquey  prirent  une  ville, 
contr  nommée  Verrugo  , & firent  main  baffe 

fur 


Difli’i:'  ; ‘ - 
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fur  la  garnifon  Romaine.  Le  fecours 
qu’on  lui  envoioit  arriva  trop  tard  par 
la  faute  du  Sénat , qui  ne  fe  hâta  pas  404. 
de  le  faire  partir,  parce  qu’il  avoit 
appris  que  cette  garnifon  fefoit  une^^^*' 
vigoureufe  défenfe  ; ne  fefànt  pas  ré- 
flexion  , que  nul  courage  ne  peut  fur- 
monter  la  mefure  des  forces  humaines. 

La  mort  de  ces  braves  foldats  ne  de- 
meura pas  impunie. 

P.  & Cn.  CORNELII  Cossi , &C.  An.  R. 

549* 

Trois  des  Tribuns  militaires  mar-^o^’,  ‘ 
chent  contre  les  Volfques,  chacun  à 
la  tête  de  fon  armée.  Deux  ravagent 
leurs  terres  de  diflerens  côtés.  Le  troi- 
fiéme  , qui  étoit  Fabius  Ambuftus  , 
conduit'  fes  troupes  contre  la  ville 
d’Anxur , appellée  depuis  Terracine, 
dont  il  forme  le  fiége.  Il  la  prend 
par  efcalade.  Le  carnage  d’abord  fut 
grand  : mais  il  ceflà  dès  qu’on  eut 
promis  la  vie  à ceux  qui  mettroient 
bas  les  armes.  On  fit  deux  mille  cinq 
cens  prifonniers.  Pour  le  refle  du 
butin  , Fabius  ne  voulut  pas  qu’on 
y touchât  que  fes  Collègues  ne  fuf- 
ièiit  arrivés,  repréfentant  à fon  ar- 
mée 


Digitized  by  Google 


330  P.&  C.Cor.CossIj&c.Trib.M. 

An.  K.  rnée  qu’ils  avoient  contribué  à la  pri- 
Av'j  c d’Anxur  en  empêchant  les  autres 
^oj.  ' villes  dont  ils  avoient  ravagé  les  ter- 
les  d’y  envoier  du  fecours.  Quand 
ils  furent  arrivés , les  trois  armées 
pillèrent  enfemble  cette  ville  qui  é- 
toit  fort  riche  Ôc  fort  opulente.  Cet- 
te libéralité  des  Généraux  commen- 
ça à réconcilier  le  Peuple  avec  les  Pa- 
triciens. 

La  paie  Mais  ce  qui  y mit  le  comble  , fut 
fanteriê.  Décret  du  Sénat  qui  vint  fort  à 
! Romai-  propos , & qu’il  donna  de  lui-mê- 
ne  éta-  nie , (ans  être  follicité  ni  par  le 
Peuple , ni  par  fes  Tribuns.  Juf- 
inicre  ques  - là  les  foldats  avoient  fervi 
fois.  l’Etat  à leurs  propres  frais  & dé- 
pens. Il  faloit  que  chacun  tirât  de 
fon  petit  héritage  de  quoi  fubfifcer 
tant  en  campagne , que  pendant  le 
quartier  d’hiver  ; & fouvent , quand 
la  campagne  duroit  trop  lontems , 
les  terres , fur  tout  celles  des  pau- 
vres Plébéiens , demeuroient  en  fri- 
che. De  là  étoient  venus  les  em- 
prunts , les  ufures  multipliées  par 
les  intérêts,  & enfiiite  les  plaintes 
& les  féditions  du  Peuple.  Le  Sé- 
nat , pour  prévenir  ces  defordres  ^ 

or- 
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ordonna  que  dans  la  fuite  les  fol-  An.  R. 
dats  qui  fervoient  dans  l’Infanterie 
fèroient  payés  des  deniers  du  Public.  40J. 
Rien  ne  fit  jamais  tant  de  plaifir  au 
Peuple.  Il  courut  en  foule  vers  le 
Sénat.  Il  baifoit  les  mains  des  Sé- 
nateurs à mefure  qu’ils  fortoient,  & 
les  appelloit  fcs  pères.  Il  déclaroit 
qu’ après  un  tel  bienfait , il  n’y  a- 
voit  aucun  citoien  qui  ne  fût  prêt , 
pendant  qu’il  lui  refteroit  un  fouille 
de  vie , de  donner  jufqu’à  la  der- 
nière goûte  de  fon”  fang  pour  une 
pitrie  fi  bienfefante.  Le  Décret  en 
lui -même  étoit  fort  agréable  au  Peu- 
ple , en  ce  que  déformais , pendant 
que  les  particuliess  ferviroient  le  pu- 
blic dans  les  armées  , leurs  revenus 
ne  feroient  plus  chargés  d’aucune  dé- 
penfe.  Mais  ce  qui  augmentoit  la  joie 
& la  reconnoiflànce , & qui  donnoit 
un  nouveau  prix  à cette  largefïè , 
c’eft  , difoit-on  , qu’elle  n’avoit  point 
été  extorquée  par  les  plaintes  des 
Tribuns  , ni.  follicitée  par  les  prières 
du  Peuple  ; mais  qu’elle  étoit  le  pur 
effet  de  la  libéralité  du  Sénat,  & 
partoit  d’un  fonds  de  bonté  pleine- 
ment volontaire  pour  les  citoiens. 

Com- 
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An.  R.  Combien  le  Sénat  devoir -il  être 
^ charmé  de  voir  fon  Décret  reçu  avec 
^05,  ’ un  applaudi  dément  fi  général  ? Y a-t-^ 

il , en  effet , une  joie  plus  pure  , plus 
vive , plus  intime  pour  ceux  qui  gou- 
vernent, s’ils  ont  quelque  fentiment 
d’humanité , que  de  fe  voir  en  état  de 
foulager  les  peuples  , & d’ôter  une  par- 
tie des  charges  que  la  dure  néceilité 
des  guerres  les  avoir  obligés  malgré 
eux  de  leur  impofer  , & que  de  s’en- 
tendre appeller , comme  ils  le  font 
par  leur  place , les  proteéleurs  ôc  les 
pères  de  la  patrie  ? Un  peuple  , com- 
me celui  dont  nous  écrivons  l’hiftoi- 
re  , prêt  à fe  facrifier  pour  l’Etat , (ôc 
nous  en  pouvons  dire  autant  du  peuple 
François,  dévoué  de  cœur  Ôc  d’affec- 
tion au  fervice  ôc  à la  perfo  me  de  fes 


Murmu- 
re!) irj  lif- 
tes des 
Tribuns. 


l 


Rois)  ne  mérire-t-il  pas  bien  d’être 
traité  avec  indulgence  ôc  bonté? 

Le  mauvais  caraébére  des  Tribuns 
du  Peuple  fe  montra  bien  en  cette  cc- 
cafion.  Ils  furent  les  feuls  qui  ne  pri- 
rent point  de  part  à la  ]«ie  publioue, 
ôc  ils  fe  firent  remarquer  par  un  cha- 
grin fombre  ôc  plein  d’envie.  Ils  s’étu- 
diére  tt  même  à empoifonner  les  lar- 
gelfes  du  Sénat  à l’égard  du  Peuple , en 

lui 
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lui  fefànt  entendre  «qu’elles  ne  lui  fe- 
«roient  pas  auflî  avantageufes  qu’el-  av.J.C'^ 
«les  paroilîdient  devoir  l’être.  Car  > 405. 
ocomment  établiroit-on  un  fond  pour 
«la  paie  des  foldats  , finon  en  impo- 
«fant  un  tribut  fur  les  particuliers  ? 

«Que  c’étoit  donc  aux  dépens  d’au- 
fftrui  que  le  Sénat  fe  montroit  libé- 
«ral.  Qu’au  relie,  quand  les  autres 
«approuveroient  cette  nouveauté,  les 
«anciens  foldats  ne  pourroient  point 
«y  confentir  , ôc  qu’ils  ne  fouffriroient 
«jamais  que  les  nouveaux  foldats  fuf- 
«fent  d’une  meilleure  condition  que 
«n’avoit  été  la  leur , & qu’après  avoir 
«fervi  le  public  à leurs  dépens  , ils 
«ne  fe  verroient  pas  volontiers  obli- 
«gés  à contribuer  à la  paye  des  au- 
«tres  par  le  tribut  qu’on  leur  impo- 
«feroit.»  Ils  entraînèrent  une  partie 
du  Peuple  dans  leur  fentiment:  Enfin , 
quand  on  eut  publié  la  nouvelle  im- 
pofition,  ils  déclarèrent  qu’ils  pren- 
droient  fait  & caufe  pour  ceux  qui  re- 
fuferoient  de  la  paier. 

Les  Sénateurs , foutenant  par  leur  Sé- 
fage  conduite  ce  qu’ils  avoient  fi  bien  donnent 
commencé , donnèrent  l’exemple  aux  Pexem- 
autres , Ôc  furent  les  premiers  qui  por-  pour 

térent 
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An.  R.  térent  au  Tréfor  public  leur  quotepart 
/wj.C.  équitablement  fur  la  quantité 

403.  de  leur  revenu.  Comme  il  n’y  avoit 
ment  point  encore  d’argent  monnoié , mais 
nouveau  toute  la  monnoie  etoit  de  cuivre, 
tribut.  & par  conféquent  fort  pefante , (c’eft 
ce  qui  s’appelloit  as  * grave)  quelques- 
uns  des  Sénateurs  firent  porter  fur  des 
chariots  leur  contribution  qui  étoit 
fort  confidérable;  ce  qui  attira  les  re- 
gards du  public.  Quand  en  vit  les  Pa- 
triciens contribuer  de  bonne  foi  , cha- 
cun félon  leur  bien , les  principaux  du 
Peuple,  amis -la  plupart  de  la  Noblef- 
fè  , le  piquèrent  de  les  imiter;  & la 
populace  même , qui  les  entendoit 
louer  généralement  comme  de  bons 
citoiens , voulut  partager  avec  eux  cet- 
te gloire , & s’empreffà  de  paier  le  tri- 
but fans  fe  mettre  en  peiné  de  ce  qu’en 
penleroieut  les  Tribuns. 

Outre  le  foulagement  du  Peuple  ,- 
le  Sénat  en  établiffant  des  fonds  pour 
le  paiement  des  troupes  avoit  en  vue 
de  porter  la  guerre  plus  loin , & de  la 

''  pou- 

^ Il  y a grande  a^fa- 
fence  que  lex^rejjîon  jes  j 
gtave  ne  commença  à è- , 

Ur  en  ufage  î,  que  lorf- 
0»  cHt  affaibli  les  | 


momoies  , l'on 

fut  bien  aife  de  dijîin- 
gttcr.l’ ancienne  monnoie 
de  la  nouvelle , devenu 
{lut  légère. 


C.  Vax.  PoTiT.  &c.Trib.  M.  335: 

pouvoir  foutenir plus  lontems.Avant  cet  An.  R. 
établilîèment  onifefoit  moins  la  guerre  avJ.C, 
que  des  courfes  , qui  fe  terminoient  or-  40 j, 
dinairement  par  un  combat.  Ces  petites 
guerres  ne  duroient  pas  plus  de  vingt  ou 
trente  jours , & fouvent  bien  moins , le 
(bldat,  faute  de  paie , ne  pouvant  pas  te- 
nir la  campagne  plus  lontems.  Mais , 
quand  le  Sénat  fe  vit  en  état  de  pouvoir 
entretenir  en  tout  tems  un  corps  de  trou- 
pes réglées,  il  forma  de  plus  grands  pro- 
jets,& il  fit  defièin  d’afiîégerVeies,  place 
des  plus  fortes  de  l’Italie , & qui  ne  le 
cédoit  pas  même  à Rome  ni  pour  la  va- 
leur , ni  pour  la  richelTè  de  fes  habitans. 

La  guerre  aiant  été  déclarée  aux 
Veïens  , les  nouveaux  Tribuns  mili- 
taires firent  marcher  contr’eux  leurs 
troupes , compofées  la  plupart  de  fol- 
dats  volontaires. 

An.  R. 

T.  Quintius  Capitolinus,  &C.  ÎJO. 

Av.J.C 

On  commença  cette  année  le  fiége  ^côm- 
de  Veies.  mence- 

ment  du 

C.  Valerius  Potitüs,  &c. 

An.  R. 

Tite-Live  compte  fix  Tribuns 

litaires.  401. 
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sfi- 

Av.J.C. 

4C1. 


33^  C.  Val.Potit.  &c.Trib.  M. 

Jitaires.  Le  Siège  de  V eies  fous  eux  alla 
lentement,  parce  qu’il  falut  détacher 
une  partie  des  Tribuns  & des  troupes 
pour  les  faire  marcher  contre  les  V olf- 
ques.  Ils  gagnèrent  contre  eux  deux 
batailles , & prirent  une  de  leurs  villes 
nommée  Artena , & la  raférent  entiè- 
rement avec  la  Citadelle. 


LIVRE 
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• LIVRE  SIXIEME. 

E fixiéme  Livre  contient  ref- 

( 

pace  de  treize  ans,  depuis  Tan- 
née de  la  fondation  de  Rome 
35’2,jufqu’à  365.  Les  princi- 
paux événemens  font,  la  prife  dé  Veies 
après  un  fiége  de  dix  ans  , Texil  de  Ca- 
mille, & la  prife  de  Rome  par  les  Gau- 
lois. 

§1. 

* Les  Tribuns  militaires  changent  le  fiége 

de  Teies  en  blocus , & prennent  la  réfo- 
lution  £y  faire  hiverner  les  troupes. 
Plaintes  des  Tribuns  du  Peuple.  Belle 
harangue  d‘ Appius  pour  réfuter  les 
T rtbuns.  Vn  échec  reçu  à Teies  redou^ 
ble  le  courage  des  Romains,  Géncrofité  ‘ 
admirable  des  Cavaliers  & du  Peuple, 
Joie  fenfible  du  Sénat,  On  établit  auffi 
la  paye  pour  la  Cavalerie.  Plaintes 
des  Tribuns  du  Peuple  au  fujet  des  im- 
pofitions.  Nomination  des  Tribuns  du 
Tome  II,  P Peur- 
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Peuple  t qui  fouffire  quelque  difficulté. 
On  fait  le  procès  À deux  Tribuns  mili-’ 
t air  es.  Ils  font  condannés  à une  amen- 
de. Raifons  d'une  peine  fi  légère.  Enfin 
les  Plébéiens  obtiennent  une  place  parmi 
les  Tribuns  militaires. 

Les.Tri-  PENDANT  que  tout  étoit  en  paix  par 
buns  mi-  jQut  ailleurs,  les  Romains  & les  Veïens, 
ariin^és  d’un  efprit  de  haine  & de  ven- 
gent le  geance , fe  fefoient  une  guerre  violente, 
nége  de  qui  paroiflbit  ne  devoir  le  terminer 
blows^"  que  par  la  ruine  entière  d’un  des  deux 
peuples.  Les  Romains  nommèrent  de 
nouveaux  Tribuns  * militaires. 

Ah.  R,  ManiusÆmiliusMamercinus,8cc. 

Av.J.C.  Les  Veïens,  qui  jufques-là  avoient 
^Uvius  gouvernés  par  des  Magillrats  an- 
V.  1-7.  nuels,  rebutés  des  brigues  violentes  qui 
chaque  année  recommençoient  à leur  é- 
leélion,  fe  nommèrent  un  Roi.  Ce  chan- 
gement choqua  tous  les  autres  peuples 
. d’Etrurie,  moins  par  raport  à la  Roiauté, 
qu’à  caufe  de  la  perfonne  même  du  Roi, 

dont 

* Tite-Live  en  nomme  I née  Camille  Û"  Pojlu- 
' huit:  mais  Sigonius  & \ mitts  Aihinus  étaient  ^ 
Pighiut  prouvent  évi  j Cenfeurs  non  Tri- 
demment  qu’il  n’y  en  eut  j luns  militaires , 
quefixt  & que  eette  an-  \ ' 


M.  Æm.  Mamerc.  &c.  Trib.M!  3 3^ 

dont  ils  étoient  fort  mécontens , & qui, 
dans  l’état  de  fimple  particulier , s’étoit  ^y.  J.C. 
rendu  extrêmement  odieux  par  fes  hau-  400. 
leurs.  Il  fut  donc  réfolu  dans  i’Aflèm- 
blée  générale  de  la  nation,  qu’on  ne  don- 
,neroit  point  de  fecours  aux  Veïens  tant 
qu’ils  feroient  gouvernés  par  un  Roi. 
Perfonne  n’ofa  porter  cette  nouvelle  à 
celui  qui  régnoitaéluellementà  Veies  , 
parce  qu’elle  auroit  pu  lui  coûter  la  vie. 

Veies  étoit  une  ville  opulente , extrê- 
mement peuplée , & très  forte  par  fa  fi- 
tuation. 

Les  Romains,  qui  n’efpéroient  pas 
pouvoir  emporter  de  vive  force  la  vil- 
le qui  étoit  fortifiée  de  bons  retranche- 
mens , fongérent  à l’affamer  par  un  blo- 
cus. Ils  drefferent  donc  des  lignes  de 
circonvallation  & de  contrevallation  , ~ 
pour  (è  mettre  en  fureté  contre  les  for- 
ties  des  affiégés  , auflï  bien  que  contre 
l’attaque  des  ennemis  du  dehors  , 8c 
pour  les  empêcher  de  jetter  du  fecours 
ou  des  vivres  dans  la  place.  Pour  cela  il 
faloit  fe  réfoudre  à paflèr  tout  l’hiver 
dans  les  lignes  , ôc  fe  conftruire  des  ba- 
raqués contre  la  rigueur  du  froid , chofe 
inouïe  ]ufques-là  & abfolument  nouvel- 
le pour  les  Romains. 
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Quand  les  Tribuns  du  Peuple , qui 
depuis  quelques  années  n’avoient  point 
trouvé  d’occafion  de  remuer,  eurent  ap- 
pris cette  nouvelle  , ils  fe  tranfportent 
auflitôt  à l’Aflemblée  , & travaillent  de 
concert  à irriter  les  efprits  par  des  dif- 
cours  féditîeux.  Ils  repréfentent  au  Peu- 
ple. aQue  c’étoit  là  le  but  où  tendoit  la 
«paye  accordée  aux  foldats.  Qu’ils  ne 
as’étoient  pas  trompés  , en  avertilïànc 
ccque  cette  largeflè  cachoit  un  poifon  fe- 
«cret.  Que  le  Peuple  avoit  par  là  vendu 
«fa  liberté.  Que  la  Jeuneflè  étoitéloi- 
«gnée  pour  toujours  , & releguée  loin 
ode  la  ville  & des  affaires  publiques. 
«Que  fans  avoir  égard  à la  plus  rude 
ofaifon  de  l’année  on  la  retenoit  pendant 
«tout  l’hiver  en  pleine  campagne  , & 
«on  rie  permettoit  point  aux  foldats  de 
ovifiter  leurs  maifons  & leur  bien.  Et 
«quelle  raifon  croioient-ils  qu’on  eût  de 
«leur  faire  continuer  ainfi  le  fervice?  Si- 
onon  pour  empêcher  cette  Jeunefïè,  en 
«qui  confifloit  toute  la  force  du  Peuple, 
«de  rien  faire  dans  les  AlTèmblées  pour 
«les  intérêts  communs.  Qu’elle  étoit 
«beaucoup  plus  vexée  , & avoit  beau- 
«coup  plus  à fouffrir  que  les  Veïens. 
«Que  ceux-ci,  défendant  la  ville  par  de 

«bonnes 
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abonnes  murailles  , & par  fà  fituation  An.  R. 
anaturelle  tout-à-fait  avantageufe  , paf-^'^'j 
afoient  l’hiver  fous  leurs  toits  ; au  lieu  400. 
aque  le  foldat  Romain,  toujours  occupé 
ade  travaux  6c  d’ouvrages , expofë  aux 
«neiges  6c  aux  frimâts , n’avoit  pour 
amaifons  que  fes  tentes  , fans  quitter 
afes  armes  même  pendant  l’hiver  , qui 
«par  terre  6c  par  mer  fufpend  6c  fait 
oceffèr  en  tout  pays  les  expéditions 
«guerrières.  Que  ni.  les  Rois  , ni  ces 
«fiers  Confiais  avant  l’établiflèment  de 
«la  puiflànce  Tribunitienne , ni  les 
«Diélateurs  amiés  d’une  fi  terrible  auto- 
«rité,  ni  les  cruels  Décemvirs,  n’avoient 
«point  impofé  un  fi  trlfte  joug  à la  Jeu-  ^ 
«nefïè  Romaine  , en  la  forçant  de  con- 
«tinuer  le  fervice  pendant  toute  l’année, 

«ni  exercé  fur  elle  un  pouvoir  tyranni-  ^ 
«que  comme  fefoient  les  Tribuns  mili- 
«taires.  Que  feroient  - ils  donc  s’ils  é-  #* 
«toient  véritablement  Confuls  ou  Dic- 
«tateurs , puilque  n’aiant  que  l’image 
«6c  la  reiîèmblance  de  la  dignité  Confu- 
«laire  , il  dominoient  avec  tant  d’empi- 
«re  6c  de  dureté  ? Mais  qu’après  tout  on 
«ne  de  voit  pas  fe  plaindre  d’un  tel  trai- 
«tement.  Que  de  huit  places  de  Tribuns 
«militaires , il  n’y  en  avoir  pas  eu  une 
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An.  R.  J, feule  pour  les  Plébéiens.  Qu’aupara- 
C,’»vant  ce  n’étoit  pas  fans  beaucoup  de 
»peine  ôç  de  combats  que  les  Patriciens 
» venoient  à bout  de  remplir  trois  places 
»de  Tribuns.  Que  maintenant  on  les 
»voioit  partir  huit  de  front  pour  com- 
«mander , fans  que  dans  un  fi  grand 
^nombre  il  le  trouve  un  feul  Plébeïen  , 
»qui  au  moins  , s’il  ne  pouvoir  rien  au- 
»tre  chofe  , fit  fouvenir  fes  Collègues  , 
»que  les  foldats  ne  font  point  des  efcla- 
»ves  , mais  des  hommes  libres  & des  ci- 
»toiens , qu  il  feroit  bien  jufte  de  ren- 
»voier  pendant  l’hiver  dans  leurs  maî- 
»fons , pour  y voir  pendant  quelque 
»tems  de  l’année  leurs  pères , leurs  en- 
»fans , leurs  femmes  ; pour  y faire  ufk- 
»ge  de  leur  liberté  & de  leurs  fufFrages, 
»&  pour  avoir  part  à la  nomination  des 
»Magiftrats. 

Les  Tribuns  , qui  tenoient  ces  dis- 
cours fi  propres  à émouvoir  la  popula- 
ce , trouvèrent  dans  la  perfonne  d’Ap- 
pius  un  adverfaire  bien  capable  de  leur 
tenir  tête.  Il  étoit , cette  année,  l’un  des 
ïrTbrnî!  Tribuns  militaires,  & le  feul  que  fes" 
Collègues  eufiènt  laifle  à Rome , pour 
s’oppolèr  aux  entreprifes  féditieufes  des 
Tribuns  du  Peuple  pendant  leur  abfen- 

ce. 
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^ce.  Il  monta  donc  alors  fur  la  Tribune  An-  R- 
aux  harangues , & parla  de  la  forte.  av  j.C. 

Si  jamais  y "Romains  y on  a douté  quel  ^00, 
motif  porte  vos  Tribuns  à exciter  conti- 
nuellement des  féditicns  dans  la  Républi- 
que y Jî  ceji  votre  intérêt  ou  le  leur  y je  fuit 
perfuadé  que  maintenant  il  ne  refiera  plus 
(^incertitude  fur  ce  point.  On  ne  les  a ja- 
mais vu  aujfi  vivement  affligés  d’aucune 
injujiice  qu’tls fe  foient  imaginé  qu’on  vous 
ait  faite , coyr.me  Us  l’ont  été  de  la  libéra- 
lité du  sénat  à C egard  des  Joidats , lorf- 
qu’il  a ordonné  que  déformais  on  leur  don- 
nerait une  paie,  Qu’y-a-i-il  dans  ce  nou- 
vel établtjjement  qui  puijje  les  aliarrner  fi 
fort  y fi  ce  rftjî  * Un  des  deux  corps  de 
l’Etat , quUs  redoutent  extrêmement  com- 
me contraire  à leurs  vues  fêditieufe}?  Ne 
devroient  - ils  pas  au  contraire , s’ils  a- 
voienty  je  ne  dis  pas  quelque  amour  du  bien 
public  y mais  quelque,  refit  de  jentiment 
d’hunanité y travailler  a conferver  & à 
affermir  cette  union  & cette  intelligence 
réciproque  y qui  rendrait  bientôt  certaine- 
ment le  Peuple  Romain  le  plus  puiffant  de 
tous  les  peuples  votfins , fi  elle  était  ferme 
& confiante  é 

Je  montrerai  dans  la  fuite  combien  le 
parti  qu’ont  pris  mes  Collègues  de  ne  point 
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An.  R.  retiïjr^lsj  troupes  de  devant  Veies  <jue  la 
ville  ne  fait  prife^  efl  non  feulement  utile , * 
’ mais  necejfaire  : maintenant  je  ne  parlé 
que  de  ce  qui  regarde  ^intérêt  & la  condi- 
tion des  foldats.  Je  fuis  ajfuré  que fi  je  par- 
lois  dans  le  camp , & que  je  les  eujfe  pour 
auditeurs  & pour  juges  ^ ils  applaudi- 
roient  généralement  à mon  difcours.  Com- 
ment en  effet  pourroient-ils  trouver  mau- 
vais , que  depuis  qu’on  leur  a accordé  un 
nouvel  avantage,  on  exige  dé eux  une  nou- 
velle augmentation  defervice  ? Jamais  » 
la  peine  n'efi  fans  récompenfe , nt , pour 
F ordinaire , la  récompenfe  fans  peine.  Le 
travail  & le  plaijtr , qui  font  dé  une  natu- 
re bien  différente , font  pourtant  unis  en- 
femble par  une  -liaijon  naturelle.  Si  la  pa- 
trie venait  a compter  avec  eux , ne  pour- 
roit-elle  pas  leur  dire  avec  raifon  : Vous 
êtes  paiés  pour  F année  entière,  fer  vez.-moi 
donc  F année  entière  auffi, 

efl  avec  peine , Romains , qvie  fufe 
eFun  tel  langage,  Ænfi  doivent  parler 
ceux  qui  ont  pour  foldats  des  mercénaires. 
Aiûis pour  nous , nous  voulons  agir  avec 

vous 

» Nu fquam'^nec  opéra  «iiffimilJimanaturâ.ro- 
fine  emoliimento , nec  cietate  quadam  inter 
emolumentuni  ferme  fe  naturali  funt  junfta. 
fine  impenfa  opéra  eft.  Liv. 

Labor  voluptafquc  j 
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vous  comme  avec  des  concttoiens  & nous 
fouhaitons  aujft  qiionagijfe  avec  nouscom-  j C 

me  avec  la  patrie.  Oh  il  ne  faloit  point  400. 
entreprendre  la  guerre  » ou  U faut  la  foute^ 
nir  d'une  manière  qui  fajje  honneur  au 
Peurle  Romain , C7“  la  terminer  le  plutôt 
qu’il  fera  / ojftble.  Or  le  moien  de  la  termi- 
ner^ de  fl  de  ! reflet  vivement  les  afliégé s '• 

& de  ne  point  quitter  le  fiége , que  nous 
trayons  pris  la  ville. 

Qmnd  nous  n aurions  point  (fl autre  mo- 
tif pour  perfévérer  conflamment  dans  no- 
tre entreprife  , la  manière  indigne  dont 
les  Vetens  en  ontufè  à nôtre  égard , devroit 
feule  nous  y engager.  Il  fe  font  révoltés 
contre  nous  fept  fois.  Il  nom  jamais  été 
fidèles  pendant  la  paix.  Ils  ont  mille  fois 
ravagé  nos  terres.  Ils  ont  fait  révolter  Us 
Fidénates  contre  nous.  Iis  ont  égorgé  la 
Colonie  que  nous  avions  chez,  ce  peupU, 

C efl  eux , qui , contre  le  droit  des  gens , 

ont  fait  afaffiner  nos  Ambafladeurs.  Iis 

ont  voulu  Joulever  toute  fEtrurie  contre 
noust  & aujoureflhut  encore  ils  travail- 
lent à le  faire.  Peu  s'en  efl  f alu  quils  n'- 
aient maltraite  les  Ambafladeurs  que  nous 
leur  avions  envoiés  pour  porter  devant  eux 
nos  plaintes , & en  demander  Jatisfaéliom 
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An.  R.  £f  veut  que  nous  agijjîons mollement 
Q envers  de  tels  ennemis  ? 

400.  Mais  (Ü autres  motifs  encore  plus  puif- 

fans  doivent  faire  imprejfion  fur  nous» 
Des  ouvrages  conjîdérahles  que  nous  a- 
vons  fait , autour  de  la  ville , tiennent  ^en- 
nemi renfermé  dans  L’enceinte  de  fes  murs. 
Il  n*a  point  cultivé  fes  campagnes^  ou  nous 
avons  ravagé  celles  qui  f avaient  été.  Si 
nous  retirons  notre  armée  , qui  doute  que 
non  feulement  le  dejîr  de  la  vengeance , 
mais  la  nécejjîté ne  les  oblige  de  ventr  piller 
nos  terres  , ne  pouvant  rien  retirer  des 
leurs.  Nous  n’éloignons  donc  point  la  guer- 
re par  le  confeil  que  les  Tribuns  vous  don- 
nent , mais  nous  C attirons  chez.  nous. 

Pour  venir  à ce  qui  regarde  en  particu- 
lier les  foldatr^  pour  qui  ces  bons  Tribuns 
du pCMpU^  après  avoir  voulu  leur  arracher 
la  paye , sUntéreJJent  maintenant  tout-à- 
coup  avec  tant  de  vivacité , votons  quel fi 
grand  avantage  ils  leur  procurent.  Ces 
Jfoldats  ont  fatt  des  retranchement  & creu- 
fé  des  foffés  tout  autour  de  la  ville  , ouvra- 
ges efun  très  grand  travail.  Il  les  ont  for- 
tifiés par  des  redoutes  d’abord  en  ajjez.  pe- 
tit nombre^  puis  ils  y en  ont  ajouté  d autres 
à mefure  que  les  troupesfe  font  augmentées» 

Ils, 
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Ils  ont  élevé  des  fort  non feulement  contre  ^ 
la  ville  , mais  contre  CEtrurie  , pour  em~ 
pécher  les  fecours  qui  en  pourraient  venir»  400 
Je  ne  parle  point  de  toutes  les  machines  né- 
cejfaires  pour  C attaque  des  places.  Après 
qu'on  a effiié  tant  de  travaux,  & qu’on  à 
conduit  tous  les  ou  vrages  à leur  perfetiion , 
eroiez^-voHs  qu*ilf)it  à propos  de  les  aban- 
donner , pour  les  recommencer  tout  de  nou- 
veau au  commencement  de  la  campagne 
fuivarite  ? N’efi-  il  pas  bien  plus  facile  & 
plus  fur  de  les  conjerver  , & de preJJ'er  le 
fiége  qui  ne  peut  pas  certainement  tramer 
beaucoup  en  longueur , fi  nous  n’éloignons 
pas  nous  - memes  t effet  de  notre  efpérance 
par  nos  délais  & nos  lenteurs  t’ 

Mais  , outre  la  perte  du  tems  y nous 
courrions  encore  un  bien  plus  grand  dan- 
ger. f^ous  n’ignorez,  pas  quil  je  ttent  de 
fréquentes  ajfemblées  dans  CEtrurie  , ou 
Con  délibéré  fi  l’on  enverra  des  Jeciurs  d 
Veies.  'Pour  le  préfeut , les  Etrufques font 
fort  indignés  contre  les  Veiens , ilsleshàif 
fent , refufent  de  les  fecourir , & , autant' 
quil  eft  en  eux , nous laifftnt  la  liberté  de 
prendre  f^e'ies.  Qui  peut  répondre  qu’ils 
demeureront  toujours  dans  la  meme  difpofi- 
tion  y fi  la  guerre  dure  encore  lontems  t 
- LP  autant  plus  que fi  l’on  donne  quelque 
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An.  R.  relâche  aux  ajftégésyils  feront  en  état  d’en- 
aV.*J  (i.  Etrurie  des  Ambajfades  plus  fré- 

400.  c^nentes  & plus  conjîdérables.  D'ailleurs  ^ 

ce  cfui  choque  maintenant  les  Etrttfques , 
qui  efila  création  d'ujt  Roi  à Vetes^  peut 
changer  d'un  moment  à un  autre , ou  par 
le  confentement  général  de  la  ville  peur  fe 
réconcilier  les  Etrufques , ou  par  f abdica- 
tion volontaire  du  Roi , qui  ne  voudra  pas 
que  fa  roiauté  foit  un  obflacle  au  Jalut  de 
' fes  citoiens, 

Qttandlefuccès  deUguerre  préfente  ne 
demanderoit  pas  que  l'on  continuât  le fiége^ 
ilimporteroit  infiniment  pour  la  dijcipline 
militaire  que  nos Joldats  s'accoutumajfent^ 
^ non  feulement  à jouir  de  la  vi5ioire  quils 
aur oient  acquife , mais  , quand  la  guerre 
traîne  en  longueur , à en  attendre  conf- 
tamment  l’ijjue  jufqu'à  la  fin fanj  je  laijjer 
vaincre  par  f ennui  > à la  continuer  pen- 
dant f hiver , fi  elle  n'a  pu  fe  terminer 
plutôt  I à ne  pas  tourner  leurs  regards 
^ leurs  defirs  vers  leurs  maifons  dès  que 
ïautonne fefait fentir,femblables  à ces  oi- 
feaux  qui  difparoijfent  avec  tété.  ® QuoiV 
La  pajfion  & le plaifir  de  la  chajje  entraî- 
ne les  hommes  dans  les  forêts  & Jur  les 

mon- 

• Obfecro  vos,  venan- j homînes  per  nives  ac 
4i  Audium  ac  voluptas  | pruinas  ia  monte  fyt- 
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mont  aines  a travers  les  neiges  & les  fri-  An-  R* 
mats  : & la  patsence  cjue  nous  montrons  ^ 
pour  notre  divertijjement  dans  ce  pénible  400. 
exercice  , nous  ne  la  ferons  pas  paroitre 
dans  la  guerre  pour  les  bej'otns  de  ^ Etat  ? 
Croions-noHs  donc  nos  foldatsJîmous,Jï ef- 
féminés , & pour  le  corps  & pour  le  cou- 
rage , e^H^ils  ne  puijjent  gagner  fur  eux  de 
demeurer  ejuel^ue  tems  éloignés  de  leur 
maifon  ni  pajfer  un  hiver  dans  le  camp  ? 

Ils  rougiroient  fans  doute  ^fi  on  leur  tenait 
de  pareils  difcoiirs  ; répondraient  avec 
indignation,  qu’ils  font  prêts  à faire  éga- 
lement la  guerre  en  hi  ver  comme  en  été ‘y 
qu'ils  n'ont  point  donné  cotnmilfion  aux 
Tribuns  de fe  déclarer  en  leur  nom  avocats 
de  la  lâcheté  & de  la  mollejjé'y  & qu'ils 
n'ont  pas  oublié  que  ce  n'efi  point  à t om- 
bre & fous  les  toits , mais  en  pleine  cam- 
pagne ^que  leurs  ancêtres  ont  établi  la  puif- 
fance  Tribunitienne. 

Ce  font  là  des  fentimens  dignes  de  vos 
foldats  y dignes  du  nom  Romain:  de  ne 
pas  confiderer  feulement  le  fiége  de  Veies  y 
^ni  la  guerre  que  nous  fefons  aEluellement  y 
mais  de  porter  leurs  vues  plus  loin  y & de 

fon-  ^ - 
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An.  R.  fonder  dès  à préfent  à établir  leur  réputa- 
J Q tion  pour  d*  autres  guerres  & tT  autres  peu- 
400»  pics.  Penfez.-vous  que  ce  qui  va [e  pajjèr 
à Veies  ne  finira  pas  dans  Ctfprit  des  peu- 
ples voifins  fidée  qu*ils  croiront  devoir  fe 
former  de  vous  / & qu^il  fait  indifcrent  que 
ces  peuples  fe  j,erfuadent\  que  pour  peu 
qu'on  Joutîenne  le  premier  feu  Gr  la  premiè- 
re vivacité  des  Romains  qui  neft  pas  de 
longue  durée , on  ré  a plus  rien  dans  la  fui- 
te à craindre  de  leur  part  ^ ou  qu’au  con- 
traire vous  établtjfiez.  tellement  parmi  eux 
la  terreur  de  votre  nom,  qu'ils  fâchent  que 
ni  l’ennui  d’une  longue  attaque , ni  la  ri- 
gueur de  l'hiver , ne  font  point  capables  de 
faire  quitter  à l'armée  Romaine  un  fiége 
qu'elle  aura  une  fois  commencé  : qu'elle  ne 
çonnoit  foint  d’autre  terme  de  la  guerre 
que  laviéiohe^  & que  dans  fies  attaques  f, 
elle  fe  pique  autant  de  perfévérance  que 
dimpétuofité.  < 

Peut-il  rien  arriver  de  f lus  agréable^ 
aux  relensy  que  de  voir  Rome  d'abord^ 
puis  le  camp  , déchirés  par  les  divtjîons  ? 
Pour  eux , ils  ne  fe  conduifent  pas  de  la 
forte.  Au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre 
& des  incommodités  dun  long  fiége  ^ tout 
efi  tranquille.  Le  nouvel  établiffemerit 
dun  Roi  n'excite  point  de  murmure  & de 

fédi- 
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f édition.  Le  refus  de  fecours  de  la  part  An.  R«- 
de  (Etrurie  n*a  rien  chanoé  dans  leurs  KWr  n 
dtfpojittons , cr  ne  les  a point  irrites  con-  ^00. 
tre  le  Roi , qui  feul  en  efi  la  caufe.  D’où 
penfez-vous  que  vienne  une fi  grande  tran- 
quillité ? C'efi  qite  quiconque  ofer oit  exci- 
ter quelque  mouvement , feroit  mis  fur  le 
champ  à mort 'j  & on  n y tiendrait  pas 
impunément  les  difcours  que  l’on  tient  ici,. 

Car , il  faut  l’avouer  à votre  honte , les 
charmes  de  la  putjfance  Tribunitienne  vous 
ont  tellement  aveuglés  enchantés , que 
fous  le  nom  & la  fauve-garde  des  Tribuns» 
les  plus  grands  crimes  trouvent  devant 
vous  une  entière  impunité.  Il  ne  leur  refie 
plus  qu’à  porter  dans  le  ca?np  cet  efp  rit  de 
révolte , qu’ils  tachent  tous  les  jours  d’al- 
lumer dans  leurs  u4jfemblées  j à corrompre 
les  armées  par  leurs  harangues féditieufes» 
comme  ils  ne  cefjent  de  travailler  ici  à fé- 
duire  le  Peuple  > & à apprendre  aux  Jol- 
dats  à ne  point  obéir  aux  Généraux  ni  aux 
autres  Officiers  : puifqu  enfin  maintenant 
à Rome  on  fait  confifier  la  liberté  à ne  ref- 
peéter»  ni  le  Sénat , ni  les  Magifirats , ni 
les  Loix , ni  les  coutumes  de  nos  ancêtres  > 
ni  aucune  des  régies  établies  fi  fagement 
parmi  nous  pour  maintenir  la  dtfcip  line 
militaire  dans  toute  fa  vigueur» 

C’dl 
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Un  é- 
chec  re- 
çu à 
Veies 
redou- 
ble le 
courage 
des  Ro- 
mains. 


3J2  M. Æm. Mamerc.  &c.Trib.M. 

C^efl  ainfi  qu’Appius  , oppofant  aux 
vaines  déclamations  des  Tribuns  une  é- 
loquence  folide  & fondée  en  raifons  , 
leur  difputoit  l’empire  fur  l’efprit  du 
Peuple , .lorlque  la  nouvelle  d’une  per- 
te confidérable  reçue  par  les  Romains  à 
Veies  , (qui  le  croiroit?)  le  rendit  fupé- 
rieur  aux  T ribuns , & infpira  aux  deux 
Corps  de  l’Etat  réunis  dans  les  memes 
fentimcns  une  nouvelle  ardeur  pour 
continuer  le  fiége  &c  le  poullèravec  plus 
de  vivacité  que  jamais.  On  avoit  déjà 
poulTe  & avancé  les  machines  fort  près 
des  murs.  Mais  , comme  on  étoit  plus 
attentif  à travailler  pendant  le  jour  aux 
ouvrages , qu’à  les  garder  pendant  la 
nuit , les  afiiégés , dans  le  tems  qu’on 
s’y  attendoit  le  moins, (brtirent  en  grand 
nombre  de  la  ville  des  torches  ardentes 
à la  main  , & mirent  le  feu  aux  machi- 
nes qui  avoient  coûté  une  peine  & un 
tems  infini  , & que  l’incendie  confuma 
en  un  moment.  Beaucoup  de  foldats  , 
qui  tentèrent  inutilement  d’y  porter  du 
fecours  , périrent  ou  par  le  fer , ou  par 
le  feu. 

Quand  cette  nouvelle  fut  apportée  à 
Rome , elle  plongea  toute  la  ville  dans 
une  profonde  triftefîè , & fit  craindre  au 

Sénat,, 
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Sénat , que  les  Tribuns , imputant  cet-  A».  Ri 
te  perte  à fes  confeils  , n’en  priflènt  oc-  a^v.  j.C. 
cafion  de  lui  infulter  aulîî-bien  qu’à  la  400. 
République,  & qu’il  ne  fut  plus  polîîble 
d’arrêter  la  fédition  ni  dans  la  ville  , ni 
dans  le  camp.  Il  arriva  tout  le  contraire. 

Jufqu’ici  les  armées  Romaines  n’a-  Généro- 
voient  eu  dans  leur  Cavalerie  que  les 
Chevaliers  Romains  à qui  le  public  des  Ca- 
fournilîpit  des  chevaux.  Dans  l’occa-  valicrs 
fion  dont  il  s’agit , des  Citoiens  , qui  p . 
avoient  le  revenu  néceflàire  pour  être 
admis  dans  cet  Ordre  , & auxquels  les  * • 
Cenfeurs  n’a  voient  point  aflïgné  de  ' 
cheval  entretenu  aux  dépens  du  public, 
s’étant  concertés  enfemble , vont  trou- 
ver le  Sénat , & aiant  obtenu  audien- 
ce , déclarent  qu’ils  font  prêts  de  fè 
fournir  eux-mêmes  de  chevaux  , pour 
être  en  état  de  fervir  la  République. 

Le  Sénat  reçut  une  offre  fi  généreufc 
avec  de  grandes  marques  de  recon- 
noifîànce.  Le  bruit  s’en  répand  auflî- 
tôt  par  toute  la  ville.  Les  Plebeïens  , 
piqués  d’une  noble  jaloufie  , fe  préfen- 
tent  à leur  tour  devant  le  Sénat  , & 
difent , que  pour  fbutcnir  l’honneur  de 
l’Infanterie  , ils  viennent  offrir  leurs 
fervices  hors  de  rang,  prêts  de  mar- 
cher 
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An.  R.  cher  par  tout  où  on  les  conduira;  & 
Av.  J.C. fl  on  les  mène  à Veies  , ils  s’en- 
400.  gagent  dès  à préfent  à n’en  point  re- 
venir que  la  ville  ne  loit  prife. 

Joie  len-  JJ  fut  pas  polïîble  alors  au  Sénat 
Sénat^^  de  retenir  la  joie  dont  il  fe  fentit  pé- 
On  ét'a-  nétré , & comme  accablé.  Il  ne  fe  con- 
blit  aiiffi  tenta  pas  , comme  il  en  avoit  ufé  à 
pou?^a  J’egard  des  Cavaliers , de  charger  quel- 
Cavale-  qu’un  des  Magiftrats  de  leur  faire  des 
rie.  remerciemens  , ou  de  faire  entrer  quel- 
ques-uns des  PlelDeiens  pour  entendre 
fa  réponfe.  Les  Sénateurs  fortant  en 
foule  du  Sénat , & fe  tournant  vers  le 
Peuple  qui  étoit  alïèmblé  dans  la  pla-  . 
ce  publique  , lui  marquent  de  la  hau- 
teur où  ils  étoient  par  le  gePe  6c  par 
la  voix  tout  ce  qu’ils  penfoient , ôc 
tout  ce  qu’ils  fentoient.  Ils  s’écrient 
que  Rome , par  une  concorde  fi  una- 
nime , fera  heureufe , invincible , éter- 
nelle. Ils  comblent  de  louanges  6c  les 
Cavaliers , 6c  les  gens  de  pié.  Ils  re- 
gardent ce  jour , comme  le  plus  beau 
6c  le  plus  fortuné  jour  de  la  Républi- 
que. Ils  avouent  que  le  Sénat  a été 
vaincu  en  générofité.  Des  deux  côtés 
on  voit  couler  des  larmes  de  joie , 6c 
•n  n’entend  que  ,des  cris  de  congratu- 
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larions  & d’a<flions  de  grâces.  Les  Sé-  An.  R» 
nateurs  aiant  été  rappelles  au  Sénat , 
on  y donne  un  Décret , par  lequel  les  400. 
Tribuns  militaires  font  chargés  de  con- 
voquer l’Alïèmblée  du  Peuple  , de  fai- 
re de  publics  remerciemens  aux  Cava- 
liers ôc  aux  FantalÏÏns  , & de  les  bien 
afllirer  que  le  Sénat  le  fouviendra  de 
leur  bonne  volonté  & de  leur  zèle  pour 
la  patrie.  On  ordonne  auffi  par  ce  me- 
me Décret  que  les  années  de  fervice 
feront  comptées  à ces  foldats  volon- 
taires , comme  s’ils  avoient  été  enrô- 
lés dans  les  formes. 

On  diftibua  auflî  une  certaine  paie 
à la  Cavalerie  , conme  on  l’avoit  fait 
auparavant  à l’Infanterie.  Tite-Live  pour  la 
ne  marque  point  ici  à quoi  montoit 
cette  paie.  Il  dit  ailleurs  qu’elle  étoit  ûi.  j, 
triple  de  celle  de  ITnlanterie.  Selon  cæ/.iz. 
Polybe  la  paie  des  fantaflîns  étoit  de  - 
deux  oboles  (un  peu  plus  de  trois  (bis)  ; 
celle  des  Cavaliers  de  fix  oboles , qui 
eft  le  triple  (dix  fols).  Les  vivres  étoient 
pour  lors  à bon  marché.  Le  boiflèau  U.lib.z, 
de  froment  ne  valoit  ordinairement  enf^^**®J- 
Italie  que  quatre  oboles  (fix  lois  & 
demi);  & le  boiffèau  d’orge  la  moitié. 

Un  boiiïèau  de  froment  fuffifoit  à un 

foldac 
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foldat  pour  huit  jours.  C’eft  ici  la  pre- 
mière fois  que  les  Cavaliers  fe  fourni- 
rent eux-mêmes  de  chevaux. 

La  nouvelle  armée  de  volontaires  é- 
tant  arrivée  à Veies,  ne  rétablit  pas  leu- 
lement  les  ouvrages  qui  avoientété  rui- 
nés , mais  en  fit  de  nouveaux.  On  eut 
plus  de  foin  que  jamais  d’envoyer  de  la 
ville  au  camp  des  vivres  en  abondance , 
afin  qu’une  armée  fi  courageufe  & fi 
bien  intentionnée  ne  manquât  de  rien. 

On  nomme  des  Tribuns  militaires 
pour  l’année  fuivante.  * 


An.  R. 

35S‘ 

Av.J.C. 

399. 

Liv.  V. 
8-12. 

La  dif- 
fenHon 
entre 
deux 
Tribuns 
militai- 
res fait 
recevoir 
un  nou- 
vel é- 
chec  à 
Veies. 


C.  Servilius  Ahala  III.  &c. 

. Les  VoHques  fe  rendent  maîtres 
par  tràhifon  d’Anxur , oy  les  Romains 
avoient  une  garnifon. 

La  difcorde  entre  les  deux  Géné- 
raux qui  commandoient  devant  Veies  , 
y fit  recevoir  un  échec.  Les  Fidénates 
ôc  les  Falifques  , deux  peuples  d’Etru^ 
rie  , dans  la  crainte  que  les  armées  Ro- 
maines ne  tombaflènt  fur  eux  après  la 
prife  de  Veies  dont  ilsétoieataflèz  voi- 
fins , unirent  enfèmble  leurs  forces , 6c 
vinrent  attaquer  les  lignes  des  Romains 
par  l’endroit  où  commandoit  Manius 

Sergius 
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Sergius  l’un  des  Tribuns  militaires.  Le  A*** 
bruit  qui  (è  répandit  que  toute  TEtrurie  ’j  q 
venoit  au  fecours  de  Veies,  jetta  l’épou-  3519. 
vante  parmi  les  troupes  de  Sergius  , & 
en  même  tems  donna  aux  afîîégés  le 
courage  de  faire  une  vigoureule  fortie. 
Lunique  refiburce  étoit , que  les  trou-  - 
■pes  du  grand  camp  , qui  n’étoit  pas  fort 
éloigné , vinlîènt  au  lecours  de  Sergius. 
Virginius,  qui  y commandoit,  étoit  fbn 
ennemi  déclaré.  Il  fut  informé  de  l’atta- 
que & du  danger , mais  il  demeura  dans 
fon  camp  , difant  que  fi  fon  Collègue 
avoir  befoin  de  fon  fervice  , il  le  lui  fe- 
roit  favoir.  Sergius,  s’imaginant  que  ce 
feroit  fe  deshonorer  que  de  demander 
du  fecours  à un  homme  avec  qui  il  étoit 
entièrement  brouillé,  aima  mieux  fe  laif- 
fer  vaincre  par  l’ennemi,  que  d’avoir  l’o- 
bligation de  la  viéloire  à fon  Collègue. 

Ses  fbldats , après  avoir  été  fort  maltrai- 
tés, abandonnèrent  les  lignes. Quelques- 
uns  fe  retirèrent  dans  le  grand  camp  : le 
plus  grand  nombre  aiant  à leur  tête  Ser- 
gius , marchèrent  droit  à Rome. 

Comme  il  rejettoit  toute  la  faute  fur 
fon  Collègue,  on  fit  venir  Virginius , d’abdi- 
& on  donna  le  commandement  à leurs  quer 
Lieutenans  pendant  leur  abfence.  L’af-  ^^argc. 

faire 
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Ah.  R.  fut  examinée  dans  le  Sénat.  Les 
aV.  J.C.  deuxTribuns  militaires  fongérent  moins 
39p.  à fe  défendre  , qu’à  charger  chacun  fon 
Collègue  , & ils  n’épargnérent  point  de 
part  ni  d’autre  les  reproches  & les  inju- 
res. Le  Sénat  ne  feconduifitguéres  plus 
raifonnablement.  Très-peu , dans  l’exa- 
men de  cette  affaire , jugeoient  par  des 
vues  d’équité  & du  bien  public  : l’ami- 
tié & la  faveur  formoient  feule  les  fuf- 
frages  du  plus  grand  nombre.  Les  an- 
ciens & les  principaux  du  Sénat  voiant 
- cette  difpofition  , remirent  à un  autre 
tems  le  foin  d’approfondir  l’affaire  , & 
d’examiner  fi  une  défaite  fi  honteufe  é- 
toit  arrivée  par  la  faute  des  Généraux  , 
ou  fimplement  par  un  malheur  afïèz  or- 
dinaire dans  la  guerre.  Ils  crurent  qu’il 
fàloit  aller  promtement  au  remède , & 
ne  point  attendre  le  tems  marqué  des 
Comices,  mais  nommer  fur  le  champ  de 
nouveaux  Tribuns  militaires,  qui  en- 
treroient  en  charge  aux  Calendes  d’ Oc- 
tobre, c’eft-à-dire  le  premier  jour  du 
mois.  Cet  avis  fut  généralement  ap- 
prouvé , fans  que  les  autres  Tribuns  mi- 
litaires s’en  plaignifïènt.  Sergius  & Vir- 
ginius , qui  y avoient  donné  lieu , fu- 
rent les  feuls  qui  formèrent  oppofition 

au 
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au  Décret  du  Sénat.  Ils  prote/lérent 
qu’ils  ne  fortiroient  point  de  chaige  aV.j.C. 
avant  les  Ides  de  Décembre , qui  étoit  399^ 
le  jour  ordinaire  où  l’on  nommoit  dé 
nouveaux  Magistrats. 

Pendant  ces  dirputes , les  Tribuns  du 
Peuple , attentifs  à profiter  de  toutes  les 
occafions  de  faire  valoir  leur  autorité, 
s’élevèrent  avec  force  , & d’un  ton  fier , 

& impérieux  menacèrent  les  Tribuns 
militaires  de  les  faire  mener  en  prifon 
s’ils  n’obéifïbient  aux  ordres  du  Sénat. 

Alors  Servilius  Ahala,  l’un  des  Tri- 
buns militaires , s’adreffant  aux  Tribuns 
du  Peuple  : St  c en  était  U tems , leur 
dit-il , je  vous  ferais  bien  voir  combien  peu 
vous  êtes  fondés  d nous  faire  de  telles  me- 
naces , & combien  peu  nous  les  craignons, 

Jldais  il  s^ Agit  maintenant  de  faire  exé- 
cuter le  Décret  du  Sénat.  ./4infî , pour 
ce  qui  vous  regarde , Tribuns  du  Peu- 
ple , cejfeti  de  vouloir  profiter  de  nos  dif- 
putes  pour  exciter  des  brouilieries , & é- 
tendre  vos  droits.  Quant  à nos  deux  Collè- 
gues y OU  ils  feront  de  bonne  grâce  ce  qu'or- 
donne le  Sénat  y oUy  s'ils  continuent  à refu- 
fer  d'obéir,  je  nommerai  fur  le  champ  un 
DiSlateur , qui  faura  bien  les  obliger  à for- 
tir  de  charge.  Ce  difcours  fut  applaudi 
' de 
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An.  R.  cîe  toute  l’AfTèmblée;  les  Sénateurs  étant 
J Q ravns  , que  , fans  avoir  recours  aux  rne- 
3^9.  naces  des  Tribuns,  on  eut  trouvé  un 
moien  plus  fur  & plus  convenable  de 
vaincre  l’opiniâtreté  des  refraébaires.  En 
effet  ils  fe  rendirent  à l’autorité  unanime 
du  Sénat,  & l’on  procéda  à l’éleélion  de 
nouveaux  Tribuns  militaires  , pour  en- 
■trer  en  charge  aux  Calendes  d’Odâobre. 


An. 
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R. 


Av.J.C. 


L.  Valerius  Potîtus  I V. 

M.  Furius  Camillus  IL  &c. 


3P8. 

.Plaintes  U y eut  beaucoup  d’affaires  & de 
bunJ^du'  la  Magiftrature  de  ces  Tri- 

Peuple  buns  militaires.  Leur  premier  foin  fut 
an  liijet  de  faire  des  lévées  , dans  lefquelles  ils 
comprirent  non  feulement  les  jeunes 
lions,  gens  qui  n’avoient  pas  encore  l’âge 
• preferit  par  les  Loix  , mais  les  vieil- 
lards mêmes  , auxquels  on  fit  prendre 
les  armes  pour  la  garde  de  la  ville.  Plus 
on  augmentoit  le  nombre  des  foldats  , 
plus  on  avoit  befoin  d’argent  pour 
paier  leur  folde  ; & cet  argent  fe  tiroit 
îiir  les  citoiens  qui  revoient  à la  jville. 
Ces  impofitions , dont  les  vieillards 
qu’on  avoit  enrôlés  n’étoient  point 
exemts  parce  qu’ils  ne  fortoient  point 
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fle  la  ville  , excitèrent  des  plaintes  par-  An.  K. 
mi  le  Peuple  ; d’autant  plus  que  les  Tri-  ^ 
buns  ne  ceflbient  de  l’animer  par  leurs  ^^8. 
harangues  féditieufes  , en  lui  repréfen- 
tant  «que  les  Patriciens  ne  paroiflbient 
«occupés  que  du  foin  d’accgbler  les  ci- 
atoiens  ; les  uns  par  la  trille  nécellîté  de 
aporter  les  armes , les  autres  par  les  im- 
«pofitions  dont  on  les  chargeoit  au  def- 
«fus  de  leurs  forces.  Qu  dn  ne  mettoit 
«plus  de  différence  entre  l’été  & l’hiver. 
«Qu’on  multiplioit  exprès  les  guerres  , 

«pour  avoir  lieu  de  vexer  davantage  le 
«Peuple.  Qu’une  feule  duroit  déjà  de- 
«puis  cinq  ans  , & que  les  Généraux 
«exprès  réufîîfloient  mal  , pour  la  faire 
«traîner  en  longueur.  Qu’on  avoit  la 
«dureté  par  raport  à des  vieillards , qui 
«n’avoient  raporté  de  la  guerre  que  de» 

«corps  affoiblis  & ufés  par  les  fatigues , 

«par  les  bleffures  , & par  l’âge  même , 

«&  qui  à leur  retour  avoient  trouvé 
«leurs  terres  prefque  incultes  par  la 
«longue  abfence  des  maîtres , d’exiger 
«d’eux  , malgré  le  mauvais  état  de  leurs 
«affaires,  des  impôts  & des  contribu- 
«tions  , & de  les  obliger  à rendre  au 
«double  à la  République  les  paies  qu’ils 
«en  avoient  reçues  ; & de  lui  en  paier 
7mc  IL  Q «l’in- 
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tion des 
Tribuns 
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On  fait 
le  procès 
à deux 
Tribuns 
militai- 
res. Ils 
l'ont 
condan- 
nés  à une 
amende. 
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orintérêt.»  On  juge  aifémeut  combien 
de  pareils  difeours  étoient  capables  d’ir- 
riter un  peuple  , déjà  porté  par  lui-mê- 
me aux  plaintes  & au  murmure.  C’é- 
toit  là  , comme  on  l’a  vu  jufqu’ici , la 
grande  occupation  & la  grande  habile- 
té de  ces  Magiftrats  Plébéiens  , qui  fou- 
vent  fefoit  leur  unique  mérite. 

Pendant  ces  troubles  , le  teins  de 
nommer  de  nouveaux  Tribuns  du  Peu- 
ple arriva.  On  ne  put  en  remplir  entiè- 
rement le  nombre.  Les  Patriciens  fi- 
rent quelques  efforts  pour  être  adoptés 
par  ceux  qui  avoient  été  nommés , & 
pour  remplir  les  places  vacantes. N ’aiant 
pu  l’obtenir  , ils  vinrent  à bout  de  faire 
adopter  deux  Plébéiens  qui  leur  étoient 
dévoués , étant  bien  aifes  de  donner  at- 
teinte à la  Loi  Trébonia  , laquelle,  dans 
une  ièrablable  conjonélure,  comme  on 
l’a  marqué  en  fon  tems  , avoir  ordonné 
que  déformais  le  Peuple  feul  nommeroit 
fes  Tribuns , & qu’il  les  nommeroit 
tous  enfemble.  ♦ 

Parmi  ceux  qu’on  venoit  de  choifir , 
il  fè  trouva  un  Trébonius , qui  crut  de- 
voir à fa  famille  & au  nom  qu’il  portoit, 
de  prendre  la  défenfe  d’une  Loi  établie 
par  un  de  fes  aïeux.  Il  porta  donc  fes 
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plaintes  au  Peuple  contre  fes  propres  •*  1^- 

Collègues,  àlafoibleflè  & à lanoncha- q 
lance  delquels  il  attribuoit  le  violement 
de  cette  Loi.  Trois  d’entr'eux,  qui 
craignoient  le  reflentiment  du  Peuple  , 
pour  faire  diverfion , & fe  le  réconcilier, 
appellérent  devant  lui  en  jugement  S er- 
gius  & V irginius  , qui  avoient  été  T ri- 
buns  militaires  l’année  précédente,  orlls 
odirent  qu’ils  offroient  à ceux  qui  fouf- 
«froient  avee  peine  les  levées  , les  im- 
«pots  , la  prolongation  de  la  guerre  , 
aqui  pleuroient  la  mort  de  leurs  enfans  , 

«de  leurs  freres , de  leurs  proches , de 
«leurs  alliés  , tués  miferablement  dans 
«cette  trifte  journée  de  Veies;  qu’ils  leur 
«offiroient  une  belle  occafion  de  fe  ven- 
«ger  , ôc  de  venger  le  public,  fur  deux 
«têtes  coupables  également  & refponfa- 
«bles  de  tous  les  malheurs  qui  étoient 
■airivés.  Que  leur  propre  aveu  , le  ré- 
«moignage  de  leurs  Collègues  , le  Dé- 
«cret  du  Sénat  qui  les  avoient  obligés 
«d’abdiquer  leurs  charges  , étoient  des 
«préjugés  auxquels  ils  n’y  a voit  rien  à 
«répliquer.  Qu’ils  fe  fouvinlTent  de  ce 
«jour  funefte , où  ils  avoient  vu  les  trif- 
«tes  relies  des  foldats  mis  en  déroute 
«devant  Yeics  , rentrer  à Rome  encore 

Q a ' «tout' 
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An.  R.  atout  tremblans  de  peur  , & couverts 
Vv  J C bleflui'es  ; n’accufant  de  leurs  mal- 
^ >8.  * “heurs  ni  la  fortune,  ni  aucun  des  dieux, 
«mais  leurs  Généraux  feuls.  Qu’ils  é- 
tctoient  fïirs  qu’il  n’y  avoit  perfonne 
«dans  l’Allèmblée  t]ui  n’efit  pour  lors 
«prononcé  mille  exécrations  contre  la 
«perfonne  , les  biens  , & la  vie  de  Vir- 
«ginius  & de  Sergius.  Qu’ après  les  a- 
«voir  ainfi  dévoués  à la  colère  des  dieux, 
«le  Peuple  auroit  mauvaife  grâce  de  ne 
«pas  ufer  de  fon  pouvoir  contr’eux,  lorf- 
■ «qu’il  le  pouvoir  & le  devoir.  Que  les 
«dieux  ne  puniflbient  pas  par  eux-mê- 
«mes  les  criminels:  qu’ils  fe  contentoient 
«d’armer  en  quelque  forte  les  mains  de 
«ceux  qui  avoient  été  maltraités  , en 
«leur  fourniflànt  l’occafion  de  le  ven- 
«ger.»  Le  Peuple  , animé  par  ces  dif- 
cours,  condannales  deux  coupables  à 
une  amende. 


Raifons 
d’une 
l'clne  fi 
iigére. 


C’étoit  une  peine  bien  légère  pour 
une  prévarication  , ou  plutôt  pour  une 
trahifon  fi  criminelle  & fi  évidente. 
Car  ils  ne  pouvoient  pas  nier , l’un  que 
fe  voiant  dans  un  danger  extrême  , il 
n’avoit  pas  voulu  avoir  recours  à foi/ 
ennemi  ; l’autre , qu’informé  du  dan- 
ger de  fon  Collègue,  il  n’avoit  pas 

daâgné 
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daigné  le  fecourir.  Une  difpofition  fi  cri- 
minelle , qui  attaque  direélement  TE- 
tat,  qui  pour  une  pique  particulière 
fait  oublier  tout  ce  qu’on  doit  à la  patrie, 
& qui  compte  pour  rien  la  mort  d’un 
nombre  confidérable  de  braves  foldats  , 
demandoit  ce  femble  qu’on  en  fît  une  pu- 
nition exemplaire  & bien  marquée,  pour 
arrêter  les  funefies  effets  de  ces  fortes  de 
jaloLifies  & de  diffènfions,  trop  ordinai- 
res parmi  les  Généraux  qui  fervent  en- 
femble. 

Mais  c’étoit  une  des  maximes  de  la  po- 
litique Romaine  de  ne  point  exercer  u- 
ne  fé vérité  exceffîve  contre  les  Généraux 
qui  avoient  mal  réuffî  à la  guerre.  Le 
Peuple  Romain  , généralement  parlant, 
étoit  fort  modéré  dans  la  punition  Mes 
coupables.  Tite-Live  en  fait  la  remar- 
que à l’occafion  du  fupplice  de  Metnus 
F uffetius  qui  fut  tiré  à quatre  chevaux  , 
& il  dit  » que  ce  fut  là  le  premier  & le 
dernier  exemple  d’un  châtiment  où  l’on 
fèmbloit  avoir  oublié  les  loix  de  l’huma- 
nité^  mais  que  d’ailleurs  nul  peuple  ne 
Q 3 pou- 

^ Primum  ultimum-  aliis  gloriari  licet  nul- 
que  îllud  fiipplicium  a-  li  gentium  mitiores 
pud  Romanes  exempli  f placuifTe  pœnas.  Liv, 
parum  memoris  legum  j i.  ca{,  i8. 
Iiuinanarum  fuit.  In|  ' 


An.  R. 
ÎÎ4- 

Av.J.C. 
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A K.  R.  pouvoir  fe  vanter  d’avoir  impofé  de  plus 
Q légères  peines  à ceux  de  fes  citoiens  qui 
ÿfS.  avoient  commis  quelques  fautes.  Elles 
étoient  punies  ordinairement  par  de  lé- 
gères amendes,  ou  par  l’exil:  & pendant 
une  longue  fuite  d’années  , on  ne  voit 
ru’un  très-petit  nombre  de  citoiens  con- 
dannés  à m.ort.  Par  raport  aux  Géné- 
raux , les  Romains  avoient  une  raifon 
particulière  d’ufer  de  beaucoup  de  dou- 
ceur. Outre  que  les  fautes  d’un  homme 
chargé  du  commandement  retomboienc 
indireélement  fur  le  Peuple  qui  l’avoic 
mis  en  place,  ils  fàvoient  combien  le 
commandement  d’une  armée  entraîne  a- 
])rès  foi  de  foins,  de  peines,  d’inquiétu- 
des; bc  ils  ne  vouloient  pas  y en  ajouter 
de  nouvelles,  en  laifïànt  à un  Général  la 
crainte  de  fe  voir  condanné  à un  fupplice 
honteux  s’il  avoit  le  malheur  de  réulîir 
mal  dans  une  campagne  ; ni  rebuter  par 
un  tel  exemple  ceux  à qui  ils  confioient 
la  conduite  de  leurs  troupes.  On  fait 
comment  Varron  fut  reçu  après  la  per- 
te de  la  bataille  de  Cannes. 

Dans  les  guerres  qui  fe  firent  cette  an- 
née dedifferens  côtés  , il  n’y  eut  point 
, d’événemens  confidérables.  Les  Tri- 
buns du  Peuple  remuèrent  beaucoup,  en 

propo- 


Digitized  by  CiC>C';;le 


P.Licin.CalvuSj&c.Trtb.M.  3(^7 

propofant  la  Loi  Agraire,  8e  en  s’oppo- 
fant  à la  levée  des  impofitions,  abfolu-  ^^vj.C. 
ment  néceflàires  cependant  pour  faire  js>«. 
fubfifter  les  armées.  Une  victoire  con- 
fidérable  qu’ils  remportèrent  dans  la  no- 
minationdes  Tribuns  militaires  , parmi  nommé 
lefquels  on  accorda  enfin  une  place  à un  * 
Plébeïen,  les  engagea  à fe  défifter  de  leur  "g* 
pourfuite , 8c  à laiffèr  lever  les  Tributs. 

P.  Licinius  Calvus,  8cc.  ii».  R. 

C’eft  ainfi  que  s’appelloit  le  Plébeïen  Av.  J.C. 
qui  fut  admis  parmi  les  Tribuns  militai-  7* 
res.  1 ite-Live  dit  que  c etoit  un  ancien  j,., .. 
Sénateur.  Nous  n’avon»  point  vu  juf- 
qu’ici  qu’aucun  Plébéien  ait  eu  place 
dans  le  Sénat  j 8c  cet  Hiftorien  n’en  fait 
nulle  part  mention.  Il  pourroit  bien  s’ê- 
tre ici  glifle  quelque  faute.  Un  favanr 
8c  judicieux  DifTertateur  , c’efl  Périzo-  Péri*. 
nius , prétend  que  les  Tribuns  militaires 
créés  cette  aq^née , étoient  tous  Plébéiens  ^ 
excepté  un  feul;  8c  Tite-Live  lui-même 
lui  en  fournit  la  preuve,  en  nommant  des 
Tribuns  du  Peuple  de  toutes  les  famil- 
les dont  il  s’agit  ici.  On  me  difpenfe 
d’entrer  dans  ces  difeu liions. 

Dans  la  nomination  fui  van  te  ce  fu- 
rent tous  Plébeïens , excepté  un  feul. 

Q ^ 


Digitized  by  Google 


^68  M.  Vetubius  , &c.  Tkib.  M. 

§.  IL 

Mtablijfement  dn  LeHifiernium  pour  faire 
cejfer  la  pefie.  'Ont  crue  fubite  du  Lae 
d Albe  donne  lieu  c^envoier  à Delphes* 
Réj^onfe  de  C Oracle.  Licinius  refufè  la 
charge  de  Tribun  militaire^  & la  fait 
tomber  à fon  fils.  Camille  efi  nomme 
Diüateur.  Ilrétablittout kVeies.  Prêt 
de  prendre  la  ville , il  confulte  le  Sénat 
fur  le  butin.  La  ville  efi  prife  par  le 
moien  d’une  mine.  Belle  parole  de  Ca- 
mille. Joie  extraordinaire  à Rome» 
Triomphe  de  Camille.  De  la  dixme  du 
butin  on  fait  un  préfent  à Apollon.  Le 
Peuple  demande  eCêtre  tranfporté  d 
Veies.  Nouvelle  difficulté  fur  l’étendue 
(juil  faloit  donner  au  voeu  de  la  dtxme. 
Les  Dames  Romaines  fe  défont  de  leurs 
bijoux , pour  fournir  l’or  nécejjdire  au 
préfent  defiiné  à Apollon.  Elles  en  font 
An.  Ri  avant ageufement  récompenfées, 

55<f. 

Avj.C  M.  Veturius,  &c. 

Etablir-  Une  grande  perte  qui  fe  fît  fentir  cette 
à^uüi-  ^ Rome  , donna  lieu  à une  nou- 
furniitm  velle  cérémonie  de  religion,  appellée 
Leêbi fier nium.  Ce  mot  vient  de  leEtos 
la  drefïèr  des  lits.  La  coutume  à 

Rome  , 
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Rome  , dans  les  grands  dangers , oü  An.  B.» 
dans  les  grandes  profpérités  , étoitd’or-  j.c, 
donner  des  repas  folennels  aux  die«x  39^. 
pour  implorer  leur  Tecours  , ou  pour 
leur  rendre  de  publiques  adlions  de 
grâces  de  la  proteélion  qu’on  en  avoir 
reçue.  Des  Officiers  appelles  Trium^ 
viri  y &c  dans  la  fuite  quand  le  nombre 
en  fut  porté  à fept , Sepiemviri  E.  nlo- 
nes,  fort  confidérés  à Rome,  préfidoient 
à ces  fefiins.  Ils  drefïoient  dans  les 
temples  autour  de  la  table , félon  l’u- 
fàge  de  ces  tems , des  lits  couverts  de 
tapis  magnifiques  & de  couffins , & des 
fiéges.  On  y plaçolt  les  ftatues  des 
dieux  & des  déefïès  qu’on  avoir  in- 
vités au  repas  qui  étoit  fervi  fur  la 
table , & ils  étoient  cenfés  y affilier 
& y prendre  part.  ® Valére  Maxime 
nous  apprend  qu’ils  vouloient  bien  s’af- 
fujettir  aux  ufages  humains  , & que 
dans  une  pareille  cérémonie  , Jupiter 
étoit  couché  fur  un  lit , Junon  & Mi- 
nerve affifes  fur  des  fiéges. 

La  chofe  fe  pratiqua  de  la  forte  en 
Q 5 public 

» Fcmina  ciim  viris  eu-  I travit.  Nam  Jovis  epu- 
bantibus  fedeme»  cœ-  ( lo>  iple  in  lediiliim,  Ju- 
nitabant:  quae  confue-  I no&  Minervain  felJas» 
tudo  ex  Iiominum  con- [ ad  cœi-.am  invirantun 
vtâu  ad  divina  pene-  ] V>*h  Max.  IL  1. 
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II*  public  au  nom  de  l’Etat  dans  l’occafion 
ç dont  il  s’agit  ici,  qui  ell  la  première  où  il 
foif^àûé  du  Le^ifiermum.  Les  particu- 
liers en  firent  autant  de  leur  côté  pendant 
l’cTpace  de  huit  jours  que  duroit  la  fête  , 

& fe  donnèrent  mutuellement  des  fef- 
tins.  Les  portes  des  maifons  furent  ou- 
vertes dans  toute  la  ville.  On  dre  lia  des 
tables, & on  y célébra  des  feflins,  où  tout 
étoit  commun,  & où  tout  le  monde  étoit 
bien  reçu.  On  y invita  également  les 
connus  6c  les  inconnus.  On  fe  réconci- 
lia avec  fes  ennemis.  On  fit  ceflèr  les  ' 
querelles  ôc  les  procès.  On  ôta  aux  pri- 
fonftiers  leurs  liens  pendant  tout  letems 
que  dura  la  fête.  Puis  on  fe  fit  un  fcrupu- 
le  de  remettre  dans  les  fers  ceux  que  les 
dieux  en  avoient  délivrés.  Il  efi  remar- 
quable que  les  Payens  mêmes  n’auroient 
pas  cru  célébrer  dignement  leurs  fêtes  , 
ni  efpéré  de  le  rendre  la  Divinité  favo- 
rable , s’ils  avoient  confervé  dans  le 
Attaque  haines  6c  des  inimitiés. 

«les  en-  j Pendant  qu’on  célébroit  cette  céré- 
ncmisj  monie  à Rome,  les  Capenates  6c  les 
Vei«s'  P'alifques  attaquèrent  encore  brufque- 
heureu-  ment  les  Lignes  devant  Vei'es  , comme 
jeinent  iJj  avoient  déjà  fait  quelques  années 
rciiouf-  auparavant  : mais  le  fuccès  fut  bien 

différent.- 
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différent.  La  condannation  encore  ré-  A***  " 

cente  de  Sergius  & de  Virginius..pro- 
duifit  fon  effet.  On  accourut  du  grand  596. 
camp  au  fecours  des  Lignes.  Les  en- 
nemis furent  repoufles  avec  une  perte 
confidérable , auflî  bien  que  les  afïîé- 
gés  qui  avoient  fait  une  fortie , & qui  , 

furent  vivement  pourfuivis  jufques  dans 
la  ville. 

Le  tems  des  Comices  qui  étoit  pro- 
che , ne  donnoit  pas  moins  d’inquiétude  religion 
aux  Sénateurs  que  le  fiége  de  Veies.  Ils  par  ra- 
voioient  avec  douleur  que  dans  la  der- 
niére  éleélion  la  première  charge  de  TE-  ces. 
tat  avoir  été  non  feulement  communi- 
quée au  Peuple  , mais  prefque  entière- 
ment enlevée  à la  Nobleflè.  Ils  regar- 
doient , ou  vouloient  faire  regarder , la 
pcfte  &*les  autres  maux  qui  avoient  af- 
fligé  Rome  , comme  une  mai-que  de  la 
colèr  e des  dieux  contre  les  Romains  à 
caufe  de  cette  innovation  dans  les  char- 
ges , où  fon  n’avoit  point  eu  égard  aux 
familles  Nobles,  qui  feules  avoient  fin- 
tendance  des  aufpices  & des  chofès  fkin- 
tes.  Or  le  droit  d’aufpices  étant  attaché 
à la  fouveraine  magifîrature , ils  repré- 
fentoient  vivement  la  religion  comme 
intéreflee  dans  cette  injure  qu’on  fefoit 

Q à aux 

I 

I 


Digitized  by  Google 


372  L.Val.Potitus,  &c.Trib,M. 

An.  R.  Nobles.  Pour  éviter  cet  inconvé- 

A V. J.C.  la  prochaine  nomination , ils  . 

39<?.  engagèrent  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes 
plus  confidérables  dans  Tordre  des  Pa- 
triciens à s’y  préfenter  comme  candi- 
dats. Ce  double  moien  leur  réuiTît.  Le 
Peuple  , par  refpedl  pour  ces  grands 
hommes,  ôc  parles  a fcrupules  aullî 
qu’on  lui  avoit  infpirés  , au  fujet  de  la 
religion  dont  il  eft  fort  fufceptible , ne 
nomma  que  des  Patriciens  , tous  d’un 
grand  nom  Ôc  d’un  mérite  particulier. 


An.  R. 

Av.  J.C. 
39S- 


Une 
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ne lieu 
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L.  VaLERIUS  POTITUS  V. 

M.  Furius  Camtllus  III.  &c. 

Il  ne  fè  fit  néanmoins  rien  d’impor- 
tant cette  année.  On  ravagea  feulement 
les  terres  des  Falifques  & des  Capena- 
tes  , fans  rien  épargner  de  ce  q«s  le  fer 
ou  le  feu  pouvoir  ruiner. 

Entre  plufieurs  autres  prodiges,  la 
crue  fubite  du  Lac  d’Albe,  arrivée  tout 
d’un  coup  fans  qu’il  y eut  eu  de  pluie  , 
& fans  qu’on  en  vît  aucune  caufe  natu- 
relle , (car  alors  la  Phyfique  étoit  peu 
connue)  attira  l’attention  desiRomains; 
d’autant  plus  que  l’extrême  féchereflè 

de 

• Ut  funt  mobiles  ad  | (se  femel  mentes.  Taeif, 
fuperftitionera  per  cul-  j Muai,  1. 18, 
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de  r été  avoit  tari  toutes  les  fources  du  An.  R, 
pays , & mis  prefque  à fec  toutes  les  ri-  Av.J.Cr 
viéres.  Pour  (avoir  ce  que  les  dieux  59  j. 
vouloient  dire  par  ce  prodige  , on  en- 
voia  des  Députés  à Delphes.  Mais  on 
crut  en  avoir  rcxplication  de  plus  près.  Camill. 
Comme  ordinairement,  dans  les  longs 
fiéges , les  ailîégés  & les  aiîiégeans  par- 
lent  & fe  mêlent  fouvent  enlemble  , il 
arriva  qu’un  Romain  fit  connoifiànce  & 
eut  de  fréquens  entretiens  avec  un  vieil- 
lard Ve'ien  qui  pafioit  pour  fort  habi- 
le dans  l’art  de  deviner , & qui  , s’il  en 
faut  croire  le  bruit  commun , lui  expli- 
qua le  prodige  dont  on  étoit  en  peine. 

Àiant  trouvé  le  moien  de  l’attirer  hors 
des  portes  de  la  ville , il  le  (aifit  au 
corps  , Sc  comme  il  étoit  plus  fort  que 
lui , il  l’enleva , ôc  avec  le  (ècours  de 
quelques  camarades  , il  le  mena  devant 
le  Général , qui , après  l’avoir  entendu, 
le  fit  conduire  à Rome.  Introduit  dans 
le  Sénat,  & interrogé  fur  la  crue  du  Lac 
d’Albe  , il  r^ondit , Qu’il  faloit  que 
les  dieux  fuflent  bien  irrités  contre  les 
V eïens  dans  ce  jour , lorfqu’ils  lui  a- 
yoient  mis  dans  l’efprit  de  découvrir  à 
un  Romain  ce  qui  devoir  cauler  la  rui- 
ne de  fa  patrie  : mais  que  les  dieux  é- 
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An.  b.  toient  les  maîtres,  & qu’il  ne  pouvoir 
A V j.C.  contre  leur  volonté.  Qu’il  étoit 

395.  donc  écrit  dans  le  Livre  des  Deftins , 
que  quand  l’eau  du  Lac  Albaiafe  feroit 
accrue , fi  les  Romains  la  felbient  é-  ■" 
couler  de  la  manière  dont  cela  devoir 
être  fait , ôc  il  la  leur  * enfeiî^na , ils 
remporteroient  la  viéloire  fur  les  Ve- 
ïens  ; qu’avant  cela  les  dieux  n’aban- 
donneroient  pas  Veïes.  Quoique  frapés 
de  cette  prétendue  prophétie  , les  Ro- 
mains defiroient  avoir  un  meilleur  ga- 
rand  j Sc  ils  orurent  devoir  attendre  le 
retour  des  Députés.  Cependant  on  nom- 
ma de  nouveaux  Tribuns  militaires. 


1 

I 


An.  R.  L.  Julius  JuLus,  &c. 


358. 

Tarquinies  , pour 
profiter  de  la  favorable  conjont^ure 
où  les  Romains  étoient  occupés  au 
dehors  par  plufieurs  guerres  , dans  la 
ville  par  les  divifions  intellines , en- 
voiérent  j|de  gro«  partis  pour  faire  le 
' dégât 


♦ Cicéron  P explique  i 
en  fefant  dire  à ce  De- 
vin que  fl  Peau  du  Lac  , 
en  s’ccoi'Mint , farve- 
noh  jufqtt'à  la  mer , ce 
feroit  un  malheur  ^our 


' les  Romains  ; que  Jt  e/- 
le  narrivoitfasjupju’à 
f la  mer  , ce feroit  tut  bon 
ftgne  four  eux.  Lib.  i. 
de  Divin,  tx  xoo. 
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dégât  fur  les  terres  de  Rome.  Ils  furent 
repoufles  avec  vigueur  , & obligés  de^v.j.C. 
fe  retirer  avec  grande  perte.  3i?4. 

On  étoitfort  inquiet  au  fujetdu  fiége 
de  Veies,  & on  n’efpéroit  point  pouvoir 
y mettre  fin  que  par  une  proteélion  par- 
ticulière des  dieux.  Le  retour  des  Dé- 
putés ranima  les  efpérances.  Ils  rapor- 
térent  une  réponfe  conforme  à celle  du 
Devin  Etrufque , qui  avertiflbit  de  plus 
qu’il  fkloit  recommencer  des  cérémonies 
de  religion  qui  avoient  été  omifes  & né- 
gligées. On  conçut  que  cet  avertiffe- 
ment  regardoit  la  derniere  nomination 
des  Tribuns  militaires  où  il  y avoir  eu 
quelque  défaut , & les  Fériés  Latines. 

Les  Tribuns  militaires  ayant  abdiqué  j * 
leur  charge  , on  procéda  à une  nouvelle  charge 
éleélion.  P.  Licinius  Calvus  Plébéien  ,<le  iri- 
dont  il  a été  parlé  auparavant  , fut  d’a- 
bord  nommé  d’un  confentement  uni  ver- fa/j 
fel.  C’étoit  celui  qui  le  premier  avoir  é-  tombera 
té  tiré  de  l’ordre  des  Plébéiens  pour  être 
Tribun  militaire.  Il  avoir  fait  paroitre 
une  grande  modération  dans  l’exercice 
de  cette  charge , mais  il  étoit  pour  lors 
fort  âgé.  Il  paroifloit  qu’on  étoit  prêt 
de  nommer  pour  Tribuns  militaires 
plufieurs  de  ceux  qui  l’avoient  déjà  été 

avec 
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' 57^  LJüliusJulus,  ôcc.Trib.M. 

An.  R.  avec  lui.  Licinius,  avant  qu’on  eût  fait 
J Q le  raport  de  fon  éledlion , comme  cela  fe 
394.  pratiquoit  ordinairement , demanda  à 

parler  au  Peuple  , & s’exprima  en  ces 
termes  : Je  voi , Romains  , le  fowve- 

nir  de  l'union  que  mes  Collègues  moi  a- 
•von s gardée  dans  notre  première  Magîj- 
tratiirey  union  plus  néceffdire  que  jamais 
dans  la  prèfente  conjuntture , vous  porte  à 
' remettre  dans  la  même  charge  plujieurs 
dü entre  nous , que  C expérience  a rendu  en- 
core plus  propres  à commander.  Pour  ce 
qui  me  regarde,  je  ne  fuis  plus  le  même. 
Vous  ne  votez,  en  moi  que  l^omhre  & le  nom 
de  Licinius.  Les  forces  de  mon  corps font 
tout-à-fait  ajfoihlies  , je  ne  puis  prefque 
plus  faire  ujage  de  la  vue  & de  fouie,  ma 
mémoire  chancelle  , la  vigueur  de  mon  ef- 
prit  efi  ufée.  Souffrez,  que  je  vous  préfente 
mon  fils , (il  le  tenoit  par  la  main)  image 
vivante  ae  celui  à qut  vous  avez,  fait 
l’honneur  de  le  choifïr  le  premier  entre  les 
Plébéiens  pour  remplir  la  charge  de  Tri- 
bun militaire.  Elevé  fous  mes  yeux  & dans 
mes  principes  le  donne  & le  confacre  a 
la  République  pour  tenir  ma  place.  Ce  fe- 
ra  un  grand  bienfait  dont  je  vous  ferai  re- 
devable , Romains,  fi  cet  honneur  que  vous 
me  donnez,  de  votre  plein  gré  çj  fans  en  a- 

voir 
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voir  été  follicitèsy  vous  C accordez,  à la  de-  An.|R. 
mande  en  fait  mon  fils’,  & aux  Av  J c. 

tjue  fy  joins  en  fa  faveur.  Il  n’eut  pas  de  3^4. 
peine  à obtenir  cette  grâce.  Tous  les  fuf- 
frages  nommèrent  fon  fils  Tribun  mili- 
taire. 

P.  Licinius,  &c.  An.  R. 

A^*  c 

On  avoir  accompli  exaèlement  tout 
ce  que  les  dieux  fembloient  exiger  des  Camil.’e 
Romains.  Les  Fériés  Latines  ^voient  ^ 
été  célébrées  avec  toutes  les  cérémonies  tateur. 
prefcrites.  On  avoir  fait  écouler  dans  les  V. 
terres  les  eaux  du  Lac  d’Albe.  On  en 
étoit  à la  dixiéme  année  du  fiége  de  Camil. 
Veies.  Tout  fembloit annoncer  aux  Ro- 
mains  une  viéloire  prochaine. 

Il  arriva  néanmoins , au  commence- 
ment de  cette  année  , un  trifte  événe- 
ment , qui  pouvoir  faire  échouer  pour 
toujours  l’eiHreprife.  Deux  des  Tribuns 
militaires  , Titinius  & Génucius,  char- 
gés de  la  guerre  contre  les  Capenates  8c 
les  Falifques , s’y  conduifant  avec  plus 
d’ardeur  ôc  de  bravoure  que  de  pruden- 
ce , donnèrent  tête  baiffee  dans  une  em- 
bufeade.  Cette  témérité  coûta  cher  à 
Génucius , qui  y fut  tué  en  combattant 

cou- 
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/N  K courageufement  à la  tête  de  fes  troupes. 

AV  J.C  Titiiiius  s’étant  retiré  fur  une  hauteur,  y 

593.  ralïèmbla  fes  foldats  revenus  enfin  de  la 
terreur  qui  les  avoir  (aifis  , & les  rangea 
en  bataille.  Il  ne  voulut  pas  pourtant  ba- 
zarder un  combat.  L’ignominie  fut  plus 
grandeque  la  perte.  Mais  la  renommée 
qui  fe  plait  à exagérer  , fur  tout  dans  les 
malheurs  , caufa  une  allarme  incroiable 
& dans  Rome  , & dans  le  camp  devant 
Veies.  Le  bruit  s’y  répandit  parmi  les 
foldats  que  l’armée  Romaine  avoir  été 
taillée  en  pièces  avec  fes  deux  Généraux, 
& que  les  Capenares  & les  Falifques  en- 
fiésde  leur  étoiei*?  ca  marche 

avec  l’élite  de  toute  la  Jeuneflè  Etrufi- 
que , pour  venir  attaquer  les  Lignes.' 
L’épouvante  fut  fi  grande  dans  l’armée, 
que  peu  s’en  falut  qu’elle  ne  fe  débandât 
toute  entière,  & qu’il  y en  eut  plufieurs 
qui  effeélivement  s’enfuirent  du  camp. 

La  fraieur  caulâ  dans  Rome  encore 
plus  de  trouble  & de  confullon.  On 
crut  que  le  camp  devaiit  Veies  étoit  dé- 
jà attaqué  : qu’une  partie  de  l’aimée  en- 
nemie marchoit  contre  Rome  enfeignes 
déploiées.  On  court  fur  les  murs  : on 
place  des  corps  de  gardes  aux  portes  de 
la  ville:  les  temples  font  remplis  de  fem- 

U13S 


M.  Fur.  Camillus,  Dictât.  37^ 

mes  éplorées , qui  ont  recours  à la  mifé- 
ricorde  des  dieux,  & les  prient  de  faire  a^v.j.c. 
tomber  fur  Veies  les  maux  dont  Rome  393- 
étoit  menacée. 

C’eft  » dans  de  fi  triftes  conjonélures 
que  les  Romains  mirent  à la  tête  de 
leurs  armées  ce  Général  marqué,  dit  Ti- 
te-Live , par  les  deftins  pour  prendre 
Veies  , & fauver  fa  patrie  : Camille  fut 
créé  Diélateur.  Il  nomma  pour  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  L.  Cornélius  Scipion. 

Le  changement  de  Chef  changea  tout-  Camille 
à-coup  la  fece  des  affaires.  Efpérance  , 
courage  , fortune  même,  tout  fembla  fe  Veies. 
renouveller  en  un  moment.  On  voit  ici 


ce  que  peut  un  homme.  On  avoit  déjà 
obfervé  que  dans  tous  les  emplois  où 
Camille  avoit  eu  des  Collègues , fà  rare 
valeur  & (à  haute  capacité  lui  avoient 
fait  déférer  tout  l’honneur  du  comman- 
dement , comme  s’il  eût  commandé  en 
chef  ; & l’on  remarqua  depuis  que  pen- 
dant fes  Diélatures  il  gouvernoit  avec 
tant  de  douceur  & de  modération , que 

les 

* Igitur  fatalis  dux  j verat  imperator  muta- 
ad  excidium  iJlius  ur-  ( tus  AÜa  fpes , alius 
bis,  lervandat'-j' e j>a- i animus  hominum,  for- 
triz,  M.  Furiii--  Camil  | tuna  quoque  alia  iirbis 
lus  Didator  didus. . . | vider!.  Liv.  V.  19. 
Omnia  repente  muta-  ! 
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380  M.  Fur.  Camillus,  Dictât. 
An.  R.  les  Officiers  qui  étoient  fournis  à (es  or- 
Av'j  C croioient  partager  fon  autorité. 

55IJ.  S’étant  rendu  d’abord  au  camp  qui 
étoit  devant  Veies,  il  commença  par  pu- 
nir félon  toute  la  rigueui'  de  la  difcipli- 
ne , ceux  qui  avoient  abandonné  le  camp 
dans  cette  terreur  fubite  dont  j’ai  parlé  ; 
& il  apprit  au  foldat  à craindre  encore 
plus  (a  jiffie  févérité  de  fon  Général,  que 
les  forces  de  l’ennemi  quelque  formida- 
ble qu’il  parût.  De  retour  à Rome  , il 
fait  des  levées  , fans  qu’aucun  refufe  de 
donner  fon  nom.  Le  Peuple  couroit  à 
l’envi  s’enrôler  fous  fes  enfeignes.  La 
Jeuneflè  des  Latins  & des  Herniques 
vint  offrir  fes  fervices  au  Didlateur , qui 
les  accepta,  & leur  en  marqua  (à  recon- 
noilîànce  en  plein  Sénat.  T out  étoit  prêt 
pour  le  départ.  Camille  promet  & voue 
aux  dieux , que  s’ils  donnent  une  heu- 
reufe  fin  à cette  guerre , il  célébrera  les 
grands  Jeux,  (c’ étoient  les  Jeux  du  Cir- 
que) & rebâtira  le  temple  de  la  Déeflè 
que  les  Romains  appelloient  la  mère  * 
Aiatnta. 

Après  avoir  fait  ces  vœux  , Camille 
marche  contre  les  Falifques  & les  Ca- 

pe- 

♦ C étoit  la  même  qu’l- 1 de  Bacchus  | femne 

nofoettr  de  Séméhi  tante  j d'Athamas, 
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penates , & leur  livre  bataille.  Tout 
s’y  paflà  de  la  part  avec  prudeace  & ancJ.C. 
raifon;  & le  fuccès  y répondit , comme  5^3. 
c’eft  l’ordinaire.  Non  feulement  il  mit 
les  ennemis  en  déroute  , mais  il  fe  ren- 
dit maître  de  leur  camp  , & y fit  un  bu- 
tin confidérable , dont  la  plus  grande 
partie  fut  réfer vée  pour  le  Tréfor  pu- 
blic : il  accorda  le  relie  au  foldat. 

De  là  il  conduifit  Ibn  armée  à Veies, 
qu’il  commença  à ferrer  de  plus  près.  Il 
rétablit  dans  le  camp  la  difcipline  qui  y 
étoit  peu  régulièrement  obfervée.  Il  nt 
ceffèr  les  petits  combats  qui  fe  donnoient 
au  hazard  ôc  fans  régie  entre  le  mur  de 
la  ville  & les  Lignes  , aiant  défendu  de 
combattre  fans  ordre.  Il  emploia  les  fol- 
dats  à des  travaux  utiles  Ôc  nécelîàires  , 

& fit  ajouter  aux  retranchemens  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  forts 
qu’il  n’y  en  avoit  auparavant. 

Le  plus  important  de  tous  les  ou- 
vrages , & celui  qui  coûta  le  plus  de 
peine  , fut  une  mine.  Camille  voiant 
qu’il  y auroit  beaucoup  de  danger  & 
de  difficulté  à forcer  les  murailles  de 
la  ville , entreprit  de  s’ouvrir  des  che- 
mins fous  terre , le  terrain  fe  trouvant 
propre  à être  creufé  , 6c  pouvant  l’être 

afièz 


Digilized  by  Google 


1 


An.  R. 

?5J- 

Av.J.C 

335- 


Camillci 
pra  de 
prendre 
Ja  ville  J 
conduire 
le  benat 
fur  le 
butin. 


3S2  M.  Fuk.  Camillus,  Dictât. 

afïèz  profondément  pour  dérober  la  con- 
noiflànce  du  travail  à rennemi.  Pour 
avancer  davantage  , &c  pour  ménager 
aullî  les  travailleurs  , il  les  partagea  en 
fix  bandes,  dont  chacune  travailloit  pen- 
dant fix  heures  , puis  étoit  relevée  par 
une  autre.  L’ouvrage  ne  fut  interrom- 
pu ni  jour  ni  nuit , ôc  fut  heureulement 
conduit  jufqu’à  la  citadelle. 

Le  Diédateur  fe  voiant  prêt  de  deve- 
nir maître  de  la  ville  de  l’Italie  la  plus 
opulente  , où  l’on  feroit  un  butin  plus 
confidérable  qu’on  n’en  avoit  fait  juf- 
ques  -là  dans  toutes  les  guerres  précé- 
dentes réunies  enfemble  ; pour  ne  point 
s’attirer  ni  la  colère  des  foldats  en  parta- 
geant le  butin  avec  trop  de  réfèrve , ni  le 
mécontentement  des  Sénateurs  en  le  dif- 
tribuant  avec  trop  de  largeflè,  il  écrivit 
au  Sénat  pour  l’informer , oQue  par  la 
«protedlion  des  dieux  immortels  , par 
afes  foins , ôc  par  la  patience  des  foldats, 
œVeies  feroit  bientôt  au  pouvoir  du 
«Peuple  Romain.  Qu’il  prioit  qu’on 
«lui  marquât  l’ufage  qu’il  devoir  faire 
«du  butin.»  Il  y eut  deux  avis  dans  le 
Sénat.  L’un  de  P.  Licinius  le  père , le- 
quel interrogé  le  premier  par  fon  fils  , 
répondit  que  fon  fentiment  étoit  «qu’il 

«fdoi^ 
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«faloit  faire  favoir  au  nom  de  la  Répu- 
«blique  à cous  ceux  qui  voudroienc  avoir  ]\yj  c. 
«part  au  butin,  qu’ils  euffent  à fe  rendre  5^  ^ 

«au  camp  de  V eies.  L’autre  avis  fut  ou- 
«vertpar  Appius  Claudius.  Il  trouvoit 
«que  cette  façon  d’abandonner  le  butin 
«à  quiconque  auroit  des  mains  pour  le 
«prendre  , outre  qu’elle  étoit  nouvelle, 

«avoir  de  grands  inconveniens  : qu’elle 
«fe  feroit  avec  profufion , au  hazard  & 

«fans  choix  , Sc  avec  une  grande  inéga- 
«lité.  Que  fl  l’on  ne  jugeoit  pas  à pro- 
«pos  de  remettre  l’argent  pris  fur  les  en- 
«nemis  dans  le  Tréfor  public  épuifé  par 
«tant  de  guerres , il  étoit  d’avis  qu’on 
. «dedinât  cet  argent  pour  la  paie  des  fol- 
«dats  , ce  qui  tourneroit  au  foulage- 
«ment  du  Peuple , Ôc  le  déchargeroit 
«d’une  partie  des  tributs.  Que  “ par  là 
«toutes  les  maifons  fentiroient  égale- 
«ment  le  fruit  de  cette  largeflè  , 6c  que 
«les  mains  avides  d’une  multitude  de 
«citadins  oififs  .n’enleveroient  point  aux 

«fol- 

» Ejus  enitn  doni  fo-  torutn  prxmiaefTejcùm 
cietatem  fenfuras  a:-  ita  terme  eveniat , ut 
qualiter  omnium  do-  fé^nior  fitpixdator,  ut 
mos  ; non  avidas  in  di-  qutfquelaboris  pericu- 
reptiones  manus  otio-  lique  præcipuam  pete- 
forum  tirbanorum  jnæ  le  paitein  fcleat.  Liv. 
repiuras  fortiiim  bcUa- 
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An.  R.  afoldats  les  récompenles  juftement  dues 
A v.J.C.  leurs  travaux;  étant  affez  ordinaire 
59 j.  «que  les  plus  braves  & les  plus  hardis 
«dans  le  combat,  {ont  les  moins  promts 
a&  les  moins  habiles  à piller. 

A cela  Licinius  répliquoit  : «Que 
«cet  argent , s’il  étoit  remis  dans  le 
«Tréfor  , fourniroit  au  Peuple  une  ma- 
cctlére  éternelle  de  plaintes  , de  mur- 
amures,  de  féditions.  Qu’il  valoir  donc 
amieux  regagner  fon  amitié  par  une 
«largelîè,  laquelle,  épuifé  comme  il 
«étoit  par  les  contributions  de  tant 
«d’années  , lui  fourniroit  un  foulage- 
«ment  prélent.  Qu’il  étoit  jufle  de 
«faire  partager  à tous  les  citoiens  la 
«douceur  du  butin  fait  dans  une  guerre 
«où  ils  avoient  prefque  vieilli.  Que  ce 
«que  chacun  raporteroit  à là  mai  Ion 
«après  l’avoir  pris  de  la  propre  main 
«lur  l’ennemi  , lui  feroit  beaucoup 
«plus  de  plaifir  que  le  double  & le 
«triple  qui  lui  feroit  donné  par  une 
«main  étrangère.  Que  le  Diélateur, 
«en  renvoiant  l’affaire  au  Sénat , avoit 
«voulu  le  mettre  à l’abri  de  l’envie  & 
«des  reproches.  Que  le  Sénat  de  fon 
«eôté  devoit  pareillement  remettre  le 
«tout  à la  dilpofition  du  Peuple , en 

«lui 
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M.  Fur.  Camillus,  Dictât.  385: 

«lui  permettant  d’aller  prendre  dans  le 
«butin  tout  ce  que  le  fort  feroit  échoir  à 
«chacun. 

Cet  avis , qui  rendoit  le  Sénat  popu- 
laire, parut  le  plus  lur.  On  déclara  donc 
par  un  Edit  public  , que  ceux  qui  vou- 
droient  prendre  part  au  butin  de  Veies, 
n’avoient  qu’à  fe  tranfponer  dans  le 
camp.  On  juge  aifément  combien  fut 
grande  la  multitude  qui  s’y  rendit. 

Alors  le  Didlateur  étant  forti  après  a-' 
voir  pris  les  aufpices , & avoir  ordonné 
aux  foldats  de  prendre  les  armes  : 

Jous  votre  condutre,  dit-il , ô Apollon  Fy- 
thien , ^ par  vos  ordres , ^ne  je  m'avance 
pour  rniner  La  ville  de  Feies  : je  vous  con- 
facre  par  weit  la  dixiéme  partie  du  butin. 
Et  vous , Eeine  J unon , c^ui  maintenant 
habitez.  Fties , je  vous  prie  de  vouloir  bien 
nous  * fuivre  vainqueurs  dans  notre  vil- 

Tome  IL  R > 


♦ Les  Payent  croioîent 
que  les  dtcux  tutélaires 
cPune  ville  > lorf qu’elle 
était  prête  d’être  frife 
far  les  ennemis,  s’en  n- 
tiroient.  ExcelTere  otn- 
nes  adytis  arifcjue  re- 
lidtis  Dii  qulbus  impe- 
rium hoc  Iteceiat.  yir~ 
Æn.  lib.  1.  il  parie 
de  la  ville  de  Iroie.  Les 


Tyriens,  affiégés  far  A- 
lexandre,  s’imaginèrent 
qu’ Apollon  voulait  tes 
quitter ,0“  ptijjér  dans  le 
camp  de  ce  Prince,  llsjî’ 
rent  enchaîner  fa  jlatue 
avec  une  chante  d’or  à 
l’autel  d’Hercule  four 
empêcher  ce  dieu  de 
s’enfuir.  Diod,  Sic,  lib, 
17.  pag.  710, 


An.  R. 
3^9- 

Av.J.C 
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A N.  R.  le  y qui fera  bientôt  la  vôtre  y & eu  vous 
’j  Q re^ue  dans  nn  temple  sUgne  de  vetre 
39/.  * ‘majefié. 

Après  avoir  achevé  ces  prières , com- 
il avoir  une  armée  très-nombreufe  , il 
donne  un  alïàut  général,  6c  fait  attaquer 
la  place  de  tous  côtés , pour  attirer  les 
afïiégés  fur  les  murailles , ôc  leur  déro- 
ber la  connoiflànce  du  feul  danger  véri- 
table qu’ils  euflènt  à craindre.  Les  Veï- 
ens  , qui  ne  làvoient  pas  qu’ils  tou- 
choient  à leur  dernière  heure , s’empref- 
iènt  à l’envi  de  courir  fur  les  murs  , ne 
pouvant  deviner  pourquoi  les  Romains, 
dont  aucun , depuis  plufieurs  jours , n’a- 
voit  paru  hors  des  Lignes,  venoienttout 
d’un  coup , comme  des  forcenés , atta- 
quer la  place  de  toutes  parts. 

On  infère  ici  un  récit  fabuleux , & 
l’on  dit,  que  dans  ce  moment  là  même  le 
Roides  Veïens  facrifioit  aux  dieux:  que 
fon  Devin  aiant  confidéré  les  entrailles 
des  vié^imes  , s’écria  que  les  dieux  don- 
iioient  la  viéloire  à celui  qui  feroit  l’ob- 
blation  du  facrifice.  Que  les  Romains , 
qui  étoient  encore  fous  terre , aiant  en- 
tendu fes  paroles,  percérentpromtement 
la  mine  , 6c  fortant  avec  de  grands  cris 
6c  un  bruit  ef&oiable  d’armes , ils  épou- 

van- 
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vantèrent  tellement  les  Veïens,  qu’ils 
les  mirent  en  fuite  , ravirent  les  entrail-  av^'j.C. 
les  des  viélimes , & les  portèrent  à Ca-  35,5. 
mille.  » Mais , dit  Tite-Live , dans  des' 
cho/cs  fi  anciennes  * fi  me  contente  cju^o» 
prenne  pour  vrai»  cetjni  efi  vraifemblahie. 

Ces  incidenst  plus  propres  au  théâtre  qni 
aime  le  merveilleux  , l' Hifioire , jtf 

ne  veux  ni  les  ajfurer , ni  les  réfuter. 

J’ai  raportè  exprès  ce  paflàge  de  Ti- 
te-Live , pour  faire  voir  qu’il  n’eft  pas  fi 
crédule  que  quelques  perfonnes  le  pea^- 
fent.  Il  établit  ici  un  principe  fortraifoni- 
nable  , 6c  il  nous  met  en  garde  contre  la 
pente  qu'ont  les  hommes  pour  le  mer- 
veilleux , fource  de  tant  d’erreurs  dans 
l’Hiftoire. 

Les  troupes  d’élite  étant  entrées  heu- 
reufement  par  le  fouterrain  dans  la  Cita- 
delle où  étoit  le  temple  de  Junon , fe  ré- 
pandent de  là  dans  toute  la  ville.  Les 
rrns  attaquent  par  derrière  les  foldats  qui 
défendoient  les  murs  : les  autres  arra- 

R 2 chent 


• Inferitur  hulc  lo- 
co  fabula. . . l'ed  in  re- 


ns gaudentis  miracu- 
lis  aptiora  ) quàm  ad 
bus  tam  antiquisj  fllHdem,  neque  afbrnu- 
-quæ  (îmilla  veri  fuut  « | re  > neque  refeliere  • 

opets  ptcûuiu  cit.  Liv. 
V.  iu  ^ 


Î>ro  vens  accipiantur, 
àtis  liabeatu.  Hæc  , 
aii  oilentaponew  fccr 
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An.  K.  ^Vient  les  balriéres  & les  véroux  des  por- 
J C donner  entrée  à leurs  compa- 

395'  * gnons:  plufieurs  mettent  le  feu  aux  mai- 
Ibns  pour  empêcher  les  femmes  & les 
efclaves  de  lancer  fur  eux  des  tuiles  du 
haut  des  toits.  Les  Romains  entrent  en 
foule  ou  par  les  portes  , ou  par  les  murs 
qu’ils  efcaladent  fans  réfiftance  les  enne- 
mis les  aiant  abandonnés.  T oute  la  ville 
retentit  de  pleurs  & de  cris  lamentables. 
Ce  n’efl:  par  tout  que  meurtre  & carna- 
ge: jufqu’à  ce  que  Camille  eut  fait  crier 
par  un  Héraut  qu’on  épargnât  ceux  qui 
auroient  mis  bas  les  armes.  Quand  on 
eut  livré  les  prifonniers  defkrmés , on 
donna  le  fignal  aux  foldats  pour  piller  la 
ville. 

Belle  Pendant  qu’ils  couroient  au  pillage  , 
Ca  Diélateur,  qui,  par  la  grandeur  du  bu- 
niille.  * comprit  mieux  qu’il  n’avoit  fait  en- 
core quelle  étoit  l’opulence  de  la  ville 
dont  il  venoit  de  fe  rendre  maître , &c 
l’importance  de  là  conquête , leva  * les 
mains  au  ciel , & demanda  aux  dieux  , 
. y? fon  bonheur , ou  celui  de  la  Répu^ 
bltque  , leur  paroijjoit  trop  grand , & qu'il 

dût 


a Dicitur  manus  aJ 
cœlum  tolJciis  preca- 
tas  clTe  > Mf,  Ji  cui  dto- 


rtim  honùnamqite  nhnia 
ftia  fortuna  fopiliquc 
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diit  être  contrebalancé  par  quelque  difgra- 
ce  dis  fe  content  ajfent  de  fraper  fur  fa  tête^  O 

mais  qu*tls  êpargnajfent  la  République, 

On  ajoute  qu’après  cette  prière,  Camil- 
le fêlant  un  tour  fur  lui  - même  du  côté 
droit  félon  l’ulàge  des  Romains  en  po- 
reille  occafion , tomba  par  terre , & que 
dans  la  fuite  cette  chute  fut  regardée 
comme  un  préfage  de  fon  exil , & de  la 
prife  de  Rome  par  tes  Gaulois.  Il  n’eft 
pas  difficile  d’adapter  après  coup  de  tels 
préfdges  aux  évérremenSk 

Le  lendemain  de  la  prilède  Veies,  ont 
vendit  à l’encan  les  prifonniers  ; &;  l’ai'- 
gent  qui  revint  de  cette  vente  fut  mis  en 
réferve  pour  le  Tréfor  public  : cefl  tout  ■ 
ce  qui  fut  excepté  du  pillage  d’une  ville 
fi  opulente.  Cependant  le  Peuple  en  fut 
fort  mauvais  gré  à Camille.  Pom  le  bu-- 
tin  que  les  citoiens  remportèrent  en  leur 
maifon , ils  ne  crurent  point  en  avoir  o- 
bligation nr  au  Diélateur , lequel,  en 
renvoiant  au  Sénat  une  afFaire-quinedé- 
peiidoit  que  de  lui  , avok  marqué  clai- 
rement fa  mauvaifè  volonté;  ni  au  Sé- 
nat , qui  n’avoh  pas  paru  par  lui>-même‘ 

R g trop 

invidiam  lenire  fuo  fri*  ' minimo  fithlico  pofuli- 
vato  i-nommodo,  quant  \ Romani  literet,  LÛT,-  j 
id  eft,i  jtMm 
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Al».  R.  trop  bien  difpofé  à leur  égard;  mais  uni- 
Ay.j.C.  Quement  à la  famille  des  Licinius  , qui 
/f9î.  avmit  pris  fortement  leurs  intérêts. 

Après  qu’on  eut  enlevé  de  Veies 
toutes  les  richelïès  profanes , Camille 
fongea  à accomplir  le  vœu  qu’il  avoit 
fait  de  tranfporter  à Rome  la  ftatue 
de  Junon.  Il  choifit  dans  toute  l’armée 
les  jeunes  gens  les  mieux  faits  : lefquels, 
après  s’être  bien  purifiés  , & vêtus  de 
robes  blanches , s’approchèrent  de  la 
fiatue  avec  toute  forte  de  refpe<5l  & de 
vénération,  n’olànt  y porter  la  main 
qu’avec  un  religieux  tremblement,  par- 
ce que , félon  la  coutume  des  Etrufques, 
il  n’y  avoit  qu’un  Prêtre  d’une  certaine 
famille  qui  pût  la  toucher.  Pour  jetter 
du  merveilleux  dans  cette  hiftoire , on 
ajoute  que  quelqu’un  de  ces  jeunes  gens 
aiaut  demandé  à la  déeflè  , raulez.-vous 
hicn  aller  à Home  , Junon  ? elle  avoit  ré- 
pondu par  un  figne  de  tête , ou  félon 
d’autres  de  vive  voix , ejnelle  le  vouloit 
bien.  Ce  qui  efl:  certain,  c’eft  qu’elle 
y fut  tranfportée  fur  le  mont  Aven- 
tin  , où  ôn  lui  bâtit  un  magnifique 
temple  , dont  Camille  fit  enfiiite  la 
ded.cace. 

Tel  fut  le  fort  de  Veies , la  plus  opu- 
lente 
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lente  ville  de  toute  l’Etrurie , dont  la  Am- 
ruine  même  fait  voir  quelle  étoit  fa  ^v-J-C . 
grandeur  , puifqu  elle  ne  put  être  ré-  393^ 
duire  qu’après  un  fiégè  de  dix  ans  , pen- 
dant lequel  elle  fit  fouffrir  plus  de  maux 
aux  Romains  qu’elle  n*^en  fouffrit  elle- 
même  , & qu’elle  ne  fut  point  emportée  . 
de  vive  force  <Sc  par  aflàut , mais  furpri- 
fe  par  une  forte  de  ftratagême. 

Quand  on  apprit  à Rome  queVeies  Joieev 
étoit  prife>  quoique  les  réponfes  des  de- 
vins , l’Oracle  de  Delphes  , l’exaélitu-  Rome, 
de  avec  laquelle  on  avoir  fatisfait  à 
tous  les  devoirs  de  religion,  le  choix  du  • 
plus  habile  Général  qui  fut  alors,  les 
iàges  mefures  qu’il  avoir  prifes , quoi- 
que tout , en  un  mot , eût  dû , ce  fem- 
ble  , préparer  les  efprits  à cet  événe- 
ment : cependant  la  longueur  & les  dif- 
ficultés du  fiége , jointes  aux  difgracc*' 
des  autres  Généraux  qui  avoient  con- 
duit i’entreprife  avant  Camille , firent 
que  cette  nouvelle  caula  dans  Rome  une 
joie  incroiable  , comme  fi  elle  avoir  été" 
inefpérée , & contre  l’attente  commune. 

Le  concours  des  Dames  Romaines  dans 
ious  les  temples  où  elles  le  rendirent  en 
foule  pour  remercier  les  dieux  , prévint 
le  Décret  du  Sénat  , qui  ordonna,  des 

R 4,  fup.- 


Digitized  by  GoogI 


^^2  M.  Fur.  Camillus,  Dictai. 

Atf.  R.  fupplications  & des  avions  de  grâces 
Q folennelles  pour  un  plus  grand  nombre 
’ de  jours  que  Tonn’avoit  jamais  fait  julr 
qu’alors  , c’eft-à-dire  pour  quatre  jours 
de  fuite. 

Triom-  Le  triomphe  du  Dicîlateur  fut  magni- 
'phe  de  fique,  &c  tous  les  Ordres  de  l’Etat  fè 
Cam  - devoir  de  l’honorer  à l’envi.  Il 

voulut  lui  - même  en  relever  la  pompe  , 
^.1  lé  fêlant  traîner  dans  un  char  attelé 
de  quatre  chevaux  de  poil  blanc.  Il  faut 
remarquer  que  cétoit  là  la  couleur 
qu’on  attribuait  aux  chevaux  du  Soleil 
^ & de  Jupiter.  Tout  » le  mtMide  en 

fut  choqué.  On  jugea  que  le.Diéla- 
teur  s’élevoit  par  là  , non  - feulement 
au  delTlis  de  l’état  de  citoien  d’une 
ville  libre,  mais  même  au  delfus  de  la 
condition  humaine.  On  crut  la  reli- 
gion ofFenlee  par  cette  ufurpation  d’un 
. honneur  qui  appanenoit  aux  plus 
grands  dieux;  & par  cette  feule  cir- 
conllance , fon  triomphe  eut  plus  d’é- 
clat qu’il  ne  fit  de  plaifir  aux  Ro- 
mains. 

Ce 


» Parum  id  noa  civile 
inodà,  fed  humanum 
etiamvifum.  JovisSo- 
lif^ueequis  æquiparari 
DiClatoreni)  io  celigio* 


nem  etiam  trahebant  : 
triumphulque  ob  eani 
unam  maxime  rem  cla- 
rior  quàm  gratior  fuit. 
Liv,  V.  zj. 


S. 
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Ce  qui  arrive  ici  à Camille  , d’ailleurs  Aïï:  R.-  ! 

plein  de  modération  & de  fageflè , nous  “* 

avertitqu’il  y adans  la  profperité  dedans  3513, 
les  applaudi lïèmens  publics- un  poifon 
fubtil  , qui  fe  glilTè  imperceptiblement 
dans  le  cœur,  & qui  y câufe  une  fècret- 
re  en^^ure,  dont  les  plus  grands  hommes, 
ôc  même  les  plus  feges  , ont  peine  à fe 
défendre.  D’un  autre  côté  , cè  mécon- 
tentement général  du  peuple  pour  une 
chofe  qui  pourroit  paroitre  aflèz  légère, 
marque  juiqu’oir  alfoit  le  refpeéi:  des- 
Romains  pour  la  Divinité. 

Camille,  après  avoir  pris  toutes  les 
mefures  néceflaires  pour  le  bâtiment  du 
temple  de  Junon  , & avoir  dédié  celui 
de  la  déeflè  Matuta,  abdiqua  la  Dio 
tature. 

Gn  traira  enfuite  dans  lè  Sénat  dû  ^ 
vœu  qu’avoit  fait  Camille  de  - confa-j‘*'^®jj^, 
crer  à ‘Apollon  la  dixième  partie  du  on  fait 
butin.  L’accompliflfèment  dè  ce  vœu  , 
que  les  Pontifes  déclarèrent  néceffeire  V 
n’étoit  pas  aifé  dans  l’exécution.  Car , 
comment  faire  raporter  par  le  peuple 
tout  le  butinr-,  pour  en  extraire  & en 
réparer  la  portioh  qui  étoit  dûeaiï  dieu?  * • ‘ 

Après  une  longue  délibération,  on  fe  fi--  ' ^ 
xa-  à-un  raoien  qui  parut  le  plus  facile 

R 5 ■ 
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An.  R.  gj  jg  piyj  naturel:  & ilTétoit  en  effet. 
iJv.J.C.  d’avertir  par  un  Décret  public 

ceux  qui  voudroient  libérer  leur  cons- 
cience, & fe  mettre  eux  & leurs  familles 
C l lureté  , de  faire  de  bonne  foi  l’efti- 
mation  du  butin  qu’ils  avoient  pu  faire  , 
& d’en  apporter  la  dixiéme  partie  au 
Tréfor  public , afin  qu’on  en  préparât 
un  préfent  d’or  maflif  digne  de  la  ma- 
joffé  du  temple  & du  dieu  auquel  il  é— 
toit  deftiné , & digne  de  la  grandeur  du 
Peuple  Romain.  Cette  néceffîté  de  con- 
tribuer à fes  dépens  au  don  qu’on  defti- 
noit  à Apollon , indifpofa  encore  les  eS- 
prlts  du  peuple  contre  Camille.  Car  , 
quand  on  touche  à l’intérêt , le  refpeél 
pour  les  dieux  n’eft  plus  fi  vif 

On  accorde  la  paix  aux  Volfques^ 

^ & aux  Eques,  moins  parce  qu’ils  la 
méritoient , que  pour  ne  pas  engager 
le  peuple  dans  une  nouvelle . guerre - 
après  celle  qu’il  venoit  d’efluier , &: 
dont  à peine  il  étoit  fbrti. 

Am.  R. 

P.,  Cornélius  Cossus,  &c.. 

3yz.  - ' . 

Liv.  V . Lejs  ravages,  faits,  fur  les  terres  dès' 

obligent  à demander • 
^ paix:  ils  l’obtiennent.  La  guerre; 

contre; 


\ 
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contre  les  Falifques  eft  continuée. 

Afin  d’appaifer  la  fédition  qui  com-  ^v.j.C- 
mençoit  à s’élever  dans  Rome,  le  Sé- 
nat  confentit  à envoyer  dans  le  pays 
des  Volfques  une  Colonie,  quidevoit 
être  compofée  de  trois  mille  citoiens  , d tire 
à chacun- defquek  on  deftinoit  plus  de 
trois  arpens  oc  demi  de  terre.  Les  ci- 
foiens  refufent  d’y  aller, &-veulent  qu’oa. 
les  établilïè  à' Veies , au  lieu  de  les  relé- 
guer dans  un  pays  éloigné.  Ils  vont  mê- 
me jufqu’à  demander  que  de  Rome  & 
dé  Veies  on  ne  faffè  plus  qu’une  même' 
ville  & une  même  République,  en  tranP 
portant  dans  la  dernière  la  moitié  du 
Peuple  , & la  moitié  du  Sénat  : deman-- 
de  qui  ferapouflee  dans  la  fuite  bien  plus 
vivement,  & qui  excitera  bientôt  de- 
grands  tumultes  à Rome.  Elle  trouva 
dès  lors  une  oppofition  très-forte  de 
la  part  des  Patriciens  , qui  proteflérenr 
qu’ils  mourroient  plutôt  que  de  fouf- 
fi^ir  qu’on  mît  jamais  en  délibération  de- 
vant  le  Peuple  une  telle  propofition.  ^ culte  fur 

Camille  s’écrioit , dans  prefquetou- 1 «ten-^ 
tes  les  Aflemblées  , qu’il  n’etoit  pas  é- 
tonnant  de  voir  le  peuple  livré  à une  for-  donner 
te  de  fureur  & de  phrénéfie.  Que  c’é-  au  vofu 
tojtune  punition  vifible  de  fa  négligen- 

R ^ ce 
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An.  R.  ce  à accomplir  le  vœu  fait  à Apollon* 
A*v  J C parler  de  la  dixme  du  butin, 

3pi.  ’ qui  déformais  ne  regardoit  que  les  par- 
ticuliers , fa  confcience  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  fe  taire  fur  un  autre  article  qui 
regardoit  le  Peuple  entier  : c’efl:  que 
dans  la  dixme  de  Veies  même  on  ne 
comprenoit  que  les  effets  mobiliers  , au 
lieu  que  & la  ville , &c  les  terres  adjacen- 
tes , y dévoient  être  comprifes  , ôc  fe- 
foient  partie  du  vœu.  La  difficulté  pa- 
rut très-férieufe  au  Sénat.  Il  la  fournit  à 
l’examen  & au  jugement  des  Pontifes  , 
qui  tous  furent  du  même  avis  que  Ca- 
mille. En  conféquence  on  fit  une  efli- 
mation  de  la  ville  de  Veies,  & des  terres 
qui  en  dépendoient.  On  tira  du  Tréfor 
public  la fomme  à laquelle  montoit  cette 
eflimation , & les  Tribuns  militaires  fu- 


rent chargés  d’en  acheter  de  l’or , pour 

' l’emploier  au  préfent  deftiné  à Apollon 

Les  Da-  Delphes.  Comme  dans  ces  tems  l’or 
mes  Ro-  , . - ^ o , , t . 

maines  etoit  tort  rare  , oc  qu.on  n eatrouvoit 


lé  tié-  point  à acheter,  les  Dames  Romaines  fe.- 
font  de  diftinguérent  ici  par  une  générofité  biem 
bijoux  iouable.  S’étant  afïèmblées  entr’elles , 
pour  elles  réfolurent  d’un  commun  confènte- 


fournir 
l’or  né- 
celTaire.- 
au 


ment  de  porter  au  Tréfor  public  tout 
leur  or  &.  tous  leurs  bijoux , & elles  al- 
lèrent. 
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lérent  en  faire  la  déclaration  aux  T ribuns  A n.  Rr^ 
militaires.  Jamais  rien  ne  fit  tant  de  plai-  J.C. 
fir  au  Sénat.  En  effet  le  courage  étoit  39^. 
grand,  vu  l’attache  ordinaire  des  Dames  rent  def- 
pour  leurs  bijoux.  Elles  en  firent  de  bon 
coeur  le  fàcrifice  , non  feulement  à la  Elles  eir 
patrie  , mais , ce  qui  en  releve  beaucoup  a- 
le  mérite,  ^ la  religion.  Le  Sénat , pour 
les  en  récompenfer  , leur  accorda  plu-  ment 
fieurs  privilèges  , comme  d’aller  aux  fa-  récom- 
cririces  & aux  jeux  fur  des  chars  cou- 
verts  & fufpendus  qu’on  appelloit /?/- 
lent  a ; d’aller  les  jours  de  fêtes  & les  matres 
jours  ouvriers  dans  les  rues  fur  des  moili- 
chars  découverts , qu’on  appelloit 
fenta  ; & de  pouvoir  être  louées  publi-* 
quement  après  leur  mort , honneur  qui 
n’étoit  accordé  auparavant  qu’aux  hom- 
mes. On  pefà  l’or  * qu’elles  firent  por- 
ter au  Tréfor , pour  leur  en  rendre  la 
valeur  , & l’on  fit  faire  une  grande  cou- 
pe d’or  , pour  l’envoyer  à Delphes. 
L’Hiffoire  Romaine  nous  a déjà  four- 
ni, ôc  nous  fournira  encore , plufieurs 

exem- 


♦ Cet  or  montoit  à huit 
talent  félon  Plutarque , 
fomme  qui  faroit  fref' 
qtfe  incroiable  four  ces 
tems  - là.  Huit  talent 
i argent  ftnt  huit  mille 


éeus  : huit  talent  £or  > 
dix  fois  flus , c’eji'à-dl" 
re  quatre-vingts  mille 
écut  y ou  deux  sent  qua- 
I rente  mille  livret , j>u>*' 
Irement  en  bijoux». 
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An.  R.  exemples  du  zèle  des  Dames  pour  îar- 
^j  c, patrie,  & de  rattention  du  Sénat  à 
5^1,  récompenfer  avec  éclat  toutes  les  ac- 
tions marquées  au  coin  de  Tamour  du 
bien  public.  Rien  ne  contribuoit  tant 
à lier  étroitement  toutes  les  panies  de 
l’Etat  entr’elles  , & à les  attacher  à 
l’intérêt  commun.  • 

Je  ne  puis  finir  cet  endroit , fans  fai- 
re remarquer  jufqu’où  les  Romains  , & 
Camille  en  particulier  ,portoient  la  dé- 
licateflè  fur  la  matière  des  vœux.  Ils  fa- 
voient  que  le  vœu  eft  un  engagement 
qu’on  prend  avec  la  Divinité  même , ôc- 
une  promeflè  fblennelle  qu’on  lui  fait  y 
dont  iln’efi:  plus  permis  de  rien  retran- 
cher ; & que  fi  c’efl:  un  crime  de  man- 
quer de  parole  aux  hommes , c’efi  une 
impiété  & un  fàcrilége  d’en  manquer  à 
l’égard  de  Dieu. 

Quand  à Rome  on  eut  làtisfait  aux 
devoirs  de  la  religion  , les  Tribuns  du 
Peuple  recommencèrent  à troubler , 6c 
à pouflèr  leur  propofition  de  tranf- 
porter  à Veies  une  partie  de  tous  1er 
Ordres  de  l’Etat.  Et  comme  le  Peuple 
voioit  qu’on  ne  pourroit  rien  terminer 
avant  la  fin  de  l’année  , il  nomma  pour 
la.  fui  vante  les  mêmes  Tribuns  qui  a- 

voient: 
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voient  commencé  à mettre  l’afl^ire  en 
mouvement.  Les  Patriciens  en  firent 
autant  de  leur  côté , & continuèrent  3^1. 
prefque  tous  les  Tribuns  militaires. 

§.  III. 

Expédition  de  Camille  contre  les  Falif-' 
ejues.  Trahi fon  du  A^aître  t^ai  livre  fer 
difciples:  Générofîté  de  Camille  ejui  1er 
renvoie  a leurs  parens.  Les  Falif^ues 
fe  rendent  aux  Romains.  Les  Députés^ 
tjtii  portoient  une  coupe  d’or  à Delphesy. 
font  arrêtés  par  les  Pirates.  Généreu- 
fe  conduite  de  Timafithée  leur  Chef, 

Deux  Tribuns  du  Peuple  font  condam- 
nés à une  amende.  Camille  s’oppoje  for-~ 
tement  au  dejfein  de  paf  er  à Teies.  Le 
Sénat.,  par  fes  prières,  obtient  du  Peu- 
ple cfue  la  Loi  pour  pajfer  à Teies  fort 
abrogée.  Mort  dlun  des  Cenfeurs.  Toix 
tfu^entendCédicius au fujet  des  Gaulois, 

Camille^  accufé injufiement par  un  Tri- 
bun du  Peuple^  prévient  fa  condanna- 
tion  , & fe  retire  en  exil  à Ardée. 

An.  R.. 

M.  Furius  Camillus,  &c. 

Av.J.Q,. 

Dès  que  les  Romains  s’étoit  vu  maî-^Eij,e4*- 

tres. 
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très  de  Veies,  ils  avoient  penfé  à fe  ven- 
ger des  P alifques  , qui  les  avoient  fort 
incommodés  pendant  le  fiége,  Camille 
fut  envoie  cette  année  contr’eux  ; & les 
aiant  d’abord  battus  en  pleine  campagne, 
il  * s’empara  de  leur  camp  , dont  il  lit 
vendre  tout  le  butin  au  profit  du  Tréfor 
public.  Ses  foldats  en  furent  fort  irrités. 
Mais  , obligés  de  plier  fous  une  difcipli- 
ne  fëvére , ils  ne  pouvoient  s’empêcher 
ni  de  haïr  ni  d’admirer  la  vertu  de  leur 
Général;  Relloit  à former  le  fiége  de  la 
ville,  qui  étoit  très-forte  , & en  état  de 
fe  défendre  peut  être  aulîî  longtems  que  • 
Veies,  fl  le  bonheur  de  la  République, 
& la  vertu  de  Camille,  connue  jufqu’a- 
lors  dans  l’art  militaire  , mais  qui  fe 
montra  en  cette  occafion  fous  une  nou- 
velle forme  , n’eullènt  hâté  la  viéloire. 

Tous  les  jeunes  gens  des-  plus  illu- 
fires  maifons  de  Faléries  étoient  fous 
la  conduite  d’un  même  Maître,  Cet 
homme  les  conduifoit  ordinairement , 
pendant  la  paix , hors  des  murailles  , 
afin  qu’ils  s’exerçaflènt  dans  la  cam- 
pagne- 

perü  vî'ftî,  eanciera  vir- 
tutem  & oderant  > & 
mlrabantur.  Liv.  V.itf..- 


» Cadra  capta,  pr*da 
ad  Qiiæftores  redada , 
cum  magna  militum  i- 
ra.:  fed  fcvcritaie  im- 
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pagne  à des  jeux  convenables  à leur  âge. 

Il  n’avoit  point  interrompu  cette  coutu- 
me  pendant  la  guerre,  préparant  les  ^ 91. 
voies  à une  trahifon  , dont  il  efpéroit 
être  bien  récompenfé;  & il  les  menoit  ]g’ 
tantôt  plus  près , tantôt  plus  loin , pour  renvoi^ 
fè  mettre  en  état  d’exécuter  fon  deflèin  * 

(ans  qu’ils  s’en  puflènt  douter.  Enfin , 
un  }our  qu’il  trouva  l’occafion  favora- 
ble, il  amena  à Camille  toute  la  Jeunef- 
fè  qui  étoit  confiée  à fes  foins  , accom- 
pagnant cette  aélion  criminelle  d’un 
difcours  qui  ne  l’étoit  pas  moins.  Il  lui 
dit , «que  c’étoit  proprement  la  ville  de 
«Faléries  qu’il  livroit  en  fa  puifïànce, 

«en  lui  livrant  ces  enfans  , dont  les  pé- 
«res  y avoient  la  principale  autorité.» 

Mais  Camille  le  regardant  d’un  vifage 
.menaçant;  » Perfide ^ lui  dit-il,  tu  ne 
PadrelJes  pas  avec  ton  indigne  préfent  ni 
à un  Général , ni  a un  peuple  ^ui  te  ref~ 
femble.  Nous  n avens  pas^  il  efi  vraiy 
avec  les  fali/ijues  £ alliance  fondée  fur  des 
conventions  humaines  & arbitraires: 

mats 


» Non  ad  fimîlem,  in- 
quit,  tui  nec  po(>ulitm , 
ncc  imperatorein,  Ice- 
leftus  ipfe  cum  fcelefto 
miinere  veniili.  Nobis 
cum  F alifcis , quæ  pac-  ^ 


tofithumano,  focietas 
non  elt  ; quam  ingene- 
ravit  natura  , utrifi]ue 
efteritque.  Snnt&bel- 
li , ficut  pacii , jura  C: 
! jufteque  ca  non  minus 
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An.  R.  jnûisilyaentr^eux&musceileejuelana- 
Av  J.C.  ^ e?Jtre  tons  les  hommes,  Gr  elle 
jj?i.  fnbfiflera  tonjonrs.  La  guerre  a fes  toix^ 
comme  la  paix  y & nous  fefons  gloire  d^y 
montrer  autant  de  jufttce  q>ie  ae  valeur. 
Nous  avons  les  armes  k la  main^  non  pour 
mus  en  Jervir  contre  un  âge  tju^on  épargna 
me  ne  après  la  prtfe  des  vttles , mais  con- 
tre des  ennemis  armés  comme  nous  , e^ui 
font  venus  attaquer  notre  camp  devant 
Feîes  fans  ejue  nous  leur  en  eujfions  donné 
aucun fujet.  Tu  lésas  vaincus ^ autant 
^u'tl  a été  en  toi  ^ par  un  crime  inouijuf’ 
tfda,  prefent:  mais  moi^e  prétends  les  vain- 
cre ^ comme  fai  vaincu  les  peuples  de  Teiest 
par  la  force  des  armes  y par  les  travaux^, 
par  le  courage,  parla  perfivérance,  feule p 
voies  dignes  des  Romains.  Le  fcélërat  n’en- 
fut  pas  quitte  pour  cette  réprimande»^ 
Camille  le  fit  dépouiller,  lui  fit  attacher 
fes  mains  derrière  le  dos,  & aianr  armé 
de  verges  les  mains  de  fes  jeunes  difci^ 
•pies,  il  leur  ordonna  de  le  remener  dans 


qiiim  forrîter  dicîîci* 
mus  gerere.  Anna  ha- 
bemu» , non  adversum 
eam  aetatem,  cui  etiam 
captis  urbibiis  parci- 
tur  ; fed  adversùs  ar- 
matos  & ipfos , qui  nec 
IxG , nec  laceffiti  à no- 


la 

I bis , caftra  Romana  ad 
I Veios  oppi  gnarum. 
Eos  tu , quantum  in  te 
fuit,  novo  icelcre  vi- 
ciai : ego  Romanis  ar-^ 
ribiis , virtute,  opéré» 
armisj  ficut  Veios,  vio. 
cam.  Liv.  17^ 


f. 


Ox  - 
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mains. 
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k ville  en  le  frapant  fans  relâche  : 

^u’ils  firent  fans  doute  de  bon  cœur.  av.  J.C» 
A ce  fpe6lacle,lesFalifques,àqui  laper-  j^i. 
te  de  leurs  enfàns  avoir  caufë  unedou- 
leurinconfolable,  jettent  des  cris  de  joie,  fg  jçn. 
Ils  furent  tellement  charmés  d’un  fi  rare  (leotaira- 
exemple  de  jufiice  & de  vertu  , qu’en  un 
moment  ils  changèrent  totalement  de 

KJ 

difpofition  à l’égard  des  Romains  : & au 
lieu  qu’auparavant  ils  étoient  pofledés 
d’une  aveugle  fureur  contr’eux,  prefque 
jufqu’à  mieux  aimer  périr  comme  Veies, 
que  de  fe  réconcilier  avec  eux  comme 
avoient  fait  les  Capenates  5 ils  réfo- 
lurent  tous  fur  le  champ  d’avoir  la 
paix , à quelque  prix  que  ce  fut , avec 
de  fi  généreux  ennemis.  Ils  envoié- 
rent  donc  des  Députés  , d’abord  dans, 
le  camp , & enfuite  à Rome  : où  aianc 
^té  introduits  à l’audience  du  Sénat , 
ils  parlèrent  en  ces  termes.  * Meffienrst 
vaincus  par  vous  ^ par  votre  Général 
J!une  maniéré  qui  ne  peut  donner  aucune 
prife  à Penvie  ni  des  dieux  ni  des  hom- 
mes y nous  venons  nous  remettre  entre 
vos  mains  ^ dans  cette  perfuafion  , la  plus 

fia- 


'•  Patres  confuripti»  { & imperatore  vcftro> 
vidoriâ  , cui  nec  Heus  dedinius  nos  vo.'i>:  ra- 
nec  homo  tjuifquam  j ti,quo  nihil  vidori  puf- 
invideat , vidx  à vobis  ; crius  efliineiiùs  nos  fuk 
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A«.  R.  jlateyfe  ep4Î pmjfe  être foHT  des  vainejueurf^ 
A V.  J C ferons  plus  heureux  fous  votre  em^ 

191.  pire,  cjtf  en  vivant  fous  nos  loix.  L’évène- 
ment de  cette  guerre  donne  deux  grands 
exemfdes  d tout  le  genre  humain.  Vous  « 
Aîejfieurs , vous  avez,  préféré  la  bonne 
foi  dans  la  guerre  à une  viUoire  préfente 
& certaine:  & nous , attae^nés  de génê- 
rofité , nous  y avons  répondu,  en  vous  dé- 
férant volontairement  la  viéloire.  Nous 
nous  foumettons  pleinement  à vous.Envoiem 


des  gens  <jui  reçoivent  nos  armes , (\m  em- 
mènent des  otage  s ^ & qui  prennent  pofjtf- 
Jton  de  la  ville  dont  ils  trouveront  les  portes 
ouvertes,  f^ous  aurez,  lieu  d'être  contins  de 


notre  fidélité , comme  nous  com^  tons  bien 
que  nous  aurons  tout  Jujet  de  têtre  de  'i/o- 
tre  empire. 

II  n’y  a point  en  efïèt , comme  le  di- 
fent  ici  les  Députés  des  Falilques,  de 
louange  plus  flateufe  ni  plus  glorieufc 
pour  un  Etat  ou  pour  un  Prince,  que  de 

dire 


imper ÎG  veftro  , quàin  I âorlam  ultro  detuli- 
Jegibus  noltris , v iCtii-  1 mus.  bub  didone  veilra 
ros.  Eventii  h.  jus  uelii  | fumus.  Mitiite,  qui  ar- 
diio  l'alutaria  exempla  nia>  qui  ODlitJes,  qui 
• proditahumano  generi  j urbrm  patemibus  por- 
lunt.  Vosfideruinbcl- i tis  accipiant.  Nec  vos 
lo  5 quàm  præ'emem  fidei  nolliac»  nec  nos 
viétoiiam,  maluiftis  : imperiivettripcenitc^ 
nos  bde  piovocaû>vi-  bit. 
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dire  que  les  peuples  conquis  font  plus'Aj»^-  ^ 
tranquilles  ôc  plus  heureux  fous  leur  j.C, 
obéilïànce , qu’ils  ne  l’étoient  lorfque  li-  3^1. 
bres  & indépendans  ils  vivoient  fous 
leurs  propres  loix.  C’eft  ce  qui  arriva  ré- 
ellement aux  peuples  qui  fe  fournirent  à 
Rome.  Plus  nous  avancerons  dans  fon 
hiftoire,  plus  nous  reconnoitrons  que  la 
réputation  de  bonne  foi,  d’équité,  d’hu- 
rhanité , de  clémence,  a contribué  plus 
que  toute  autre  chofe  à la  grandeur  de 
l’Empire  Romain. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  guerre  contre 
les  Falifques,qui  attira  à Camille  des  re- 
merciemens,  & de  la  part  des  ennemis, 

& de  la  part  de  fes  concitoiens.  On  im- 
pofa  aux  Falifques  une  certaine  Ibmme 
d’argent , pour  paier  la  folde  due  aux 
troupes  Romaines  pour  cette  année,  & 
en  décharger  lé  Peuple  Romain.  Après 
quoi,  l’armée  fut  reconduite  à Rome. 

On  voit  dans  le  célébré  événement 
que  nous  venons  de  raporter,  ce  que 
peut  la  vertu , & quelle  impreflîon  elle 
fait  fur  les  efprits  quand  elle  efl:  folide 
& fincére.  Il  n’y  a perfonne , qui , au 
(impie  récit  de  cette  hiftoire , ne  fe  fen- 
te vivement  touché  & d’indignation 
contre  le  perfide  maître  qui  livre  fes 

éco- 
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ecoIlers,  & d’admiration  pour  Camille 
qui  les  renvoie  à leurs  parens.  Ces  fen- 
timeiis  ne  font  pas  libres , ôc  ne  dépen- 
dent pas  de  nous:  ils  font  gravés  dans  le 
cœur,  ôc  naifïènt  avec  nous.  Il  faut  donc 
renoncer  à la  nature  , ôc  en  étoufer  la 
voix,  pour  croire,  ou  pour  dire , que  la 
vertu  ôc  le  vice  ne  font  que  des  noms, 
lans  force  ôc  làns  réalité, 

Camille  , révéré  ôc  admiré  de  tout 
le  monde  pour  fa  juflice  Ôc  là  bonne 
foi , rentra  à Rome  avec  une  gloire 
bien  plus  folide  que  celle  de  ce  triom-  ' 
phe  fuperbe  & fallueux , où  il  avoir 
femblé  prétendre  s’égaler  aux  dieux 
qu’il  adoroit. 

AulTîtôt  après  fon  retour , le  Sénat 
fit  partir  fur  un  vaiflèau  de  guerre 
trois  Députés  , pour  porter  la  coupe 
d’or  à Delphes.  Ils  furent  pris  dans  le 
chemin  par  des  pirates  de  Lipare,  ôc 
conduits  dans  cette  Ille.  Leur  coutu- 
me étoit  de  partager  entre  les  habitant 
toutes  les  prifes  qui  fe  fefoient.  Ils 
avoient  cette  année  pour  premier  Ma- 
gillrat  un  certain  Timafithée , hom- 
me , dit  Tite  - Live  , plus  femblable 
aux  Romains  qu’à  les  concitoiens.  Cet 
homme , pénétré  de  relpeél  ôc  pour 

h 
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le  dieu  à qui  la  coupe  d’or  étoit  defti- 

, O 1 I • • • 

nee,  oc  pour  ceux  qui  la  lui  envoioient, 

& pour  le  motif  qui  les  a voit  portés  à 5^1, 
lui  faire  cette  offrande , infpira  les  mê- 
mes fentimens  de  religion  à toute  la  po- 
pulace , qui  fe  régie  ordinairement  fur 
ceux  du  Chef  qui  la  conduit.  Après  a- 
voir  traité  magnifiquement  les  Dépu- 
tés, il  voulut  leur  fervir  lui-même  d’ef- 
corte,  les  accompagna  jufqu’à  Delphes, 

&c  enfuite  les  reconduifit  à Rome.  Il  y 
futVeçu  d’une  manière  fort  honorable  : 
il  fut  admis  au  droit  d’hofpitalité  par 
un  Décret  du  Sénat,  & on  lui  fit  de 
grands  préfens. 

Un  des  Tribuns  militaires  remporta 
un  avantage  aflèz  confidérable  fur  les 
Eques.  Le  peuple  fongeoit  toujours  à 
faire  pafîèr  la  Loi  qui  ordonnoit  qu’- 
une partie  des  citoiens  iroient  s’établir 
à V eies.  Pour  y réullîr , il  continua  ceux 
des  Tribuns  qui  la  foutenoient,  fans 
que  les  Patriciens,  par  tous  leurs  ef- 
forts , pufîènt  venir  à bout  de  faire 
auffi  continuer  ceux  qui  s’étoit  oppo- 
fës  à la  demande  de  leurs  Collègues. 

Le  Sénat , pour  s’en  venger  , donna 
un  Décret  pour  nommer  des  Confuls: 
il  n’y  en  avoir  point  eu  depuis  quinze 
ans.  L. 
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^ Servius  Sulpicius  Camerinus. 
Av.J.C. 


Deux  Deux  des  Tribuns  du  Peuple,  qui  a- 
Tribuns  voient  été  en  place  les  deux  années  pré- 
fie  font  cedentes,  lont  appelles  en  jugement  de- 
condan-  vant  le  Peuple.  On  ne  pouvait  leur  fai- 
-nes  à une  re  d’ autre  reproche  , finon  qu’ils  s’é- 
V -oppoies  à la  Loi  que  propofoient 

19.51.  leurs  Collègues.  Le  Sénat  fe  donna 
beaucoup  de  mouvement  pour  em])é- 
cher  qu’ils  ne  fuccombalTent,  Ses  efforts 
n’eurent  point  de  fuccès.  Iis  furent 
condannés  à une  amende. 


Camille 
s’oppofe 
forte- 
ment à 
ce  qu’on 
palTe  à 
Veies. 


Camille  , indigné  d’une  injuflice  fi 
criante  , en  fefoit  de  vifs  reproches  au 
Peuple,  & lui  déclaroit  que  fi  la  licence 
effrénée  des  Tribuns  ne  pouvoir  être  ar- 
rêtée par  l’oppofition  de  quelques-uns 
de  leurs  Collègues  , le  Sénat  fauroit 
bien  trouver  un  autre  inoien  de  la  ré- 
primer. Mais  c’étoit  dans  le  Sénat  fur 
tout  qu’il  fefoit  paroitre  fon  zèle,  en  ne 
cefïànt  de  haranguer  avec  toute  la  force 
dont  il  étoit  capable  contre  là  Loi  qui 
caufoit  tant  de  trouble.  Il  difbit  aux 
Sénateurs,  «que  le  jour  où'  l’on  propo- 
»Xeroit  la  Loi , ils  dévoient  fe  rendre 


«tous . 
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«tous  à la  place  publique  comme  dans^j*j 
«un  champ  où  ils  alloient  combattre  a vj.C. 
«pour  les  temples  ôc  les  autels  des  dieux,  390.' 
«pour  leurs  propres  foiers  , & pour  le 
«lieu  qui  leur  avoit  donné  la  naiflànce. 

«Que  pour  lui , s’il  lui  étoit  permis  de 
«ne  confidérerque  lès  propres  intérêts , 

«rien  ne  lui  feroit  plus  honorable  que 
«de  voir  peuplée  par  un  grand  nombre 
«d’habitans  une  ville  qu’il  avoir  prilè, 

«où  les  monumens  de  fa  gloire  s’olfri- 
»roient  tous  les  jours  à fes  yeux  , où  il 
«ne  pourroit  faire  aucun  pas  fans  mar- 
«cber  fur  les  traces  de  fa  viéloire;  dont 
«la  vûe  feule , en  un  mot , lèroit  pour 
«lui  un  renouvellement  continuel  de 
ofon  triomphe.  Mais  qu’il  croioit  que 
«la'  religion  même  ne  foufïroit  pas  que 
«l’on  fongeât  à aller  habirer  une  ville 
«que  lès  propres  dieux  avoient  aban- 
«donnée  , & qu’un  peuple  libre  & vain- 
«queur  allât  s’établir  dans  une  ville  vain- 
«eue  & captive.  Il  ajouta  qu’il  lui  pa- 
aroilïbit  impollîble  que  deu>?  villes  fi 
«puiflàntes  pullènt  demeurer  lontems 
«en  paix  , vivre  fous  les  mêmes  loix  , 

«&  ne  former  cependant  qu’une  feule 
«République.  Qu’il  fe  formeroit  inlèn- 
«fiblement  de  ces  deux  villes  deux  Etats 
Tome  //,  S «dilFé- 
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LeSénat 
par  fes 
prières 
obtient 
que  la 
Loi  pour 
pafler  i 
Veies 
foit  ab- 
rogée. 
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adifFérens  , qui  après  s’être  fait  la  guerre 
al’un  à l’autre , deviendroient  à la  fin  la 
aproie  de  leurs  ennemis  communs. 

Ces-  vives  exhortations  de  Camille 
eurent  tout  l’effet  qu’il  pouvoit  defi- 
rer.  Le  jour  où  le  Peuple  devoir  donner 
fes  fuffrages  touchant  la  Loi  , tous 
les  Sénateurs , tant  jeunes  que  vieil- 
lards , fe  rendirent  en  foule  dans  la 
place  publique , • & répandus  chacun 
dans  leurs  Tribus  , ils  s’adrelfoient  à 
leurs  concitoiens  • & contribules  en 
leur  ferrant  les  mains  , & les  conju- 
roient  les  larmes  aux  yeux  ade  ne 
«point  abandonner  une  patrie  pour  la- 
«quelle  eux  & leurs  pères  avoient 
«combattu  avec  tant  de  courage  & de 
«fuccès.  Leur  montrant  le  Capitole, 
«le  temple  de  Vefta,  & les  temples 
«des  autres  dieux  qui  étoient  dans  le 
«voifinage,  ils  les  prioient  de  ne  pas 
«arracher  le  Peuple  Romain  à fon  lieu 
«natal  & à fes  dieux  pénates , pour  le 
«releguer  dans  une  ville  étrangère  & 
«ennemie , & de  ne  pas  faire  fouhai- 
«ter  que  jamais  Veies  n’eùt  été  prife, 
«pour  ne  point  expofer  Rome  à une 
«fi  honteufè  défèrtion.»  Comme  ils 
n’emploioient  que  des  remontrances  , 

des 


Di  d byX^iSglc 


L.Lucr.Fl.S.Sulp.Cam.Cons.  411 

des  prières,  des  larmes,  foutenues  par^^^’ 
des  motifs  de  religion , aufquels  le  av.J.C:. 
peuple  eft  fort  fenfible , il  le  laiflà  390. 
vaincre  par  cette  douce  violence , au 
lieu  qu’un  air,  d’empire  &c  de  hauteur 
n’auroit  feit  que  l’aigrir.  Parmi  les 
Tribus,  il  y en  eut  une  de  plus  pour 
rejetter  la  Loi. 

Cette  vièloire  caufa  une  fi  grande  Colonie 
joie  aux  Sénateurs  , que  le  lendemain 
parut  un  Décret , qui  accordoit  fept  serres  de 
arpens  de  terre , non  feulement  à cha-  Veies. 
que  Chef  de  famille , mais  même  à 
chacun  des  enfans  mâles  qui  étoient 
dans  fa  maifon:  de  forte  qu’un  père 
pouvoir  compter  que  chaque  fils  qu’il 
avoir , pofïederoit  fèpt  arpens  dans  le 
territoire  Veien.  Le  but  de  ce  Décret , 
étoit  de  porter  les  Romains  à fe  marier , 

& de  les  mettre  en  état  d’élever  des 
enfans  qui  fervifîènt  un  jour  la  Répu- 
blique. Il  eft  remarquable  que  le  Sénat 
ne  perd  jamais  de  vCie  ce  grand  prin- 
cipe de  politique , d’augmenter  autant  • 
qu’il  eft  poffible  le  nombre  des  ci- 
toiens , en  quoi  confifte  la  principale 
force  d’un  État- 
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An.  R. 

P L.  Valerius  Potitus, 

38p.  ’ M.  Manlius. 

Ces  Confuls  firent  célébrer  les  grands 
Jeux  que  Camille  avoir  voués  pendant  la 
guerre  de  V eies.  On  fit  aulfi  la  dédicace 
du  temple  de  Junonvoué  dans  le  même 
tems. 

Mort  C.  Julius,  l’un  des  deux  Cenfeurs  , 
" mourut  cette  année  : on  nomma  en  fa 
reurs.^"”  pl^ce  M.  Cornélius.  Comme  la  ville  de 
Rome  fut  prife  pendant  ce  luftre,  on  at- 
tacha une  idée  de  malheur  à cette  fubfii- 
tution  d’un  Cenfeur  en  la  place  de  celui 
qui  étoit  mon;  & il  fut  arrêté  que  dans 
la  fuite , quand  il  mourroit  un  Cenfeur 
dans  l’exercice  de  fa  charge,  on  ne  lui  en 
fubftitueroit  point  un  autre , ôc  que  fon 
Collègue  abdiqueroit, 

An.  R.  L.  LuCRETIUS,  &C. 

364. 

388.  * ’ Deux  des  Tribuns  militaires  furent 
chargés  de  la  guerre  contre  les  Volfi- 
niens,  & deux  autres  de  celle  contre  les 
Salpinates.  Ces  peuples , l’année  précé- 
dente, profitant  de  la  pefie  qui  régnoit  à 
Rome,  avoient  ravagé  les  terres  qui  en  é- 

toient 
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toient  voifmes.  Us  furent  vaincus  & 
punis. 

La  même  année,  Cédicius,  homme  du 
peuple,  vintdireaux  Tribuns  militaires, 
que  la  veille,  comme  il  marchoit  feul,  la 
nuit  daiis  la  rue  neuve , il  avoir  entendu 
une  voix  plus  forte  que  celle  d’un  hom- 
me, qui  lui  avoit  ordonné  d’aller  avertir 
les  Magiftrats  que  les  Gaulois  appro- 
choient.  CommeCédicius  étoit  un  hom- 
me (ans  nom , & que  d’ailleurs  les  Gau- 
lois étoient  une  nation  fort  éloignée  , & 
par  cette  raifon  inconnue,  on  ne  fit  aucun 
cas  de  cet  avis.  Méritoit-il  qu’on  en  fit 
beaucoup  ? 

Les  Romains  commirent  une  faute 
bien  plus  réelle  à l’égard  de  Camille , 
dont  ils  récompenférent  les  fervices  fi- 
gnalés  par  une  ingratitude  qui  ne  fe  peut 
exculer.  Il  eft  vrai  qu’il  y avoit  donné 
lui-même  quelque  lieu;  & on  pourroit 
peutêtrelui  appliquer  ce  que  Tite-Live 
dit  à l’occafion  d’un  des  premiers  P’a- 
bius  : * Que  les  grands  hommes  man- 
quent plus  fouvent  de  l’art  de  gouver- 
ner leurs  citoyens,  que  de  celui  de  vain- 

S 3 cre 
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Av.J.C. 

38s. 

Voix  , 
qu’en- 
tend Cé* 
dicius  :tu 
fujet  des 
Gaulois. 
Liv.  V. 

3 Z. 

Plut,  iit 
Currtil. 


Caniill«> 
aceufe 
injiiiU'- 
ment  j ur 
un  Id- 
Oun  du 
Peuple  , 
prévient 
la  con- 
danna- 
tion  , Si 
le  retire 
en  exil  a 
Aidce. 


^ * Adeo  excellentibus 
ingenii.  ciiiùs  defuerit 
ats  qui  civem  legant, 


quàiin  qui  hoftem  Aipe- 
rent.  Liv.  11.  43. 
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An.  R.  cre  les  ennemis.  Il  tenoit  tête  à la  mul- 
J Q titude  en  toute  occafion,  & fans  aucun 

3 sa.  ménagement.  Il  paroiffoit  toujours  le 
plus  vif  & le  plus  ardent  pour  s’oppofer 
à tous  fes  caprices.  Le  peuple  , qui  ou- 
blie bien-tôt  les  fervices  lofqu’on  réfide 
à fes  volontés , fe  trouva  par  là  difpofé  à 
écouter  favorablement  les  difcours  d’un 
Tribun  leditieux,  qui  accufa  Camille  de 
s’être  approprié  une  partie  du  butin  de 
A^eies.  L’accufation  étoit  fans  fonde- 
ment , & même  fans  vraifemblance.  Ce 
grand  homme,  accablé  d’ailleurs  de  trif- 
teflè  par  la  perte  d’un  jeune  fils  mort  tout 
récemment , aflèmbla  chez  lui  fes  amis 
& les  principaux  de  fa  Tribu,  pourvoir 
s’il  pouvoir  efpérer  quelque  chofe  de 
leur  crédit.  Aiant  confulté  enfemble,  ils 
lui  répondirent  tous,  que  quelque  bonne 
volonté  qu’ils  eufîènt , ils  ne  pouvoient 
lui  être  d’ancun  fecours  auprès  de  fes 
Juges,  mais  qu’ils  s’ofFroient  à payer  l’a- 
mende pour  lui.  Voiant  donc  qu’il  n’a- 
voit  aucune  juftice  à attendre  d’une 
niultitude  aveuglée  parla  haine,  & qu’il 
feroit  certainement  condanné , comme  il 
le  fut  en  effet,  il  n’attendit  pas  le  jour  du 
jugement , & s’en  alla  en  exil  à Ardée. 
Avant  que  de  for  tir  de  la  ville,  tournant 

les 
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les  veux  vers  le  Capitole , il  demandât 
aux  dieux,  c^He,stl  etott  tnnoctnt^  AvJ.C. 
réduifijfent  bientôt  [es  citoien s ingrats  à ta  ' 
nécejjité  de  le  regretter.  La  prière  que 
fait  ici  Camille,  bien  différente  de  celle 
-?  qu’il  offrit  aux  dieux  après  la  prife  de 
/ Veies  , répond  mal  à fon  zèle  pour  la 
patrie , & lailïè  une  tache  dans  fa  vie. 
Ariftide,  condanné  comme  lui  à l’exil , 
fit  paroitre  beaucoup  plus  de  noblefîè  & 

J ‘ J J’  * ^ ■ 1 J-  f‘*^*3*  '*’ 

de  grandeur  d ame,  en  priant  les  dieux, 
jamais  il  arrivât  aux  j^thémens 
aucun  malheur  qui  forçât  le  Peuple  de  fe 
fouvenir  eC  Ariftide , d’avoir  befoin  de 
fes  fervice s.  Il  fe  réfugia  à Ardée , ville 
peu  éloignée  de  Rome,  où  il  apprit  qu’il 
avoit  été  condanné  à une  amende. 

Au  refte,  ces  fortes  de  condanna- 
tions,  afïèz  ordinaires  à Rome , des  Ci- 
toiens  les  plus  illuftres,  lefquelles  fe  bor-- 
noient  à quelque  amende  pécuniaire 
refïèmbloient  afïèz  à celles  de  i’Oftracif- 
me  d’Athénes.La  • fource  des  unes  &des- 
autres  , tant  à Athènes  qu’à  Rome,  é- 
toit  la  crainte  que  des  Citoiens  devenant 
trop  puifïàns , ne  donnafïènt  atteinte  à 

S 4 la 

» Cùm  Ephefii  civha-  ceîlat.  Sed,Jiquis  exti- 
te  expellereni  Hermo-  lerir,  alto  in  loco  a- 
doutm,  ita  iocuti  funt:  j.ttd  altos  fit.  An  hoc 
üetno  de  nobis  unus  ex‘  non  ita  fit  in  omni  po- 
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An.  R.  liberté:  crainte,  qui  leur  rendoit  tout 
^v.J.C  éclatant,  finon  odieux, du  moins 

388.  fortfulpeél,  & qui  lesportoit  à pren- 
dre des  précautions  exceflives  pour  en 
prévenir  les  fuites , & guérir  leurs  allar- 
mes  le  plus  fouvent  mal  fondées.  Cicé- 
ron , qui  condanne  cette  injufle  délica- 
tellè,  reconnoit  que  c'eft  Teffêt  du  génie 
& du  caraélére  Républicain.  ne 

voulons  peint , difoientles  Ephéfiens  en 
exilant  Hermodore  l’un  des  principaux 
citoiens  de  leur  ville , celui-là  même  qui 
interpréta  les  Loix  Grecques  aux  Dépu- 
tés des  Romains , Nous  ne  voulons  poine 
qu'aucun  parmi  nous  ait  un  mérite  émi~ 
nent  qui  le  mette  au  dejjus  de  tous  les  au- 
tres. Et  s'il  y en  a quelqu'un  de  ce  carac- 
tère y qu'il  aille  porter  Jon  mérite  dans  un 
autre  pays  & chez,  un  autre  peuple, 

§.  IV. 

La  ville  de  Clujîum  , ajfiégée  par  les 
Gaulois  y implore  le  fecours  des  Ro- 
mains f qui  envoient  aux  ajjiégeans 

des 

pulo?  Nonne  omnem  | proferre)nonneobeam 
exiiperantiam  virtutis  caufam  expulfus  eft  pa- 
oderuntr'  Qiiid!  Arifti-  tria  > quàd  praeter  mo- 
des ( mâlo  enim  Grx-  dutn  jufttis  effet  ? Cir, 
coruin,  quàmnottra, 
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des^  jûmbajjadeurs.  Ceux-ci  s'étant 
joints  aux  Clufiens  dans  une  [ortie  » les 
Gaulois  lèvent  le  fitge  ^ O"  marchent 
contre  Rome.  Les  Romains^  qui  étaient 
allés  k leur  rencontre  font  vaincus  & 
entièrement  défaits  près  ei^ Allia,  Les 
Gaulois  s'avancent  vers  Rome,  XJn  pe- 
tit corps  de  troupes  fe  retire  dans  le 
Capitole  avec  une  partie  du  Sénat,  Les 
Vefiales  & les  Prêtres  fe  chargent  des 
cho/ès  facrées.  Courage  des  vieillards 
. qui  demeurent  dans  la  ville.  Piété  tP  Al- 
binus  k l' égard  des  ^efiales  qui  fe  réfu- 
gient k Céré.  Les  vieux  Sénateurs,  re- 
vêtus de  leurs  habits  de  cérémonie , fe 
tiennent  chacun  k leur  porte.  Les  Gau- 
lois trouvent  Rome'  ptefque  déferte, 
Aîajjacre  des  vieux  Sénateurs,  Les 
Gaulois  mettent  le  feu  k la  ville.  Ils 
font  repouffé  s k une  attaque  du  Capito- 
le. Camille  défait  un  détachement  con- 
ftdérablede  Gaulois  près  cC  Ardée:  Dé- 
' faite  des  Tofeans.  Aélion  pieufe  & 
hardie  de  Fabius  Dorfo,  Camille  eji 
nommé  Dictateur  par  le  Sénat.  Les 
oyes  fauvent  la  Citadelle,  Les  Ro- 
mains y réduits  k Pextrémité , capitu- 
lent. Camille  furvient  y ^ défait  les 
Gaulois»  Ils  font  entièrement  taillés  en 
S J pièces 
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pie  ces  dans  une féconde  a£lion.  Camille  • 
rentre  triomphant  dans  Rome,  Réfle- 
xions fur  la  prtfe  de  cette  ville.  Habi- 
tant de  Ciré  ricompenfés.  Temple  éle- 
vé à jiius  Locutius,  Honneur  rendu 
aux  oyes. 

Nous  AVONS  vu  que  Camille  fut 
fium,  af-  récorapenfé  des  fervices  qu’il  avoit  ren- 
les  ^ patrie  comme  beaucoup  d’autres 
hommes  l’ont  été , c’eft-à-dire  • 
implore  par  l’ingratitude.  Peu  de  tems  après  fou 
Js  te-  départ , arrivèrent  des  Ambafladeurs  de 
dcï  Ro-  habitans  de  Clufium  ville  de 

Hiaini.  Tofcane  , qui  étoit  aéluellement  aflîégée 
Liv.  V.  par  les,  Gaulois  arrivés  depuis  peu  dans 
^ Plut.  in.  P^y*  conduite  de  Brennus  , 

Camil.  pour  implorer  le  fecours  des  Romains 
contre  ces  étrangers,  dont  le  nombre,  la 
XIV.  , 1 armure  avoient  répandu  par 

3ZI.  tout  l’épouvante.  . - 

Courte  La  Gaule,  furnommée  Comatay  étoit 
^^^/■cfois  divifée  en  trois  parties , l’A- 
teOaule.  quitaine,  la  Celtique  , & là  Belgique.. 
Les  Gaulois  dont  il  s’agit  ici  étoient  de 
la  Celtique.  Ils.  ne:  furent  pas  les  pre- 
miers qui  vinrent  s’établir  dans  l’Italie,. 
Sous  le  régne  de  Tarquin  l’ancien  , en- 
viron l.annee  165  de  Rome,  Ambigat' 

régnoit. 
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régnoit  fur  toute  la  Gaule  Celtique. 
Ce  Prince  trouvant  ces  grandes  provin- 
ces remplies  d’un  trop  grand  nombre 
d’habitans , mit  Sigovéfe  & Bellovéfè , 
deux  de  fes  neveux , à la  tête  d’une  flo- 
riflànte  Jeuneflè  , qu’il  obligea  d’aller 
chercher  des  établiflèmens  dans  des  con- 
trées éloignées  : folt  que  ce  fût  pour  lors 
un  Lifage  commun  , & qui  depuis  en  ef- 
fet s’eft  pratiqué  dans  le  Nord  jufques 
dans  le  dixiéme  fiécle;  foit  qu’Ambigat 
eut  eu  recours  à ces  Colonies  militaires 
pour  fe  défaire  d’une  Jeuneflè  vive , in- 
quiette,  & remuante.  Quoiqu’il  en  foit, 
on  s’en  rapporta  au  fort  fur  les  régions 
ou  dévoient  aller  s’établir  ces  nombreux 
eflàins.  Le'  fort  envoya  au  delà  du 
Rhein  Sigovéfe  , qui  prenant  fon  che- 
min par  la  forêt  Hercinie  s’ouvrit 
un  palïàgé  par  la  force  des  armes  , & 
s’empara  de  la  Bohême , ,&  des  pro- 
vinces voifines.  Bellovéfe  tourna  du 
coté  de  l’Italie  , & paflà  les  Alpes.  Il 
menoit  avec  lui  une  partie  des  habi- 
tàns^  du  pays  de  Bourges , de  l’Au- 

S d ver- 


. * La  forêt  Hercioie 
co'tvroit  une  grande 
fanie  de  l’ancienneGer- 
manie.  Elle  cotnme>!^oi: 
fttr  le  bord  du  liltein  & 
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vergne , du  Senonois , des  pays  d’Au-  l 
tun,  de  Chartres,  ôc  de  quelques  autres 
contrées  ; ce  qui  formoit  un  peuple  très- 
nombreux.  Il  s’établit  dans  l’Infubrie,,  j 
& y bâtit  Milan.  Dans  le  même  tems , 
une  autre  troupe  de  Gaulois , compofée 
principalement  des  habitans  du  Mans  , 

( Centmani  ) aidée  par  Bellov'^éfe , fe  fi- 
xa dans  le  même  pays,  & y bâtit  Bref- 
fe,  * Vérone  , de  quelques  autres  vil- 
les. Depuis  il  le  fit  encore  plufieurs  ir- 
ruptions des  mêmes  peuples  dans  le  , 
voifinage  des  terres  dont  leurs  compa- 
triotes s’étoient  emparés  lontems  avant  ^ 
eux.  Enfin , ceux  dont  il  s’agit  ici , at- 
tirés dans  le  pays  par  les  mêmes  vues  que 
leurs  ancêtres  , y furent  conduits  par  un 
habitant  de  Clunum  nommé  Aruns,  qui 
cherchoit  à le  venger  d’un  affront  qu’il 
avoit  reçu  de  fes  concitoyens.  On  dit 
que  la  douceur  du  vin  que  leur  porta 
«et  Aruns , liqueur  julques-là  inconnue 
pour  eux , ne  contribua  pas  peu  à leur 
faire  palier  les  Alpes  , & à leur  feire 
entreprendre  ce  voiage.  Pour  récom- 

pen- 
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penfer  leur  guide , ils  formèrent  le  fié-  ^*** 
ge  de  Clufium.  A v j.a 

Les  habitans'  craignant  de  tomber 
fous  la  puiflànce  de  ces  barbares , im- 

1 / P J '*  J,*-, 

plorerent , comme  nous  1 avons  déjà  dit, 
le,  fecours  des  Ronuins  , quoi  - qu’ils  bafla- 
n’eufiènt  d’autres  motifs  de  l’efpérer , 
finon  qu’ilt  n’avoient  point  armé  dans 
la  dernière  guerre  en  faveur  des  Veïens, 
comme  avoient  fait  la  plupart  des  autres 
peuples  de  l’Etrurie.  Les  Romains  ne 
jugèrent  pas  à propos  d’enyoier  d’abord 
des  troupes  au  fecours  des  Clufiens.  Us 
fe  contentèrent  de  députer  vers  les  Gau- 
lois trois  jeunes  Patriciens  : c’ètoient 
.les  fils,  de  M.  Fabius  Ambullus.  „Ce$ 

- ,, Députés  avoient  ordre  de  prier  les 
,, Gaulois  au  nom  du  Sénat  & du  Peu- 
„ple  Romain  de  ne  point  attaquer  les 
,, Clufiens  , qui  ne  leur  avoient  fait 
j,aucun  tort  ; & d’ajouter , Qu’ils  fe- 
„roient  obligés  de  prendre  les  armes 
„pour  leur  défenfe  , fi  cela  étoit  né- 
,,ceflàire  : mais  que  la  voie  des  re- 
j,montrances  leur  avoit  paru  préfé- 
„rable  , & qu’ils  feroient  fort  aifes  de 
j^vivre  en  paix  avec  les  Gaulois. 

La  demande  étoit  raifonnable  & mo- 
dérée , fi  elle  n’eut  pas  eu  pour  porteurs 

des 
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des  hommes  d’un  caraélére  violent  & 
fier.  Après  que  l’affaire  eut  été  propo- 
fée  dans  Taflemblée  des  premiers  de  la 
narion , Brennus , qui  en  étoit  le  Roi  ou 
le  Chef,  répondit:  „Que  le  nom  des 
^Romains  leur  étoit  peu  connu  ; qu’ils 
,,croioient  néanmoins  que  c’étoient  des 
,,gens  braves  & courageux  , puifque 
,,les  Clufiens  avoient  eu  recours  à eux 
,,dans  leur  danger  : que , comme  ils  a- 
„ voient  mieux  aimé  employer  les  voies- 
„de  conciliaiion  que  les  armes  pour  la 
,,défenfe  de  leurs  Alliés  , de  leur  côté  ils 
,,ne  rejettoient  point  la  paix  qu’on  leur 
' ,,ofFroit , pourvu  que  les  Clufiens  , qui; 
jjpoffedoient  plus  de  terres  qu’ils  n’en- 
„pouvoient  cultiver,  vouluffènt  bien  ^ 
,,en  céder  une  partie  aux  Gaulois  qui' 
„en  manquoient:  que  fans  cette  con- 
i,dition  il  n’y  avoit  point  de  paix  à ef- 
,,pérer.  Qu’ils  étoient  bien  aifes  dc're- 
,,cevoir  leur  réponfè  en'  préfence  des 
„Romains.  Qu’en  cas  de  refus,  ils 
,,combattroient  en  préfence  des  mêmes 
„Romains,  afin  qu’ils  fuffènt  entêtât 
„de  faire  favoir  à- Rome  , combien  lés 
„Gaulois  l’empcnoient  pour  le  courà- 
,,ge  au-deffus  de  tous  les  mortels.,.  Les 
Ambalîàdeurs  demandant  alors  d’un  ton 

fier- 
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fier  & élevé , „Quelle  étoit  donc  cette  An.  R.. 
,,voie,  de  demander  une  terre  à fes  pof-  ^ 
,,feflèurs,  finon  de  les  menacer  de  guer-  388. 

„re  5 & quel  droit  les  Gaulois  avoient 
,,fur  la  Tofcane?  Le  même,  répondi- 
rent-ils fièrement , ^ue  vous  fur  tant  de 
peuples  dont  on  dit  que  vous  avez,  envahi 
les  terres.  Nous  perlons  notre  droit  à la 
potnte  de  nos  épées.  Tout  apar tient  aux 
gens  de  courage. 

Les  Fabius  , irrités  d’une  réponfe  fi 
fiére  , diflimulérent  leur  reflèntiment  ; 

& fous  prétexte  de  vouloir , en  qualité  violent 
de  Médiateurs  , conférer  avec  les  Ma- 
giftrats  de  Clufium , ils  demandèrent ‘^®**^®"** 
à entrer  dans  la  place.  Mais  ils  ne  fu- 
rent pas  plutôt  dans  la  ville,  qu’au  lieu 
d’agir  fuivant  le  caraélére  d’Ambaflà- 
deurs  , & de  faire  la  fonélion  de  Mi- 
niftres  de  la  paix  , ces  Romains  , trop  ' 
jeunes  pour  un  emploi  qui  exige  une 
extrême  prudence,  s’abandonnant  ‘ à 
leur  courage  & à l’impétuofité  de  l’â- 
ge, exhortèrent  les  habitans  à une  vi- 
goureufe  défenfe.  Pour  leur  en  don- 
ner l’exemple , ils  fe  mirent  à leur  te- 
te  dans  une  fortie les  deitins , dit  gentibus 
Tite-Live , hâtant  la  ruine  de  Rome; 

& Q.  Fabius  chef  de  l’Ambaflàde,  s’a- 
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Ab.  R.  vançant  fur  (bn  cheval  à la  tête  de  Tar- 
A^vj.C  ’ perça  de  là  lance  un  des  Chefs  des 
3 «8.  Gaulois  remarquable  par  (à  taille  ôc  la 
bonne  mine , & fut  reconnu  générale- 
ment des  ennemis  pendant  qu’il  ramaf- 
foit  les  dépouilles  de  celui  qu’il  venoit 
de  vaincre. 

LesGau*  Le  bruit  s’en  répandit  aullî-tôt  dans 
lois»  a-  jQmg,  l’armée.  Sur  le  champ  on  Ibnne 
vers  Ro-J^  retraite.  On  laillè  le  fiege  de  Clu- 
we,  fium  , & l’on  ne  longe  plus  qu’à  tirer 
vengeance  des  Romains.  Plulieurs 
vouloient  qu’on  marchât  droit  à Ro- 
me. Mais  l’avis  des  anciens  l’empor- 
ta, &c  il  étoit  bien  le  plus  fage.  Il» 
crurent  qu’il  faloit  commencer  par 
■ envoyer  des  Députés  à Rome  le  plain- 
dre de  ce  qui  venoit  d’arriver  , & de- 
mander que  les  Fabius  leur  fulïènt  li- 
vrés pour  avoir  violé  le  droit  des  gens.^ 
Après  que  les  Députés  eurent  feit  leurs 
plaintes  & expofé  leur  demande,  le 
Sénat  le  trouva  fort  embarralle.  II 
n’approuvoit  pas  l’aélion  des  Fabius  , 
& la  demande  des  barbares  leur  pa- 
roilïÎMt  ijulle  ; mais  une  mauvaife  com- 
plailànce  pour  de  jeunes  gens  d’une  li 
grande  naif&nce , empéchoit  les  Séna- 
teurs de  prononcer  comme  ils  fentoient 

bieis 
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bien  qu’il  auroit  felu  le  faire.  Pour  fe  An.  R; 
tirer  d’embarras , & ne  fe  point  rendre 
refponfables  des  fuites  que  pourroitjs». 
avoir  la  guerre  contre  les  Gaulois , ils 
renvoient  l’afïàire  devant  le  Peuple» 

Loin  de  fatisfaire  les  Gaulois  en  punif- 
(ànt  les  Ambaiîàdeurs  comme  ils  le  mé- 
ritoient , le  Peuple  alla  jufqu’à  cet  excès 
d’imprudence  & de  folie  que  de  les  ré- 
compenler  en  les  nommant  T ribuns  mi- 
litaires pour  l’année  fuivante,  comme 
pour  infulter  aux  Barbares.  Les  Dépu- 
tés, pleins  d’indignation  comme  on  peut 
bien  le  juger , & ne  parlant  que  de  guer- 
re & de  vengeance , s’en  retournent  à 
l’armée.  On  nomme  pour  Collègues  aux 
Fabius  Q.  Sulpicius  Longus  , Q.  Servi- 
lius  IV.  Ser.  Cornélius  Maluginenlis, 
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Aux  approches  d’un  auflî  grand  dan-  387. 
ger  qu’étoit  celui  dont  la  République  le 
trouvoit  aéluellement  menacée , Rome, 
qui  dans  les  guerres  contre  les  Fidénates,.Cimi/. 
contre  les  Veïens , & contre  d’autres  >J7-i44- 
peuples  du  voifinage , avoit  fouvent  eu  xiv*°^* 
recours  aux  dernières  reîïburces,  & a-  311-3x4, 
voit  nommé  un  Diélateur  ; dans  la  con- 
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Ah.  R.  jon6liire  préfeiite , où  un  peuple  incon- 
Av.J.C.  ^ terrible  vient  l’attaquer  , cette  vil- 
j«7.  le , comme  alToupie  d’un  fommeil léthar- 
gique, ne  prend  aucune  mefure  extraor- 
dinaire : tant  a , dit  encore  Tite-Live, 
la  Fortune  aveugle  les  hommes , quand 
elle  ne  veut  pas  qu’ils  détournent  de  deL 
fus  leurs  têtes  les  defaftres  qu’elle  leur 
préparée  ! 

Quand  les  Gaulois  eurent  appris  que 
les  violateurs  du  droit  des  gens , au  lieu 
de  la  punition  qu’ils  méritoient,  avoient 
été  élevés  aux  premières  charges  de  l’E- 
tat, ils  entrèrent  en  fureur , car  cette  na- 
tion n’efl;  pas  patiente , & fur  le  champ 
• ils  lé  mirent  en  marche.  Leur  nombre  y 
leur  apjiareil , leur  force  prodigieufe 
& la  fureur  qui  paroilT>it  fur  leur  vifa- 
ge,  jettérent  l’épouvante  & l’efFroi  dans 
tous  les  lieux  qui  étoient  fur  leur  palïà- 
ge.  Ils  ne  commirent  néanmoins  aucune 
hollilité  , & ne  firent  aucune  violence. 
Seulement , partout  où  ils  pafibient , ils- 
crioient  à haute  l'oix  , «qu’ils  alloient  à 
«Rome , qu’ils  n’en  vouloient  qu’aux 
«Romains , & qu’ils  étoient  amis  de 
«tous  les  autres  peuples. 

La 

• Adeo  occœcat  ani-  | fuam  ingruentem  re- 
inos  fortuna  >,  ubi  vim  | fiingi  non  vult.  Liv. 
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La  nouvelle  de  la  marche  impétueu- 
fedes  Barbares,  que  la  renommée,  &c  les 
couriers  dépéchés  par  les  Cluliens  & par  ^87. 
d’autres  peuples  , eurent  bien-tôt  portée 
à Rome  , y jetta  l’allarme  &c  la  confier- 
nation.  On  leva  des  troupes  à la  hâte  , toient 
ôc  fans  choix , qui  montoient  à quaran-  à la 
te  mille  hommes.  Elles  s’avancèrent  juf-  des" 
qu’à  quatre  *lieues  au  deladeRome  pour  Gaulois, 
aller  à la  rencontre  de  l’ennemi , qu’elles  ^opt  dé- 
joignirent à la  rivière  d’ Allia , près  de 
l’endroit  où  elle  va  fe  jetter  dans  le  Ti-  * Onze 
bre.  L’armée  des  Gaulois,  compofée  de  milles, 
plus  de  Toixante  & dix  mille  hommes  , 
couvroit  toute  la  campagne.  Les  cris  af- 
freux , ou  plutôt  les  hurlemens  qu’ils  jet- 
toient  félon  leur  coutume  ordinaire , fe- 
foient  retentir  au  loin  les  montagnes,  & 
caufoient  une  horrible  confufion. 

Les  Tribuns  militaires  ne  fongérent 
ni  à choifir  un  lieu  avantageux  pour  y 
drefîèr  le  camp , ni  à le  fortifier  de  fofïés 
& de  palliflades  , afin  de  pouvoir  s’y  re- 
tirer en  cas  de  malheur , ni  à confulter 
les  dieux  par  les  aufpices,  ni  à fe  les  ren- 
dre favorables  par  les  facrifices  , cérémo- 
nies efîèntielles  parmi  un  peuple  rempli . 
de  fuperflition,  & qui  tiroit  fon  courage 
ôc  fa  confiance  des  figues  propices  que 

les 
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An.  R.  les  Augures  lui  annonçoient.  Pleins 
Av. J C.  téméraire  hardieltè  , ils  rangent 

387.  leur  armée  eribataille,  la  gauche  appuiée 
à la  rivière,  la  droite  à une  montagne  qui 
étoic  aflèz  proche.  Ils  donnèrent  peu  de 
profondeur  aux  troupes , ôc  beaucoup 
plus  de  front,  pour  éviter  d’être  envelo- 
pés  par  l’ennemi , bien  plus  nombreux 
que  les  Romains.  Mais  en  allongeant 
ainfi  leurs  ailes,  ils  afFoiblirent  extrême- 
ment le  corps  de  bataille.  Il  y avoit , (ur 
la  droite  , une  petite  hauteur,  où  ils  pla- 
cèrent des  troupes  deréferve.  Brennus, 
Général  des  Gaulois  , craignit  que  ce  ne 
fût  une  rufe , & qu’ils  n’eulîèntdeflèin, 
lorfque  le  combat  feroit  engagé,  de  les* 
en  feire  defcendre  pour  attaquer  fon 
armée  par  les  flancs  & par  les  derriè- 
res. Il  CTut  donc  devoir  commencer 
par  l’attaque  de  ce  corps  de  réfer ve , 
perfuadé  que  s’il  pouvoir  le  débus- 
quer de  ce  porte , fupérieur  comme  il 
étoit  en  nombre , il  auroit  bientôt  ren- 
verfé  les  ennemis  en  pleine  campagne  : 

. car  il  fongeoit  à tout , & le  con- 
duifoit  en  grand  Capitaine.  Au  con- 
traire , dans  l’autre  armée , ni  Chefs  ni 
Soldats  ne  firent  rien  paroitre  du  cara- 
ctère Romain.  La  fi:aieur  les  làifit  tout 
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d’un  coup  ; & fans  avoir  eflàié  de  com-  An-  R. 
battre,  ils  prirent  la  fuite  avec  précipita-  a^Xj.C. 
tion.  L’aile  gauche , au  lieu  de  gagner  3 87. 
Rome,  prit  le  chemin  de  Veies,  quoique 
pour  y arriver  il  falùt  paflèr  le  Tibre.  Il 
n’y  eut  que  le  corps  de  réferve  qui  fît 
quelque  réfiftance  à caufe  de  l’avantage 
du  lieu  : mais  il  céda  bientôt  comme  le 
relie.  Le  carnage  ne  fut  point  dans  le 
combat,  mais  dans  la  fuite,  parce  que  les 
fuiards  s’embarralïoient  les  uns  les  au- 
tres. Le  grand  nombre  périt  vers  les  ri- 
ves du  Tibre,  où  toute  l’aile  gauche  s’é- 
toit  retirée  après  avoir  jetté  bas  fes  ar- 
mes. Plufieurs  , qui  ne  fâvoient  pas  na- 
ger, ou  qui  chargés  de  leurs  cuirallès  ne 
pouvoient  faire  d’efforts,  furent  englou- 
tis dans  les  eaux.  Le  relie  fe  fauva  à 
Veies,  d’où  ils  ne  fongérent  pas  même  à 
envoier  un  courier  à Rome  pour  y ap- 
prendre la  trille  nouvelle  de  leur  défai- 
te , loin  d’être  en  état  d’y  porter  du  fe- 
cours.  Une  partie  de  l’aile  droite  arrivée 
à Rome , y répandit  le  bruit  que  toute 
l’armée  avoit  été  taillée  en  pièces , & ils 
le  croioient  ainfi.  Ce  jour  fut  mis  dans  la 
fuite,  fous  le  nom  de  journée  4’ ytiUa , 
au  nombre  de  ces  jours  malheureux,  où 
l’on  ne  vaquoit  à aucune  affaire  conlî- 
dérable.  Aprèj  ' 
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Après  une  vidloire  fi  complette,  fi  le* 
Gaulois  euflènt  vivement  pourfuivi  les 
fuiards,rien  ne  pouvoir  empêcher  Rome 
d’être  entièrement  détruite,  & ceux  qui 
étoient  dedans  d’être  tous  paiïes  au  fil  de 
l’épée.  Mais  étourdis  & comme  enivrés 
par  la  joie  d’un  fuccès  fi  promt  6c  fi  ino- 
piné , ils  perdirent  trois  jours  à ramafïèr 
les  dépouilles  qu’ils  trouvèrent  dans  le 
camp  des  Romains , 6c  à faire  bonne 
chère.  Ce  délai  fauva  Rome.  Les  ci- 
toiens  qui  y étoient  reliés  ne  reflèm- 
blérent  en  rien  à ceux  que  la  fraieur 
avoir  fait  fuir  fi  lâchement  à la  batail- 
le de  l’Allia , & ils  prirent  toutes  les 
mefures  de  prudence  poffibles  dans  un 
tel  embarras  & dans  une  telle  con- 
fufion.  Voiant  qu’il  n’y  avoir  aucune 
efpérance  de  fauver  Rome  avec  une 
fi  petite  poignée  de  foldats  , ils  pri- 
rent le  parti  de  laifïèr  les  vieillards  dans 
la  ville  , de  faire  paffèr  dans  la  Cita- 
delle 6c  dans  le  Capitole  toute  la  fleur 
de  la  Jeunefïè , 6c  toute  l’élite  du  Sénat, 
6c  d’y  faire  porter,  outre.toùt  l’or  6c  l’ar- 
gent qui  étoit  dans  la  ville , des  armes 
& des  vivres  , pour  les  mettre  en  état 
de  défendre  du  haut  de  cette  fortereL 

les  dieux,  les  hommes,  & le  nom  Ro- 

' main. 
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main.  Ils  chargèrent  le  Prêtre  de  Qui-  An.  R. 
rinus  & les  Veftales  d’emporter  lescho-  3 <5  5* 
fès  facrées , & de  les  mettre  à l’écart  en 
fureté  , » voulant  que  l’on  n’abandon-  LesVef- 
nât  le  culte  des  dieux , que  lorfqu’il  ne  ^aJes  & 
refteroit  plus  perfonne  pour  l’entretenir.  fe* 
Ils  difoient , aQue  fi  la  Citadelle  & le  char- 
«Capitole  l’augufte  demeure  des  dieux , gent  «les 
«fl  le  Sénat  qui  formoit  le  Confeil  public 
«de  l’Etat , fi  la  Jeunelïè  en  âge  de  por- 
«ter  les  armes , furvivoient  à la  ruine 
«dont  la  vdlle  étoit  menacée;  la  perte 
«des  vieillards,  troupe  inutile  qui  ref- 
«toit  dans  la  place  pour  y mourir , ne 
«méritoit  pas  d’être  fort  regrettée.» 

Et  afin  qu’une  telle  réfolution  fit  moins  Courage 
de  peine  à ceux  du  petit  peuple , ces 
hommes  venerables  par  leur  âge,  par  demeu- 
les  Confulats  qu’ils  avoient  remplis,  rentdans 
par  les  triomphes  dont  ils  avoient  été 
honorés  , déclaroient  «qu’ils  vouloient 
«mourir  avec  les  autres  citoiens  inutiles 
«à  la  République;  &,  qu’incapables  de 
«porter  les  armes , & de  défendre  la 
«patrie,  ils  ne  confumeroient  pas  en  vain 
«les  vivres  de  ceux  que  leur  âge  & leur 

«force 

» Nec  ante  deferi  | non  fupereffentquico- 
cultum  deoriiUi,  quim  I lerenc,  Liv. 
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Am-  R.  «force  mettoient  en  état  de  la  foutenir.» 

confoloient  & que  fe 
^87,  fortifioient  ces  vieillards  déterminés  à 
mourir. 

Enfuite  ils  adrefïerent  leurs  difcours 
à cette  troupe  de  jeunes  gens  qu’ils  fui- 
voient  vers  le  Capitole  & la  Citadelle, 
en  recommandant  à leur  force  & à leur 
courage  le  fort,  quel  qu’il  dut  être,  d’u- 
ne ville  viélorieufe  pendant  trois  cens 
foixante  ans  dans  toutes  les  guerres 
qu’elle  avoit  entreprifes.  C’étoit  un 
Ipeélacle  des  plus  touchans,de  voir  d’un 
côté  ceux  qui  portoient  avec  eux  toute 
l’efpérance  & toute  la  reflource  de  la 
patrie,  & de  l’autre  ceux  qui  étoient  ré- 
iblus  de  ne  point  fur  vivre  à là  ruine,  fe  fé- 
parer  toujours  avec  une  tendrelïè  & en 
même  tems  avec  un  courage  inexprima- 
ble. On  entendoit  les  cris  pitoiables  des 
femmes,  lelquelles  ne  fachant  à qui  elles 
dévoient  s’adrefler  de  leurs  maris  ou  de 
leurs  enfans  , fuivoient  tantôt  les  uns 
tantôt  les  autres , & leur  demandoient, 
avec  une  voix  entrecoupée  de  fànglots, 
à quelle  deftinée  ils  les  abandonnoient. 
Le  refte  de  la  populace  fur  tout , que 
la  Citadelle  ne  pouvoir  point  conte- 
lur  dans  une  enceine  fi  étroite , & en- 
core 
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core  moins  nourrir  dans  une.fi  grande  A».'  Ri 
difène  de  blé,  forçant  de  la  ville  par  trou-  q, 
pes,  marcha  vers  le  Janicule.  De  là  ils  (è  ^87,  ’ 
répandirent,  les  uns  dans  les  campagnes, 
d’autres  dans  les  villes  voifines,  fan« 

Chefs  qui  les  conduifilîènt  ou  les  con- 
fèillaflènt,  fuivant  chacun  leurs  vues  par- 
ticulières, ou  s’abandonnant  au  hazard  , . 

fans  qu’il  leur  fut  poflîble  de  prendre  des 
mefures  & des  réfolutions  en  commun. 

Cependant  le  Prêtre  de  Quirinus  & 
les  V eftales,  uniquement  occupés^u  foin 
des  chofes  laintes  confiées  à leur  garde , 
confultoient  enfemble  fur  ce  qu’on  de- 
voir emporter,  ce  qu’il  faloit  laiflèr,  puif» 
qu’on  ne  pouvoir  fauver  le  tout , & en 
quel  lieu  on  placeroit  plus  (urement  un 
fl  précieux  dépôt.  Ce  qui  ne  put  être 
emporté  , fut  mis  dans  deux  tonneaux 
qu’on  enterra  fous  une  chapelle  de  Qui- 
rinus. Les  Veftales  partagèrent  le  refie 
entr’elles  , & prirent  le  chemin  du  Jani- 
cule par  le  pont  de  bois. 

Parmi  ceux  qui  prenoient  la  fuite  , il  .Pieté 
y avoir  un  Plébe'ien  appelle  Lucius  Al- 
binus  , qui  emmenoit  fur  un  chariot  fa 
femme,  fes  enfans  , &'  ce  qu’il  avoh  VeiUIes, 
de  meubles  plus  nécefiàires.  Dès  que 
cet  homme  eut  aperçu  ces  Veftales , qui 

T0me  JL  T por- 
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An.  R.  portoient  entre  leurs  bras  les  chofes  fa- 
Avj.C.  crées, marchant  fans  aucune  aide,&  aiant 
387.  beaucoup  de  peine  à fe  traîner  , pen- 
dant que  lui  & les  fiens  étoient  fort  à 
leur  aife  , il  ne  put  foulfrir  ce  contraf- 
te  , qui  lui  parut  irréligieux,  fit^def-. 
cendre  fa  femme  & fes  enfans , jetta  à 
terre  tous  fes  meubles , donna  fon 
chariot  à ces  Vierges , qui  les  conduific 
jufqu’à  Géré,  terme  de  leur  voiage:  tant 
“ on  confervoit  encore  à Rome,  dans 
un  defafire  fi  général , de  refpeél  pour 
la  religion,  ôc  tant  on  favoit  mainte- 
nir aux  chofes  divines  la  préférence  qui 
leur  efl;  due  fur  tout  ce  qui  ne  touche 
que  les  hommes.  ° 

. , Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit , & 

natcurs , apres  qu  on  eut  garni  la  Gitadelle , au- 
revétus  tant  que  la  conjonélure  du  rems  le  per- 
de  leurs  niettoit , de  tout  ce  qui  lui  étoit  le  plus 
de^c^rc-  néceflàire  pour  faire  une  bonne  défen- 
inonie,  fe , les  Vieillards,  c’ed-à-dire  quelques 
fe  tien-  Pontifes , & d’anciens  Sénateurs  ho- 
«hacunà  ^®rés  ou  de  triomphes  ou  de  confulats, 
leur  ne  voulant  furvivre  ni  à leur  patrie  ni 
porte,  à leur  gloire  palïee , préférèrent  la  mort 
qui  le^  y attendoit  à une  retraite  in- 
certaine 

» Saivo  ctiam  tum  | humanari  niqiic  reriînr. 
d.ivinaïum  ( Liv. 
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certaine  & honteufe.  Mais,  afin  de  con- 
ferver  jufqu’au  dernier  foupir  les  mar- avJ.C. 
ques  de  la  dignité  qui  alloit  finir  avec  3 
eux  , ils  fe  revêtirent  de  leurs  robes  de 
pourpre  & des  habits  de  cérémonies 
dont  ils  ufoient  dans  les  folennités  pu- 
bliques, & fe  tinrent  alîîs  fur  leurs  chai- 
fes  d’ivoire  chacun  dans  le  veftibule  de 
leur  maifon.  Quelques  Auteurs  difent 
qu’ils  fe  dévouèrent  eux-mêmes  pour  la 
patrie  de  la  même  manière  & félon  la 
même  formule,  que  le  firent  dans  la  fui- 
te les  Décius.  ' 

Brennus  arriva  à Rome  trois  jours  les  Gau- 
après  fa  viéloire.  Surpris  de  j?oLyent 

les  partes  de  la  ville  ouvertes , les  murs  Rome 
• fans  défenfe  , & toutes  chofesaulîî  tran-  prefqne 
quilles  qu’en  une  profonde  pai», 
foupçonna  quelque  ftratagême.  A la  fin 
le  long  calme  le  raffura.  Comme  il  s’é- 
toit  paiïe  deux  jours  depuis  le  com- 
bat , qui  d’ailleurs  n’avoit  pas  été  fort 
vif,  6c  que  les  Gaulois  ne  prenoient 
point  Rome  de  force,  ils  y entrèrent  ! 
fans  cette  ardeur  6c  cet  emportement 
qui  accompagnent  d’ordinaire  les  pri- 
fes  de  ville  par  aflaut , ôc  s’avancèrent  ' 
droit  par  la  porte  Colline  jufqu’à  la  pla- 
ce publique , portant  les  yeux  de  côté 

• ' - T Z 5c 


Digitized  by  Google 


43  ^ Les  trois  Fabius,&c.Trib.M. 

R»  & d’autre  vers  les  temples  des  dieux  Sf 
Q la  Citadelle , qui  feule  avoit  quelque 
jg7*/  * marque  d’appareil  guerrier.  Aiantlailfë 
là  quelques  corps  de  garde , afin  que  du 
Capitole  ou  de  la  Citadelle  on  ne  fit 
point  de  forties  fur  eux  pendant  qu’ils  lè- 
roient  occupés  à butiner , ils  fe  répandi- 
rent en  différens  quartiers  de  la  ville , 
trouvant  par  tout  les  rues  vuides  & dé- 
fèrtes.  , 

Waflacre  Après  quelques  courfes,  ils  revinrent 
c'  vers  la  grande  place.  Toutes  les  maifons 
natcurs.  du  menu  peuple  etoient  fermées  : quel- 
ques-unes feulement , plus  apparentes 
que  les  autres , étoient  ouvertes.  Les 
Gaulois  y entrent.  Ils  trouvent  ces  i^ieil- 
lards , qui  s’étoient  dévoués  à la  mort. 
Cettç  forte  de  dévouement  fefoit  partie 
de  la  religion  , & les  Romains  étoient 
perfuadés  que  le  facrifice  volontaire  que 
leurs  Chefs  fefoient  de  leur  vie  aux  dieux 
infernaux  jettoit  le  defordre  & la  conr- 
fufion  dans  le  parti  ennemi.  Les  Gau- 
lois admirent  ces  vieillards  aflîs  avec 
tous  leurs  ornemens  dans  des  chaifes  d’i- 
voire, qui  gardoient  un  profond  filence, 
qui  ne  fè  levoient  point  à l’approche 
des  ennemis , qui  ne  changeoient  point 
de  vifage , & qui  fe  tenoient  tranquil- 
lement 
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lément  appuies  fur  leur  bâton  d’ivoire 
fans  donner  aucune  marque  de  crainte.  av.j.G. 
Etonnés  d’un  fÇeélacle  fi  fur  prenant,  587, 

O ils  furent  lontems  fans  ofer  ni  les  appro- 

cher , ni  les  toucher.  Non  feulement  la 
pourpre  augufte  dont  ils  étoient  revêtus, 

& tout  cet  appareil  extérieur  au  deffus 
de  l’humain , mais  un  air  de  gravité  6c 
de  majefté  qui  brilloit  fur  leur  vifàge  , 
les  leur  fefoient  regarder  comme  autant 
de  divinités.  Un  d’eux , plus  hardi  que 
les  autres , s’approcha  de  M.  Papirius  , 

& avançant  la  main  la  palïà  doucement 
le  long  de  fa  barbe  qui  étoit  fort  lon- 
gue , félon  la  coutume  de  ces  tems.  Pa- 
pirius l’aiant  frapé  de  fon  bâton  fur  la 
tête , le  foldat  irrité  tira  fon  épée , & 
le  tua.  Ce  fut  là  comme  le  fignal  du  car- 
nage. Ils  tuèrent  enfuite  tous  les  au- 
tres fur  leurs  fiéges , palférent  au  fil  de 
l’épée  tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent  & 
qui  n’avoient  pu  s’échaper , pillèrent  la 
ville , & mirent  le  feu  à plufieurs  mai- 
fons. 

Au  refie  il  parut  que  le  deflèin  des 

t • > / * 1)  L J J • lois  DlCt* 

Cjaulois  n etoit  pas  d abord  de  ruiner  le 
entièrement  la  ville  de  Rome , & qu’ils  feu  à la 
vouloient  feulement  porter  les  aflïégés  , 
par  la  vue  de  leurs  maifons  fumantes,  à 
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An.  R.  fe  rendre.  Auffi  la  flamme  ne  fit  pas , le 
Av'j  C ravages  qu’on 

387.  ’ avoir  lieu  de  craindre-  Les  Romains 

qui  s’étoient  enfermés  dans  le  Capitole, 
& qui  découvrant  de  là  les  ennemis  ré- 
pandus dans  toute  la  ville  fuivoient  des 
yeux  tous  leurs  mouvemens , faifis  à 
chaque  inflant  de  nouveaux  fujets  de 
fraieur , & troublés  jufqu’au  fond  de 
, l’ame  de  tout  ce  qu’ils  voioient  ôc  enten- 
doient , étoient  tout  hors  d’eux  mêmes, 
& ne  fe  pofledoient  point.  Ils  tournoient 
leurs  regards  tremblans  tantôt  d’un  côté, 
tantôt  d’un  autre , félon  que  le  cri  des 
Gaulois,  les  pleurs  des  femmes  & des 
enfans,  l’éclat  des  flammes,  6c  le  bruit 
de  la  chute  des  maifons , leur  annon- 
ç oient  de  nouveaux  defaftres , placés  ce 
femble  au  haut  de  la  Citadelle  pour  être 
les  trilles  fpeilateurs  4e  la  ruine  de  leur 
patrie. 

Cette  première  journée,  fi  remplie 
de  troubles  6c  d’agitations  , fut  fuivie 
d’une  nuit  que  l’horreur  des  ténèbres 
rendoit  encore  plus  effraiante  , 6c 
chaque  jour  ne  fefoit  qu’ajouter  de 
nouveaux  malheurs  à celui  qui  l’avoit 
précédé.  Cependant  accablés  de  tant 
de  maux , 6c  voiant  toute  .la  ville  en 

feu, 
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feu,  ils  demeurèrent  opiniâtrement  dé- An.  A." 

terminés  à défendre  jüfqu’au  dernier  ç 
foupir , & au  prix  de  tout  leur  fang  > 387.  * 
cette  petite  colline  confiée  à leur  coura- 
ge, le  feul  afyle  & le  feul  efpoir  du  falut 
& de  la  liberté  de  Rome.  Et  même  la 
vue  continuelle  de  cet  affreux  fpeélacle 
qui  fe  renouvelloit  tous  les  jours  à leurs 
yeux , les  avoir  enfin  tellement  endurcis 
fur  leurs  propres  maux , qu’ils  y paroi f- 
foient  abfolument  infenfibles , n’envifa- 
geant  plus  que  leurs  bras  & leurs  épées , 
unique  reffource  déformais  de  leur  ef- 
pérance. 

Les  Gaulois  de  leur  côté,  qui  pen-  Us  font 
dant  quelques  jours  n’avoient  fait  la 
guerre  quaux  maiions  en  les  brûlant , taquedu 
dans  fefpérance  que  les  incendies  & les 
ruines  de  la  ville  porteroient  les  aflîé- 
gés  à fe  rendre , les  voiant  infenfibles  à 
tous  ces  maux,  & réfolus  à fe  défendre 
jufqu’à  la  fin , prirent  le  parti  de  les  at- 
taquer dans  toutes  les  formes.  Aiant 
donc,  à la  pointe  du  jour,  donné  le  fignal, 

& rangé  leur  armée  en  bataille  dans  la 
grande  place , ils  s’avancent  en  bon  or- 
dre vers  la  colline  en  jettant  de  grands 
cris  , & fe  couvrant  la  tête  de  leurs  bou- 
fliers  en  forme  de  tortues  contre  les 
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^ les  pierres  qu’on  pourroitleur 
AV.J.C.  lancer  d’enhaut.  Les  Romains , fans  fe 
3874  - troubler  ni  s’empreflèr  témérairement , 
après  avoir  placé  des  corps  de  gardes  à 
toutes  les  avenues,  & difpofé  leurs  meil- 
leures troupes  à l’endroit  où  fe  fefoit  l’at- 
taque , lailïènt  monter  l’ennemi,  comp- 
tant que  plus  il  avanceroit  en  montant , 
plus  il  feroit  facile  enfuite  de  le  repouflèr 
à la  feveur  de  la  pente  efcarpçe.  Ils  s’ar- 
rêtent donc  vers  le  milieu  du  panchant  . 
de  la  colline , & tombant  avec  impé- 
tuofité  de  cette  hauteur  fur  les  Gaulois, 
ils  les  renverfent  & les  mettent  entière- 
ment en  déroute , enforte  que  depuis', 
effraies  d’une  fi  vigoureufe  défenfe , ils 
n’oférent’,plus  s’expofèr  à un  pareil  dan- 
ger, ni  tenter  une  pareille  attaque.  Ainfi, 
perdant  toute  efpérance  d’emporter  la 
Citadelle  de  vive  force , ils  convertif- 
fent  le  fiége  en  blocus,  d’autant  plus 
que  n’aiant  point  compté  qu’elle  dût 
tenir  fi  lontems , ils  n’avoient  pas  eu  la 
précaution  de  conferver  le  blé  qui  étoit 
dans  la  ville,  mais  l’avoient  laifïe  brûler 
avec  les  maifons  ; & pour  celui  qui  fe 
trouvoit  dans  les  campagnes , les  Ro- 
mains n’étoient  pas  plutôt  arrivés  à 
\ eies , qu’ils  avoient  eu  foin  de  l’y  faire 
tranfporter.  Les 
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Les  Gaulois  partagent  donc  leur  ar- A*** 
mée.  Une  partie  demeiue , avec  Bren-^^^  j 
nus  leur  Roi , pour  continuer  le  fiége  1^87. 
Tautre  , divifée  par  troupes  , fe  difperfe  Camille 
pour  fourrager  la  campagne  & piller  les 
bourgs  , avec  une  extrême  confiance  en  ment  , 
leur  bonne  fortune.  Le  hazard  en  con-  cohfidé- 
duifit  la  plus  grolTè  ttoupe  vers  la  ville 
d’Ardée , où  Camille  , depuis  fon  exil , j>res 
menoit  la  vie  d’un  fimple  particulier , d’ Aidée.  - 
plus  affligé  pour  lors  du  malheur  de  Ro- 
me , que  du  fien  propre.  Il  ne  compre- 
noit  rien  à tout  ce  qui  venoit  d’arriver , 

& fe  demandoit  à lui-même  , plein  de 
la  dernière  furprife , qu’étoient  donc  de- 
venus ces  Romains  qui  avoicnt  pris  avec 
lui  Veies  & Faléries,  & qui  dans  toutes 
les  guerres  avoient  toujours  montré  plus 
de  courage  , qu  ils  n’avoient  eu  de  bon- 
heur. Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ces 
triftes  réflexions , il  apprend  que  l’armée 
des  Gaulois  approchoit , & que  les  Ar- 
déates  tremblans  & défolés  délibé- 
roient  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire.  Ca-  - 
mille,  poulie,  ditTite-Live,  comme’ 
par  une  infpiration  divine,  fe  trans- 
porte fur  le  champ  dâns  le  lieu  de  - 
l’Alîèmblée , où  ils  n’avoit  jamais  cou-  • 
tpme-  de  pasoitre  ) 6c  les  voianc  dans  > 

T Si  ■ 
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le  trouble  & le  déconcertement:  Ardéa- 
tesj  leur  dit-il , mes  amis  de  tous  les  temSf 
& ûHjourdhHi  mes  concitoiens , fi  vous  me 
votez,  parottre  ici  contre  mon  ordinaire-^  ne 
croiez.  pas  <jue  fate  oublié  mon  état  & ma 
fit  nation  vréferite:  mais  le  danger  qui  nous 
prejj'e , oblige  chacun  d’y  pourvoir  autant 
qu*ilefi  en  lui.  Et  quand  pourrai-je  recon^ 
noitre  les  fervices  import  ans  que  vous  m a~ 
vex.  rendus^fi  je  ne  le  fais  à préfent  } a 
quoi  puis-je  vous  être  utile,  fi  ce  n’efi  dans 
la  guerre  ? Cefi  par  là  que  je  me  fuis  fou- 
tenu  dans  ma  patrie.  Toujours  heureux 
dans  le  fuccès  des  armes  y met  citoiens  in- 
grats m’ont  chaffé pendant  la  paix.  Pour 
vous,  Ardéatesy  la  firtune  vous  offre  une  ■ 
belle  occafion  de  témoigner  votre  reconnoif- 
fiance  au  peuple  Romain  pour  tous  les  bien- 
faits que  vo}is  en  avez,  reçus , dont  U fou-- 
venir  vous  efi  trop  préfient  pour  que  j’aie 
befioin  de  vous  en  rappeller  l'idée  j ÇT  en 
même  tems , de  procurer  à votre  ville  une 
gloire  immortelle  par  la  défaite  de  Cenne^ 
mi  commun.  Les  Gaulois,  qui  s'avancent 
ici  en  grandes  troupes , font  une  nation  à 
qjti  la  nature  a plutôt  donné  en  partage  la 
grandeur  de  la  taille  & ümpétuofité  du 
courage,  qu’une  fermeté  vigoureufie  foit 
^aur  K cor  P s,  [oit  pour  famé:  aufii  portent^ 

tu 
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ils  plus  de  terreur  que  de  j or  ce  dans  le  com- 
bat.  Leur  victoire  meme,  & leur  conduite 
préfentCy  en  font  une  bonne  preuve.  S’ils 
nous  ont  vaincus  à la  bataille  dÜ  Allia  , H 
ne  faut  point  C attribuer  k leur  bravoure^ 
mais  k la  Fortune,  qui  a fait  montre  ici 
de  tout  fon  pouvoir.  Qu’ont-ils  fait  depuis?  )f}s  èi» 
Jls  fe  font  rendu  maures  de  la  ville,  qu’ils  hiijv 
ont  trouvé  tonte  ouverte,  Zlne  petite  poi- 
gnée  de  foldats  qui  fe  font  enfermés  dans 
le  Capitole , leur  tient  tête.  Rebutés  de 
leur  réfifiance , le  fiége  leur  paroit  déjà 
d une  longueur  ennuieufe  ; ils  s’en  écar~ 
tent,  O-  je  répandent  dans  les  campagnes,, 
Chargés  de  vin  & de  viandes  dont  ils  fe 
remplijjent  k la  hâte , dès  que  la  nuit  ap- 
proche ils  fe  couchent  par  terre  comme  des 
bêtes  le  long  des  rivières , fans  retranche- 
mens,  fans  corps  de  garde,  fans  fentinellest 
& la  vi^iotre  qu'ils  ont  remportée , n’a 
fervi  qiik  augmenter  encore  leur  négligen- 
ce ordinaire.  Si  vous  voulez,  défendre  vo- 
tre ville  de  leur  invafion,  (jr  ne  pas  fouffrir 
que  tout  ce  pays  devienne  Gaule , prenez, 
vos  armes  au  commencement  de  la  nuit  :■ 
fuivez.-moi\  non  k un  combat , ntais  k un 
carnage  ajjuré.  St  je  ne  vous  li^tre  les 
Gaulois  liés  par  le  fommeil  pour  être  c- 
gorgés xtmmc  des  bêtes»  je  confens  £être 
T è . traité' 


Am.  R. 

Av.J.C. 

I*7î 


444  LEstROIsFABIUSj&C.TRlB.M. 
traité  à u4rdée  comme  je  l’ai  été  à Rome, 
On  favoit  que  Camille  étoit  le  plus 
grand  Capitaine  de  fon  tems,  & il  n’eut 
pas  de  peine  à perfuader  les  Ardéates. 
Les  Gaulois  revenant  chargés  de  butin , 
après  avoir  couru  & fourragé  tout  le 
pays , campèrent  en  defordre  & avec 
beaucoup  de  négligence , & , tant  Offi-  ^ 
ciers  que  foldats  , ils  ne  penférent  qu’à 
boire , ne  croiant  point  qu’ils  eulîènt 
d’autres  ennemis  que  ceux  qui  étoient 
renfermés  dans  le  Capitole.  La  nuit  les 
furprit  ivres,  & les  plongea  dans  un 
profond  fommeil.  Camille  , averti  de 
leur'  état  par  ceux  qu’il  avoit  envoiés 
pour  le  reconnoitre,  fait  fortir  fes  trou- 
pes d’Ardée  , & aiant  fait  Ikns  bruit 
tout  le  chemin  qui  étoit  entre  les  enne- 
mis & la  ville,  il  arrive  à leur  camp  fur 
le  minuit.  D’abord  il  fait  jetter  de  • 
grands  cris  à toutes  fes  troupes, & com- 
mande aux  Trompettes  de  fonner  pour 
effraier  les  Barbares,  qui,  à ce  grand 
bruit,  reviennent  à peine  de  leur  fom- 
meil & de  leur  ivreflè.  Ce  ne  fut  point 
un  combat , mais  une  boucherie.  Se  ré- 
veillant en  furfàut  encore  à demi  endor- 


mis, ils  font  égorgés  fans  réfiftance. 

Quelquçs-wns  e^^tdefefauverparla 
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fuite , fe  jettent  eux  - mêmes  entre  les 
mains  des  ennemis.  Le  plus  grand  av.J.C.  . 
nombre  ayant  gagné  les  terres  d’An-  3^7- 
tium  ) les  habitans  de  la  ville  tombent 
fuÿ  eux , & les  taillent  en  pièces. 

Les  Tofcans  efluiérentun  pareil  fort  Défaite 
dans  les  terres  de  V eies  , & ils  le  méri- 
toient  encore  plus  que  les  Gaulois.  Loin 
d’être  touchés  du  malheur  d’une  ville 
établie  dans  leur  voifmage  depuis  près 
de  quatre  cens  ans , opprimée  par  un 
ennemi  inconnu  jufqu’ alors , ils  firent 
des  courfes  dans  ce  tems-là  même  fur 
les  terres  de  Rome,  & chargés  de  bu- 
tin ils  fongeoient  même  à attaquer 
Vcies  , dernière  reffource  des  Romains 
qui  s’y  étoient  retirés.  Quelques  fol- 
dats  les  aperçurent,  & obfervérent  que. 
leur  camp  n’étoit  pas  éloigné  de  Veies. 

Ils  en  donnèrent  avis  à leurs  compa-- 
gnons.  L’indignation  les  faifit:  ils  veu-' 
lent  marcher  fur  le  champ  contre  eux. 

Le  Centurion  Cédicius,  qu’ils  s’étoienc 
eux -mêmes  choifi  pour  Chef,  arrête 
leur  ardeur , & les  remet  à la  nuit.  U i 
ne  manquoit  ici  que  le  nom  & l’autori-* 
té  de  Camille  : tout  le  refte  fut  conduit 
avec  le  même  ordre , & eut  un  pareil  ; 
fuccè$.  Le  lendemain  même  ils  rempor^  ■ 

térent; 
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As.  R.  téreiit  un  fécond  avantage  fur  un  autre 
Q corps  deTofcans  encore  plus  grand  que 
387.  le  premier;  ôc  fiers  de  cette  double  vic- 
toire, ils  revinrent  triomphans  à Veies. 
Aôion  Cependant  le  fiége  de  la  Citadelle 
vieule  & traînoit  en  longueur,  ôc  de  part  & d’au- 
tl^Fa-  demeuroit  dans  finaélion  , les 

bitis  Gaulois  n’étant  attentifs  qu’à  empêcher 
Dorfo.  que  quelqu’un  n’en  fortît,  & ne  paffât  à 
travers  les  corps  de  garde.  Les  choies 
étant  dans  cette  fituation,  un  jeune  Ro- 
main, par  une  aélion  bien  hardie,  attira 
fur  lui  les  yeux  & l’admit  ation  tant  des 
ennemis  que.des  citoiens.  Il  y avoitun 
facrifice  attaché  à la  maifon  des  Fabius, 

. qui  fe  devoit  faire  un  certain  jour  fur  le 
mont  Quirinal.  C.  Fabius  Dorfo , revê- 
tu d’un  habit  convenable  à cette  céré- 
monie, defcenddu  Capitole  portant  en- 
tre fes  mains  les  chofes  facrées,  traverlc' 
les  corps  de  garde  des  ennemis  fans  le 
lailTèr  épouvanter  par  le  bruit  & les  dif- 
cours , & arrive  au  mont  Quirinal.  A- 
près  y avoir  accompli  toutes  les  céré- 
monies prefcrites,  il  retourna  par  le  mê- 
me chemin  avec  une  pareille  gravité,  & 
une  pleine  confiance  que  la  proteélion' 
des  dieux , dont  il  gardoit  le  culte  au 
péril  même  de  fa  vie , ne  lui  manque^- 

xoit 
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roit  point.  Il  arriva  heureufement  au  An.  R. 

Capitole , foit  ® que  les  Gaulois  fuflènt  j q 
' étonnés  &:  rendus  comme  immobiles  ysj. 
par  la  hardieflè  de  cette  entreprilè  qui 
tenoit  du  prodige , foit  aufli  par  refpeél 
pour  la  religion , à laquelle  cette  na- 
tion , comme  le  remarque  ici  Tite- 
Live  , n’étoit  pas  inlènfible. 

Le  bruit  de  la  viéloire  que  Camille 
avoir  remportée  lur  les  Gaulois  , le  ré- 
pandit  bientôt  dans  toutes  les  villes  voi-  tateur 
fines , & porta  quantité  de  jeunes  gens 
à le  joindre  à ce  Général , liir  tout  les 
Romains,  qui,  après  la  journée  d’ Allia, 
s’étoient  réfugiés  à Veies.  Toutes  ces 
troupes  jointes  enfemble  formoient  déjà 
une  armée  affèz  nombreufe.  Il  leur 
raanquoit  un  Chef:  elles  n’eurent  pas  à 
délibérer  fur  le  choix.  Toutes  , d’un 
commun  accord,  dépurent  vers  Camille, 
pour  le  prier  d’accepter  la  charge  de 
Général.  Il  répondit  qu’il  ne  l’accepte- 
roit,  qu’après  que  les  citoiens  qui  é- 
toient  dans  le  Capitole  auroient  confir- 
mé leur  choix  par  leurs  fuffrages  : que 
tant  qu’ils  fubnfl;eroient,,il  les  regarde- 

roit 

* Seu  attonltis  Gallîs  cujus  hatidquaqiiam 
miraculo  audacix , leu  négligeas  cil  ge^u.Liv*- 
celigt9ne  etiaifi  mo(i$  ) [ 
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An.  R.  roit  comme  le  Corps  de  la  République  , 
A^v  *J  C ^ obéiroit  avec  une  entière  foumiC- 
’ ’ fion  : tant  “ on  refpeéloit  les  régies  en 
tout , & tant,  dans  le  tems  même  où  tout 
étoit  prefque  perdu  & defefperé,  on  ob- 
fervoit  avec  la  dernière  exa^itude  Tor- 
dre prefcrit  par  les  Loix. 

On  admira  la  fage  retenue  & la  noble 
déférence  de  Camille  aux  coutumes  de  * 
T Etat  : mais  on  n’avoit  perfonne  pour 
• porter  ces  nouvelles  au  Capitole.  Il  pa- 
roilîbit  même  entièrement  impolTîble  de 
faire  entrer  quelqu’un  dans  cette  Cita- 
delle ferrée  de  fi  près  par  les  ennemis  qui  ' 
étoient  maîtres  de  la  ville.  Un  jeune 
Romain , nommé  Pontius  Cominius , 
s’offrit  pour  cette  importante  ,mais  ha- 
zardeufe  commiflîon.  Soutenu  fur  des 
écorces  de  liège  , il  defcendit  le  Tibre , 
gagna  la  porte  Carmentale  où  le  füence  ' 
croit  le  plus  grand , & du  côté  de  laquel- 
le le  Capitole  étoit  le  plus  roide,  & le  ‘ 
rocher  qui  l’environne  le  plus  efcarpé. 
Il  grimpa  fur  ce  rocher  fans  être  aperçu,  ’ 
& arriva , non  fans  beaucoup  de  peine 
& de  danger , jufqu’aux  premières  fen- 

tinel- 

» A<leo  regcbat  om-  I dids  rebus  fwv^a»!î  ■ 
ma  pudoi , difcriinina-  I tUIi  Liv^  • 
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tinelles.  Après  qu’il  leur  eut  dit  fon  nom, 
ils  le  reçurent  avec  joie , & le  conduifi-  av.  J.C. 
rent  aux  Magiftrats.  Le  Sénat  fut  af-387, 
femblé  fur  l’heure  même.  Pontius  leur 
apprit  la  viéloire  que  Camille  avoit  rem- 
portée, & leur  expofa  le  fujet  de  fa  com- 
milTîon.  Sur  le  champ  Camille  fut  nom-' 
mé  Diélateur.  Pontius  étant  revenu  par 
le  même  chemin  avec  un  pareil  bonheur, 
raporta  aux  Romains  le  Décret  du  Sénat, 
qui  leur  caufa  une  grande  joie.  Camille 
fe  mit  aulîîtôt  à la  tête  de  l’armée. 

Pendant  que  ce  que  je  viens  de  ra- 
porter  fe  paflbit  à Veies  , la  Citadelle  & la^Cha— 
le  Capitole  coururent  un  extrême  dan-  dclie. 
ger.  Les  Gaulois  , foit  qu’ils  eullènt  a- 
perçu  quelques  traces  de  pas  d’homme  * 
dans  les  endroits  par  où  Pontius  avoit: 
paile,  foit  qu’ils  euflènt  reconnu  par 
eux -mêmes  que  le  rocher  n’étoit  pas 
auin  impraticable  qu’on  le  croioit , en- 
treprirent d’y  monter.  Sur  le  minuit,  ils 
commencèrent  à grimper  à la  file , en 
s’accrochant  aux  herbes  & aux  broflàil- 
les  qui  étoient  le  long  du  rocher  , & à. 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  empoigner  , 
s’entr’aidant  les  uns  les  autres  en  fe 
donnant  la  main  autant  qu’il  leur  étoit 
polfible  dans  des  routes  fi  difficiles.  Ils 

arri- 
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An.  R., 
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arrivèrent  au  pié  de  la  muraille , qui 
de  ce  côte  - là  n’étoit  pas  fort  élevée , à 
caille  qu’un  endroit  fi  efcarpé  paroilîbit 
hors  d’infulte.  Ils  “ y parvinrent  avec 
un  tel  filence , qu’ils  n’ éveillèrent  point 
non  feulement  les  fèntinelles , mais  les 


chiens  même,  animal  inquiet  au  plus 
leger  bruit  de  nuit.  Alais  ils  ne  purent 
tromper  les  oyes.  Par  refpeél  pour  Ju- 
non , à qui  elles  étoieni  confacrées , les 
Romains , dans  une  extrême  difette  de 
vivres , les  avoient  épargnées , & s’é- 
toient  abfienus  de  les  manger  : ce  fut  le 
falut  de  l’Etat.  M.  Manlius , qui  avoit 
été  Conful  trois  ans  auparavant , éveil- 
lé par  le  cri  des  oyes  & par  le  battement 
• de  leurs  ailes , fonna  l’allarme.  Pendant 
que  les  autres  s’afïèmblent , il  court  à la 
muraille  , & repouflè  avec  fon  bouclier 
un  des  Barbares  qui  embraflbit  déjà  les 
crénaux  afin  de  s’élancer  dans  la  Cita- 


delle , & le  renverfe  dans  le  précipice. 
Sa  chute  entraîne  plufieurs  de  ceux  qui 
le  fuivoient.  Les  Romains  , à coups  de 
pierres  & de  traits  achèvent  de  préci- 
piter 


I 

i 


» Tanto  (ilentio  in  qtiidem,  folllcitum  a- 
fummuni  evafere  > ut  nimal  ad  noctrrnos 
non  cudodc"  folùm  fai-  Ilrepitus,  excitaient, 
lerent  > l'ed  ne  canes  Liv. 
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pi  ter  les  autres  du  haut  en  bas  du  rocher.  ^ • 

Ainfi  fut  fauvee  la  Citadelle.  ' av.J.C. 

Le  tumulte  étant  appaifé,  on  prit  587. 
du  repos  pendant  le  refte  de  la  nuit , au- 
tant qu’il  étoit  poflîble  après  une  fi  vive 
allarme.  Le  lendemain , dès  le  point  du 
jour  , 011  convoqua  l’Aflèniblée.  Man- 
lius reçut  les  louanges  qu’il  avoit  fi  juf- 
tement  méritées.  Officiers  & foldats  , 
tous  fe  crurent  obligés  de  lui  marquer 
leur  reconnoilïànce,  & ils  lui  donnèrent 
chacun  ce  qu’ils  avoient  de  vivres  pour 
un  jour , c’efl-à-dire  une  demie  livre  de 
froment , & un  poilïon  de  vin  : récom- 
penfe  =*  modique  en  elle-même  , mais 
que  l’extrême  difette  de  vivres  rendoit 
fort  confidérable,  & qui  montroit  com- 
bien Manlius  étoit  cher  à toute  l’armée, 
chacun  confèntant  avec  joie  de  fe  retran- 
cher de  fon  néceflàire  pour  honorer  un 
feul  homme. 

On  cita  enfui  te  les  fentinelles  de  l’eif- 
droit  par  où  l’ennemi  s’étoit  gliile  juf- 
qu’au  haut  de  la  Citadelle.  Q.  Sulpi- 
cius,  qui  commandoit  en  Chef,  les  con- 

danna 

» Remdidu  parvam:  | dans,  detradum  corpo- 
ceterùm  inopia  fecerat  ri  atqiie  ufibui  nece^^a- 
eam  arguinentum  in- | riis  ad  honoreir  unius 
gens  caritacis  > ciiinre  ! viri  coofenet.  Liv, 
qsiirque  vida  fuo  frau'  i 
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danna  tous  à la  mort  , conformément- 
aux  Loix  de  la  difcipline  militaire.  Mais 
tous  les  foldats  rejettant  la  feute  fur  un 
feul , Sulpicius  épargna  les  autres , & 
fit  précipiter  le  criminel  du  haut  du  roc. 
Les  gardes , depuis  ce  tems-là  , furent 
faites  de  part  & d’autre  avec  beaucoup 
plus  d’attention  & de  vigilance. 

Les  Gaulois  , rebutés  de  la  longueur 
du  fiége , qui  avoit  déjà  duré  fix  mois  , 
commencèrent  à perdre  courage.  La- 
difette  fe  fiiifoit  fentir  dans  leur  camp 
prefque  autant  que  dans  la  Citadelle.- 
Camille  occupoit  tous  les  paflàges,  & 
lés  Gaulois  ne  pouvoient  s’écarter  pour 
aller  au  fourrage  fans  s’éxpofer  à être- 
taillés  en  pièces.  Ainfi  Brennus  qui  af- 
fiégeoit  le  Capitole,  étoit  alîîégé  lui- 
même  en  quelque  forte  , & foufïroit 
les  mêmes  incommodités  qu’il  fefoit 
fourfrir  aux  aflîégés.  D’ailleurs  la  ma- 
ladie étoit  dans  leur  armée , parce  qu’ils 
étoient  campés  parmi  des  monceaux 
de  morts  entafles  les  uns  fur  les  autres, 
& entre  les  ruines  de  maifons  brûlées  ,- 
dont  la  cendre',  qui  étoit  fort  haute  , 
Gorrompoit  tellement  l’air  par  fa  fé- 
chereflè  & par  fon  acreté  lorfqu’elle 
étoit  élevée  par  le  vent,. ou  échaufée 

par 
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par  le  Ibleil , qu’on  ne  refpiroit  qu’un 
poifon  fubtil , qui  confumoit  les  entrail-  a^v’j.jq, 
les.  Cet  excès  de  chaleur , d’autant  plus  387. 
infupportable  aux  Gaulois,  qu’ils  étoient 
accoutumés  à vivre  dans  des  pays 
froids  & couverts,  & qu’ils  fe  trou- 
voient  actuellement  dans  des  lieux  bas 
& fort  mal  fains  lur  tout  en  autonne  , 
caufa  dans  leur  camp  une  pefte  fi  furieu- 
fe,  qu’on  n’enterroit  plus  les  morts, 
tant  le  nombre  en  étoit  grand. 

Cette  extrémité  des  Gaulois  ne  ren-  Les  affié- 
doit  pas  la  condition  des  aflîégés  meil-  > L®' 
leure.  La  famine , qui  augmentoit  tous  pex?ré- 
les  jours  , les  prelîbit  d’un  côté  ; & de  mi^,  ca- 
l’autre,  l’ignorance  de  ce  quefefoit  Ca-  phulcnt. 
mille , car  ils  n’en  pouvoient  avoir  de 
nouvelles , leur  caufoit  une  cruelle  in- 
quiétude. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état,  on  con- 
vint de  part  & d’autre  d^une  trêve  & 
d’une  fufpenfion  d’armes  , pendant  la- 
quelle les  deux  partis  avoient  enfemble 
des  entre vûes,  duconfentement  des  Gé- 
néraux. Comme  les  Gaulois  comptoient 
"beaucoup  fur  l’extrême  'difette  qui  ré- 
gnoit  dans  le  Capitole , & ne  doutoient 
point  en  conféquence  que  bientôt  les 
Romains  ne  fulTent  forcés  de  fe  rendre , 

ceux-  ' 
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At:.  K.  ceux-ci , pour  leur  ôter  cette  penfée  & 
Av  J C confiance , firent  jetter  des  pains 
JS7.  * ' de  plufieurs  endroits  du  Capitole  dans 
les  corps  de  garde  des  Barbares. 

Mais  ce  ftratagême , loin  de  dimi- 
nuer la  famine,  Taugmentoit;  & elle  en 
vint  à un  tel  point,  qu’il  n’étoit  plus  pof- 
fible  de  la  fupporter.  Pendant  que  le 
^ Di(flateur  fait  par  lui-même  des  levées 
d’hommes  à Ardée,  qu’il  ordonne  à L. 
•Valérius  qu’il  avoir  nommé  pour  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  de  faire  fortir  les  trou- 
pes de  Veies,  qu’il  travaille  à fe  mettre 
en  état  d’attaquer  avec  avantage  les  en- 
o nemis;  l’armée  du  Capitole  fouffroit  ex- 
trêmement , & fe  voioit  réduite  à la  der- 
nière extrémité.  Epuifée  par  les  fati- 
gues & les  veilles  qui  fe  fuccédoient  fans 
relâche,  après  avoir  furmonté  par  un 
courage  incroiable  tous  les  maux  hu- 
mains , mais  ne  pouvant  tenir  contre  la 
famine  infurmontable  à la  nature , at- 
■ tendant  de  moment  à moment  s’il  lui 
viendi  oit  quelque  fecours  de  la  part  du 
Diélateur,  elle  voioit  que  non  feulement 
les  vivres,  mais  toutè  efpérance  lui  man- 
quoit , & le  corps  même  épuifé  refufoit 
tout  fervice,  quoique  les  mêmes  tra- 
vaux 6c  les  mêmes  veilles  revinfîènt 
» . tous 
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tous  les  jours.  L’armee  , dans  cet  état, 
demanda  abfolument  ou  de  le  rendre  , 
ou  de  ce  racheter  à quelque  condition 
que  ce  fut , d’autant  plus  que  les  Gau- 
lois fefoient  entendre  affcz  clairement 
dans  leurs  entretiens  qu’ils  ne  deman- 
dcroient  pasuncgroflè  fomme  d’argent 
pour  confentir  à lever  le  fiége. 

Sur  ces  vues  ge'néralcs , le  Se'nat  s’af- 
lemble , & donne  plein  pouvoir  aux 
Tribuns  Militaires  de  travailler  à un 
accommodement.  Il  fut  bientôt  con- 
clu dans  une  entrevue  entre  Sulpiciiis 
l’im  des  Tribuns  , & Brennus  Roi  des 
Gaulois.  On  convint  que  les  afliégés 
donneroient  mille  livres  pefant  d’or, 
après  quoi  les  Barbares  retireroient 
leur  armée  de  la  ville  & de  tout  le 
pays.  Tel  fut  le  prix  d’un  peuple  defti- 
né  à commander  un  jour  à l’Univers. 
Sans  perdre  de  tems , on  fe  met  à pe- 
fer  l’or.  Les  Gaulois  ne  rougilïènt  point 
d’emploier  de  faux  poids  , pour  faire 
pancher  un  des-balïîns  de  la  balance. 
Sur  la  plainte  qu’en  fait  le  Tribun  , 
Brennus  met  encore  fon  épée  dans  la 
balance  , en  prononçant  d’un  ton  rail- 
leur cette  parole  pleine  d’une  barbare 
infulte,  Malheur  aux_  vaincus. 


An.  R4 

5^5. 

Av.J.C, 

3^7'. 
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An.  R.  L’injuftice  étoit  trop  criante  pour 
A^v.  J.C.  fubfifter,  & la  honte  trop  grande  pour 
^87.  les  Romains  de  vivre . rachetés  à prix 
Camille  (j’argent.  Dans  le  moment  même  Ca- 
mille  furvient  avec  fon  armée.  Il  s’a- 
les  Gau-  vance  avec  une  bonne  efcorte  vers  le 
lais.  -jigy  jg  la  Conférence , & aiant  appris 
tout  ce  qui  s’y  étoit  pafle  : Remportez, 
cet  or  dans  le  Capitole , dit-il  aux  Dé- 
putés des  Romains  ; & vous.  Gaulois , 
ajouta-t-il , retirez.  - vous  avec  vos  poids 
& vos  balances.  Ce  n'efl  ^u*avec  le  fer 
que  les  Romains  doivent  recouvrer  leur  pa- 
trie, Brennus , furpfis  de  cette  hauteur 
qu’il  n’avoit  point  encore  éprouvée  dans 
aucun  Romain  , lui  repré  le  nta  qu’il 
contrevenoit  à un  Traité  conclu  dans 
toutes  les  formes.  Camille  répliqua, 
que,  depuis  qu’il  avoit  été  nommé  Dic- 
tateur, tout  Traité  conclu  fans  fa  parti- 
cipation étoit  nul  de  plein  droit,  & il  dé- 
nonce aux  Gaulois  de  fe  préparer  au  com. 
bat.  Il  exhorte  les  fiens  à fe  bien  fouve- 
nir  «qu’ils  vont  combattre  à la  vue  des 
«dieux  tutélaires  de  Rome , fur  le  foi 
«même  de  leur  ville  natale,  en  un  mot , 
«au  milieu  de  tout  ce  qu’ils  ont  au  mon- 
’ «de  de  plus  cher  & de  plus  précieux.» 
il  range  fon  armée  en  bataille  dans  le 

meilleur 
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meilleur  ordre  qu’il  lui  efl:  poflîble  par-  Am.  R; 
mi  les  ruines  & les  débris,  & fur  un  ter-  r* 
ram  inégal , & n omet  rien  de  ce  qui  387, 
pouvoir  lui  aflurer  un  heureux  fuccès. 

Les  Gaulois  de  leur  côté  prennent  aullî 
les  armes  , & entrent  en  aélion , guidés 
plutôt  par  leur  colère  contre  les  Ro- 
mains, que  par  le  confeil  & la  prudence. 

La  ® face  des  chofes  étoit  bien  chan- 
gée , dit  Tite-  Live  : la  proteélion  des 
dieux  , la  prudence  humaine  , tout  le 
réunilîoiten  faveur  des  Romains.  Auf- 
fi  au  premier  choc  les  Gaulois  furent 
vaincus  avec  la  même  facilité  qu’ils  a- 
voient  eux-mêmes  vaincu-  les  Romains 
à la  journée  d’ Allia.  Ils  furent  défaits  Les  Gau- 
U'  c fécondé  fois  encore  plus  pleinement 
par  le  même  Camille  à huit  niilles  de  péc-s 
Rome  dans  la  voie  Gabine  où  ils  s’é-  une 
toient  retirés  auflîtôt  après  le  premier 
combat.  Là  tout  fut  paffe  au  fil  Je  l’é^ 
pée , le  camp  pille,  & il  ne  refia  pas  un 
feul  foldat  qui  put  porter  la  nouvelle  de  • 
leur  défaite. 

Ainfi  Rome,  qui  avoit  été  prîfe  d’ure 
4naniére  fi  furprenantc,  fut  fauvée  d’une 

TomC'  JJ,  V ma- 

« 

» Jam  verterat  for- 1 lia  rem  Romanam  ad*» 
tuna:  jam  deorum  o- > jurabant.  Ut\ 
j)cs  liumanaqae  { 


4j8  M.Fub.Camillüs,  Dictât. 

JH».  R*  manière  plus  furprenante  encore , après 
^ avoir  été  au  pouvoir  des  Barbares  fept 
J g^';  ‘ ’ mois  entiers  : car  ils  y entrèrent  le  quin- 
ze de  Juillet , & ils  en  furent  çhalfés 
vers  le  13.  de  Février. 

Polybe  raporte  la  retraite  des  Gaulois 
d’une  manière  bien  différente  de  celle 


que  je  viens  d’expofer  en  fuivant  Tite- 
Live  , & ne  dit  pas  un  mot  de  leur  dou- 
ble défaite.  Voici  l’endroit  : le  Leéleur 
en  jugera.  «Peu  de  tems  apres , les 
«Gaulois  aiant  v^ncu  les  Romains  & 
«leurs  Alliés  en  bataille  rangée , & les 
. «aiant  mis  en  fuite , ils  les  menèrent  bat-  , 
«tant  pendant  trois  jours  jufqu’à  Rome, 
«dont  ils  s'’ emparèrent  à l’exception  du 
«Capitole.  Mais  les  Vénétes  s’étant  jet- 
«tés  fur  leur  pays , ils  s’accommodèrent 
«avec  les  Romains , leur  rendirent  leur 
«ville , & coururent  au  fecours  de  leur 
«patrie.»  D faut  remarquer  que  Polybe 
n’entre  dans  aucun  détail  de  cette  gran- 
de aélion , & fe  contente  d’en  donner 
une  idée  générale. 

Camille  Camille  rentra  triomphant  dans  la 
rentre  comme  le  Libérateùr  de  fa  patrie, 

phaM  ramenoit  Rome  dans  Rome  même. 
Sans  Car  les  Romains , qui  avoient  été  dehors 

Rome,  pendant  le  fiége  avec  leurs  femmes  & 

leurs 
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leurs  enfkns,  (liivoient  (on  char:  & ceux  An.  X 
qui  avoient  étéaffiëgés  dans  le  Capitole,  a^v.  J.C; 
& qui.s’étoient  vus  à la  veille  de 
rir  de  faim  , de  fatigues,  & de  miféres  » 
allèrent  à leur  rencontre , & s’embraf^ 
fant  les  uns  les  autres  ils  verfoient  tous 
des  larmes  de  joie  pour  un  bonheur  fi  é- 
tonnant,  fur  lequel  ils  ofoient  à peine  en 
croire  leurs  yeux  , tant  il  étoit  inefpéré 
& contre  toute  apparence.  Les  Prêtres 
•des  dieux,  & les  facrés  Miniftres  des 
temples  marchoient  en  bon  ordre,  rapor- 
tant  enleur  entier  toutes  les  chofès  ïàin- 1 
tes  qu’ils  avoient  ou  enterrées  lorfqu’ils 
avoient  pris  la  fuite , ou  emportées  avec  , 

‘eux  ; & les  Romains , attentifs  à ce  fpec-^- 
tacle  fl  agréable  & fi  defiré , fentoient  le 
même  plaifir  & la  même  joye,  dit  Plu-| 
tarque , <jue  fi  les  dieux  eux-mêmes  fuf-  ! 
lent  renorés  avbc  eux  en  perfonne  dans  la 
ville.  ' 

Le  jour , où  le  même  Camille 'fortit  I 
de  Rome  pour  aller  en  exil , paroitbien 
<iifférent  de  celui-ci , où  il  y rentre  au 
milieu  des  cris  de  joie  & des  applaudif- 
de  tous  les  citoiens.  Si  l’on  en  croit  Ci- 
céron , le  premier  ne  lui  fut  pas  moins 
glorieux  : il  parle  des  grands  hommes 
qui  avoient  étérappellés  de  .leur  exil,  & 

- V 2.  de 
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An*  de  Camille  en  particulier.  «iLeur  » dif- 
A ^*I  C d’avoir  rien  diminué 

3^.  ’ * “de  leur  gloire , n’a  fervi  qu’à.en  aug- 
amenter  l’éclat.  Car,  quoiqu’il  foit  plus 
adefirable  pour  la  douceur  de  la  vie  de 
vn’être  point  expofé  à ces  revers  de  for- 
«tune  qui  en  troublent  le  repos,  & de  la 
«pafler  fans  peine  & fans  chagrin  ; ce- 
, «pendant , fi.l’on  a en  vue  l’immortalité 
' «de  la  gloire , jl  eft  plus  avantageux  d’a- 
«voir  été  regretté  par  fes  citoiens,que  de 
«n’en  avoir  jamais  été  maltraité.»  Ainfi 
~ parloit  Cicéron,  dont  la  gloire  a tou j ours 

été  l’idole.  Ajoutons  que  l’adverfité  ftiit 
paroitre  bien  des  vertus,  que  la  profpéri- 
té  auroit  tenu  obfcures  ôc  cachées. 

Réflc-  La  prife  de  Rome  par  les  Gaulois  eft. 
xions  fur  des  plus  célébrés  événemens  qui  fe  li- 
de  R*o-  l’Hiftoire  Romaine,  & il  n’eft 

me.  pas  ^ facile  de  dire  fi  elle  fut  plus  funef- 

te 


» Iis  damnatis  non 
jmodô  non  imminuit 
«alamitas  clarilïimi  no- 
minis  gloriam,  fed  e- 
xiam  honellavit.  Nam, 
ct(î  optabilius  eft  cur- 
fum  vitx  conHcere  ftne 
dolore  & ftne  injuria, 
tameti  ad  immortalita- 
tem  glorix  plus  aftert 
deftdeiatum  eftè  à fuis 


civibus,  quàm  omnino 
nunquam  effe  viola- 
tum.  Cic.  Pro  domo  ftta» 
n.  S'6. 

s Quod  tempus  po- 
pulo Rnmano  ne(cû> 
utrum  clade  funeftius 
fuerit,  an  virtutum  ex- 
perimentis  fpeciofius* 
I Plot  us  /.  13. 
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fe  aux  Romains  par  les  malheurs  & les 
calamités  extrêmes  dont  elle  fut  accom-  av.J.Ç. 
pagnée , que  glorieufe  par  les  preuves  é-  js?* 
datantes  de  patience,  de  courage,  & de 
refped  pour  la  religion  qu’ils  y donné-  ; 
rent.  Mais  ce  qui  m’y  paroit  de  plus  re- 
marquable , & de  plus  digne  de  nos  ré-  • 
flexions  , c^ eft  la  vue  des  reflorts  fecrets  • 
qui  eaufent  les  pertes  de  batailles,  larui-  ' 
lie  des  peuples  , & les  fubites  révolu- 
tions qui  arrivent  dans  les  Etats,  quand 
il  plait  à Dieu  de  les  abandonner.  Cette  ‘ 
vérité , inculquée  fi  fouvent  dans  les 
fàintes  Ecritures , eft  ici  clairement  at- 
teftée  par  les  Auteurs  payens  même , & 
devient  évidente  par  la  confidération 
feule  des  événemens. 

Rome  , dans  le  rems  dont  nous  par- 
lons , étoit  triomphante , & jamais  fà 
gloire  & fa  puiflànce  n’avoient  paru  a- 
vec  plus  d’éclat.  Le  nombre  confidéra- 
ble  de  fes  troupes,  le  courage  invincible 
de  fes  foldats,  l’habileté  & la  réputation 
de  fes  Généraux,  & de  Carhille  fur  tout, 
les  fréquentes  viéloires  remportées  tout 
récemment  fur  les  peuples  voifins , fem- 
bloient  l’avoir  mife  dans  une  pleine  fé- 
curité,  & ne  lui  laiflèr  aucun  lieu  de 
crainte  & d’inquiétude.  Cependant  Ro- 

V 3 me, 
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A».  K.  nie , dans  un  inftant , dft  prife , ravagée,. 

A^*J  C entièrement  brûlée  & détruite.  Com- 

387,.  ment  un  changement  fl  promt  a-t-il  donc 

pu  arriver  ? Camille  eft-ilmort?  Ce  Sé- 
' nat  fi  fàge  &.  fi  prudent  ne  fubfifte-t-il 
plus  ? Les  troupes  Romaines  fe  font-el- 
les fondues  en  un  rnoment  ? Ces  mains 
viélorieufes  & invincibles  des  foldats  fo 
font-elles  engourdies  à la  foule  vûe  des 
Gaulois  ? Celaparoit  incroiable , & eft. 
pourtant  arrivé  à la  lettre. 

Dieu  ôte  quelquefois  aux  Généraux 
tout-  courage  & toute  habileté  : ici  il 
laiflè  ces  avantages  à Càmille;  mais  les 
rend  inutiles,  en  permettant  qu’on  exile 
un  Citoien , dont  la  préfonce,  fi  l’on  peut 
compter  fur  aucune.relfource  humaine , 
auroit  certainement  empéché  la  prife  de  ■ 
Liv.  V.  Rome  : Expulfo  cive , quo  manente , fi 

33’  • quicquam  humanoTHm  certi  efi , cafi  Ro~ 
ma  non-  pottterat. . 

Le  Sénat,  cette  Compagnie.fi  refpec- 
table  par  là  fageflè  & la  maturité  de  fes 
délibérations , envoie  » à un  peuple  é- 
tranger  & inconnu  pour  Ambaflàdeurs 
de  jeunes  Sénateurs  inconfidérés  .&  vio- 

lens , . 

* Mitis  legatio , ni  Romanis  fitniles  , ha-  - 
præferoces  legatos  , bu'iSei.  Ihid.  ^6, . 
Caliifque  magis  ^uàm 
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Icns , & qui  reflèmblent  plus  à des  Gau-  Ak. 
lois  qu’à  des  Romains.  Et  au  lieu  de  les 
livrer  aux  Gaulois  pour  avoir  violé  à 387. 
leur  égard  le  droit  des  gens  , il  Ibuifre 
qu’on  les  éléve  aux  premières  charges 
de  l’Etat. 

Mais  comment  fè  conduifit  l’armée  à 
la  bataille  d’Allia  ? Ni  * parmi  les  Chefs, 
ni  parmi  les  Ibldats , on  ne  vit  rien  qui 
relîèmblât  à des  Romains.  Point  de 
prières , ni  d’aufpices',  ni  de  làcrifices  a» 
vant  le  combat , ce  qui  jamais  n’étoit  né- 
gligé parmi  ce  peuple.  Nul  foin  de  choi- 
fir  un  bon  camp , & de  le  bien  fortifier,  ' 
La  fraieurrvoit  faifitousles  efprit?.  L« 
ne  virent  plus  que  le  péril , & ne  furent 
occupéj  qu>rde  la  penfée  de  s’y,  dérober 
par  la  voie  la  plus  courte.  Avant  prefque 
d’avoir  vu  l’ennemi , tous  fc  mirent  en 
fuite,  non  feulement  fans  avoir  rendu  de 
V 4 combat 


■ In  altéra  acie  nihil  | tique  fugerunt.  Lit/,  t- 
fimile  Romanis,  non  l>ia.  caf,  38, 
apiid  duces  , non  apud  IbiTribuni  militum, 
milites  erat.  Pavor  fu-  non  loco  caftris  anté 
gaque  occupaverat  a>  camo , non  ptzmunito 
nimos...  Ignotum  hof-  vailo  . . . non  deoriim 
tetn  priùs  pene  quàm  faltem , fi  non  homi- 
ridèrent,  non  modo  num memores, nec aul^ 
non  tentato  certamine,  picato,  nec  litato,  infi- 
fed  neclamore  quidem  truuot  aciem.  Liv.  çaÿ. 
reddito,  integriintac-  38* 
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A».  R.  combat , mais  fans  avoir  même  rêpondx 
A^.J.C.  ennemis.  J’omets  plufieurs 

387.  autres  circonftances  de  cette  forte,  & 
plufieurs  fautes  eflèntielles. 

Tout  celaeft-il  naturel,  & dans  l’or- 
dre commun  des  chofes  humaines  ? Efl- 
il  poflible  de  ne  pas  reconnoitre  ici  les 
effets  d’une  Providence  particulière , & 
le  pouvoir  fouverain  d’un  Etre  fuprê- 
me , (car  c’efl;  l’idée  qu’il  faut  fubftituer 
aux  termes  de  Dtjiin  & de  Fortune  em- 
ployés par  lesPayens)deDieu  en  un  mot, 
lequel  ôte  aux  peuples,  quandil  veut  les 
punir  , le  courage  , la  prudence , la  pré- 
, fence  d’efprit , le  jugement , l’attention 
aux  chofes  les  plus  faciles  8c  les  plus  or- 
dinaires ; ôc  qui  les  aveugle  pour  les 
empêcher  de  voir  ôc  d’éviter  les  maux 
Uv.  V.  où  il  veut  les  précipiter?  Vrgentilfus  Ro~ 
manant urbemfatis ...  u4cUo occoecat ani^ 
mot  forruna,  ubi  vint  fuam  ingruenttm  rt- 
fringi  non  vult.  C’efl:  ainfi  que  Tite-Li- 
ve  s’exprime  à l’occafion  même  de  la  pri- 
fe  de  Rome.  Et  Plutarque  en  obfervant 
que  ce  ne  fut  point  à leur  courage  que 
ks  Gaulois  furent  redevables  de  la  vic- 
toire remportée  fur  les  Romains  auprès 
de  la  rivière  d’ Allia , ajoute  qu’elle  ne 
doit  être  attribuée  qu'à  la  Providence  , 

qui 
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qui  dans  cet  événement  a voulu  faire  mon- 

tre  de  tout [on  pouvoir.  L’exprelfion  eft  re-  a^v.  j.C. 

marquable.  T«f  tv^^js  èniSsiiiv  387.  • 

Il  donne  , comme  je  Tai  obfervé , le  nom 
de  Fortune  ^a Divinité.  Dieu,  félon 
Plutarque  , affeéla  avec  une  forte  de 
complaifance  de  montrer  en  cette  occa- 
fion  qu’il  eft  le  Tout-puiflànt , que  c’eft 
lui  qui  fait  les  hommes  tout  ce  qu’ils 
font , & que  pour  faire  voir  jufqu’où  va 
leur  foibleflè  , ou  plutôt  leur  néant , il 
n’a  qu’à  les  abandonner  à eux-mêmes. 
Ces*Romains  , fi  fiers  de  leur  pouvoir , 
de  leur  fageftè,  de  leur  courage , de  leur 
intrépidité  , ne  font  pas  reconnoiflàbles 
à la  journée  d’ Allia.  Rien  de  plus  im- 
prudent ni  de  plus  infenfé  que  leur  con- 
duite avant  le  combat,  rien  de  plus  lâche  - 
ni  de  plus  timide  dans  l’aélion  même. 

Camille  lui-même , en  parlant  quel- 
que tems  après  au  Peuple,  le  fait  relfou- 
venir  que  la  prife  de  Rome , & tous  les 
malheurs  qui  en  furent  la  fuite,  avoient 
été  la  jufte  punition  du  violement  du 
droit  des  gens  commis  par  les  Ambaflà- 
deurs  Romains  à l’égard  des  Gaulois,  & ^ 
de  la  criminelle  négligence  des  Romains,  • 
qui  avoient  laiflé  cet  attentat  fans  ven-  - 
geance  , & l’avoient  même  récompen-  ■ 

V.5,  . fo..  . 
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3^*  > * ajoute-  t-il , les  dienx  & Us 

aV.J.C.  ^OHS  en  ont  punis  dune  manière 

387,  (\ni  doitfervir  £inftruüion  à tout  U genre 
humain. 

Après  que  Dieu  a ainfi  humilié  leur  • 
orgueil  ,il  leur  rend  toutes  leurs  bonnes, 
qualités,  &,les  rétablit  dans  leur  premier 
état.  Si  les  Romains  profitoient  mal  de 
ces  leçons  , c’eft  à nous  à en  faire  un 
meilleur  ufage , & à apprendre  le  juge- 
ment que  nous  devons  porter  des  évé- 
nemens  que  l’Hiftoire  nous  préfente. 

Habi-  Je  reviens  à Camille.  Comme  il  ëtoit 
Céré^L-  oblervateur  de  toutes  les  céré-  - 

compen-  monies  qui  regardent  le  culte  des  dieux, . 
f<Js.  il  fit  donner  un  Décret  par  le  Sénat  ,1e- 
quel  portoit,aQu’onrétabliroit&  qu’on 
Plut,  in  «purifieroit  par  les  expiations  ordinai- 
Camil,  ares  tous  les  temples , parce  qu’aiant  été 
oau  pouvoir  des  ennemis  ils  avoient  été 
«profanés.  Que  l’on  établiroit  le  droit 
«d’hofpitalité  entre  Rome  & Céré  , & 
«qu’on  accorderoit  même  aux  habitans 
«de  cette  ville  la  qualité  de  citoiens  Ro- 
«mains , mais  fans  droit  de  fuffrage,  par- 
«ce  qu’ils  avoient  reçu  chez  eux  les  Prê- 

«tres 

■ Igitur  viâi , captt>  ut  terrarum  orbi  do- 
que,  ac  redetnpti , tan-  cumento  eflemui.  Liv.  . 
tum  pœnarum.diis  ho-  V,  JI. 
fnini^urque  dcdiraus , 
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«très  & les  choies  Ikcrées  du  Peupfe  Ro-  Au.  R.' 
«main;  & que  parleur  moien  le  culte 
«des  dieux  n’avoit  point  fouffert  d’inter-  *387,  ’ 
«ruption.  Qu’on  célébreroit  des  Jeux 
«Capitolins  , en  reconnoilîànce  de  ce 
«que  le  grand  Jupiter , au  milieu  des 
«malheurs  qui  étoient  arrivés,  avoit  con- 
«fervé  fon  augufte  demeure , & la  Cita- 
«delle  du  Peuple  Romain  ; & que  pour 
«cet  effet  Camille  établiroit  un  College , 

«c’eft-à  dire  une  Compagnie,  formée  de 
«ceux  qui  habitoient  îur  le  Capitole  & 

«dans  la  Citadelle. 

Pour  expier  auflî  la  négligence  qui  avoit 
empéché  les  Romains  de  faire  ufage  de  ^o-  ' 
la  voix  noélurne  qui  avoit  donné  avis  cutias. 
de  l’approche  & de  l’arrivée  des  Gau- 
• lois , il  fut  ordonné  qu’on  éléveroit  un 
temple  en  l’honneur  du  dieu  ^tus  Loca- 
ÙHs  dans  la  rue  Neuve,  c’efl-à-dire  dans 
le  même  endroit  où  M.  Cédicius  avoit 
entendu  cette  voix.  Aius  LocHtius  , fi- 
gnifie  un  Dieu  cjui  parle.  Cicéron  , qui  ' 
comptoit  ces  fortes  d’hiftoires  pour  ce 
qu’elles  valent , plaifante  fur  ce  nom. 

«Ce  « dieu , dit  - il , lorfqu’il  n’étoit 
V (J  ' _ «connu  ‘ 


* Aïus  ifte  loquens , 
quando  euonnetno  no- 
tât, aiebat  & loqueba- 
tur,  & ex  CO  oomeo  io- 


venit  : po^quatu  & fe- 
dem  , & aram  & no. 
meninvenit,  obmutui;» 
DeDivin.ïL.6^.- 
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«conflu  de  perfonne , parloit  & fe  fefoit 
aentendre , ce  qui  Ta  fait  appeller 
aLocutius  : mais  depuis  qu’il  eft  devenu 
«célébré , & qu’on  lui  a érigé  un  autel  ôç 
«un  temple , il  a pris  le  parti  de  fe  taire, 
«&  eft  devenu  muet. 

La  reconnoiflànce  des  Romains  paf- 
fa  jufqu’aux  animaux  mêmes.  Nous  a- 
vons  vu  que  les  oyes  avoient  fauvé  le 
Capitole.  On  établit  une  efpéce  de  pro- 
ceflîon,  où  chaque  année  on  portoit 
comme  en  triomphe  une  oye  fur  un 
brancard  fort  orné:  cérémonie  qui  fe  pra- 
riquoit  encore  du  tems  de  Plutarque  ; & 
il  oblerve  que  le  premier  foin  des  Cen- 
leurs , lorfqu’ils  entroient  en  charge , é- 
toit  de  pourvoir  à la  penfion  & à la 
nourriture  des  oyes  lacrées,  en  récom- 
penfe  du  lervice  important  qu’elles  a- 
voient  rendu  à l’Etat.  Dans  la  même  cé- 
rémonie, on  portoit  un  chien  attaché  à 


une  potence. 

. Après  qu’on  eut  fatisfait  aux  devoirs 
Camil.  religion  & de  la  reconnoiflànce  , 

J44,  il  falut  fonger  à rebâtir  la  ville.  L’em- 
barras étoit  fort  grand , & les  difficultés 
paroifloient  infurmontables.  La  ville  é- 
toit  détriflte , les  maifons  abbatues , les 
murailles  rafées , 6c  il  faloit,  pour  ainfl 

dire, , 


s 
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dire,  chercher  Rome  dans  Rome  même. 

Le  peuple  qui  manquoit  de  tout,  & qui  av.j.C. 
avoit  plus  befoin  de  repos  ôc  de  relâche  387. 
après  tous  les  maux  qu’il  venoit  d’ef- 
luier , que  d’une  nouvelle  fatigue  dans 
une  entreprife  qui  paroilloit  au-deflus  de 
fes  forces , tomba  dans  un  entier  décou- 
ragement. Les  Tribuns  , profitant  de 
cette  difpofition  générale^  des  efprits, 
renouvellérent  la  propofition  qu’ils  a- 
voient  déjà  faite  auparavant , de  pafîer  à 
Veies,  & de  s’établir  dans  cette  ville 
pourvûe  de  tout  ce  que  l’on  pouvoit  de-, 
firer  pour  les  néceflîtés  & les  commodi- 
tés de.  la  vie.  Ils  ajoutoient  «qu’il  faloit 
«être  ennemi  déclaré  du  repos  & du  bon-  - 
«heur  du  peuple  Romain , pour  s’oppo- 
«fer  à un  defîèin  fi  avantageux  en  lui- 
«même , fi  facile  dans  l’exécution , & 

«qui  étoit  devenu  d’une  abfolue  néceilî- 
«té  par  l’impuiflànce  où  étoient  les  cito- 
«iens  de  rétablir  la  ville.»  On  comprend 
aifément  combien  de  tels  difcours  dé- 
voient plaire  à la  populace , & l’indif- 
pofer  contre  Camille  qui  réfiftoit  à fes 
defirs.  Ils  difoient  hautement,  «Que 
«pour  fon  ambition  & pour  fa  gloire 
«particulière  il  les  privoit  d’une  ville 
«toute  prête  à les  recevoir  , & où  il  nq 

«faloit  : 
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An;  R.  afaloit  que  fe  tranfporter.  Qu’il  les  for-  - 
aV.J  C.  d’habiter  des  ruines , & de  rebâ- 
587. . «tir  ces  reftes  affreux  des  flammes , afin 
«d’être  appelle , non  feulement  le  Gé- 
«nêral  & le  fouverain  Magiflrat  de  Ro- 
«me , mais  auflî  le  Fondateur  de  cette 
«ville , au  grand  mépris  de  Romulus , à 
«qui  il  prétendoit  enlever  ce  titre. 

Sur  cela,  les  Sénateurs  , craignant  les 
fuites  de  cette  divifion  naiflànte,  ne 
voulurent  pas  que  Camille  fè  démît 
de  la  Diélature  avant  la  fin  de  l’année  ' 
courante;  comme  il  en  avoit  le  deflèin, 
quoiqu’aucun  autre  Diélateur , avant  lui,  - 
n’eût  été  plus  de  fix  mois  dans  cette  char- 
Lu».  V.  ge.  Ce  grand  homme,  moins  fenfible  aux 
plaintes  injuftes  qu’on  formoit  contre 
lui , qu’au  danger  extrême  où  fe  trou- 
voit  la  République , fe  tranfporta  dans 
l’Afïèmblée  fuivi  de  tous  les  Sénateurs , . 
& étant  monté  fur  la  Tribune  aux  ha- 
rangues , parla  ainfi  au  peuple.  Les  dif- 
pktes  avec  vos  Tribuns  y Romainsy  me font 
devemus  fi  infupportables , que  la  feule 
confolation  que  j’aie  eue  dans  mon  trific 
exil  à Ardéty  -a  été  de  ni  en  trouver  iUi-  ■ 
gné'y  & f'etois  tellement  affermi  dans  cette 
penfée  y que  j’ avais  réfolu , quand  même  le  ' 
Sénat  vous  m'euffiet,  rappelle,  de  ne  ja- 

mais ' 
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mais  re^zettre  les  fiés  dans  une  ville  ou  • 

rêgnoit  une  éternelle  tUfcorde  entre  les  deux  j,c. 

corps  de  l’Etat.  fai  changé  de  con- 

duite  en  y revenant , ce  n^efi  j>  as  que  j’aie 
changé  de  fentiment  : Pintéretjéul  du  pu- 
hlic  m’y  a forcé.  Il  s’agijjoit^  r\pn  de  me 
rétablir  dans  Rome , mais  de  fauver  Ro- 
me meme  y & de  l’arracher  d’entre  les 
mains  des  barbares»  Je  me  tairois  encore 
aujourdhui , demeur crois  en  repos  ^ fi  ce 

meme  intérêt  public  ne  m*obligeoit  de  rom- 
pre le  filence.  Je  plains  votre  fort , Ro- 
mains .'  fen  fens  tonte  i* amertume  y &fy  - 
fuis  fenfible  autant  tju*on  peut  lettre.  Hé 
qui  ne  feroit  pas  touché  du  trifle  état  ou  . 
vous  êtes  réduits  ? Aiais  je  le  fuis  encore  ■ 
davantage  de  celui  ou  l'on  veut  vous  ré-  - 
duire  par  le  funefle  confeil  qu'en  vous  don-  ■ 
ne,  Qmi  f Abandonner  Rome , qui  nous  > 
a donné  la  naiffance  ! Etoufer  dans  notre 
coeur  tout  amour  pour  notre  patrie: 
quelle  patrie  y grands  dieux!  Pourquoi 
donc  C avons-nous  retirée  d'entre  les  mains 
des  ennenusf  Aiais  un  motif  infiniment 
plus  prejfant  doit  vous  toucher  : c'efifedui 
delà  religion  ^.des dieux».  Leur  * protec-  - 

tion 

• Tarn  evidens  niimen  { vini  cultâs  exemptam  » 
hac  tempeftate  rebus  ! homimbus  puteni.  In>  v 

affuitKomanis,  ut  otn- I tuemini  enim  horutn  > 
ficm  ncgligentia^i  1 dcinseps  annorum  vei  >. 
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An.  R.  tioYi  fur  Rome  a paru  dans  ces  derniers 
Av  J C quelle  de- 

387. . voit  écarter  pour  ioujoursdenos  efprits  tout 

oubli  & toute  négligence  du  culte  divin. 
Parcourez,  en  efprit  tout  ce  qui  nous  efl  ar- 
rivé depuis  quelques  années  foit  de  trijie , 
Joit  d'avantageux  ',  & vous  reconnoitrez. 
que  tout  nous  a réujji , quand  nous  avons 
été fournis  & fidèles  aux  dieux,  & que  tout 
nous  a été  contraire , quand  nous  les  avons  ' 
mépri/és. 

Après  en  avoir  raporté  plufieurs  e- 
xemples,  Camille  continue  ainfi.  Aiant 
» devant  les  yeux  tout  le  bien  & le  mal 
que  nous  ont  caufé  le  refpebi  & le  mépris 
du  culte  divin , Jentez.-vous  , Romains , 
dans  quel  abyme  de  crimes  ,fortis  à peine 
du  trifle  naufrage  de  nos  fautes  & de  nos 
malheurs , nous  allons  nous  plonger  ? Nous 
habitons  une  ville  bâtie  en  conféquence  des 
aufpices  cr  des  augures.  Jl  n’y  a dans  cet- 
te ville  aucun  endroit  qui  ne  foit  confacré 
par  quelque  cérémonie  religieufe.  Toutes 

nos 

t 

nimenta  in  rebus  hu- 
manis  cernentes  > ec- 
quid  lèntiti$>  Quiri- 
tes»  quantum >'vixdum  ‘ 
ex  naufra^üs  prioils 
culpx  claditque  emer- 
gentcs»  paremus  nefas?- 


fecundas  res,  vel  ad- 
verlàs:  invenietis  om- 
nia  profperé  evenîiTe 
lequencibus  deos , ad- 
verfa  fpernentibus. 

» Hæc  culti  negledti- 
que  nuHoinis  tanta  mo- 
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nos  Ajfemblées  générales  » oh  fe  fait  L’élec- 
tlon  ^s  Magiflrats  j&okfe  traitent  lts  'X^  j (j 
affaires  de  C Etat , ont  leur  place  affe  fiée  ,387. 
hors  laqnelle  elles  ne  peuvent  fe  temr  légi^ 
timement.  Nous  avons , non  feulement  des 
jours , mais  des  lieux  marqués  pour  nos  fa- 
crifices  les  plus  f jlemnels,  A bandonnerez.- 
vous , Romains , tout  ce  culte  des  dieux 
tant  public  que  particulier  ? Changerez.- 
vous  tous  ces  établiffemens  , auffi  anciens , . 
dr  quelques-uns  meme  plus  anciens  que  nô- 
tre ville  ? Quelle  différence  entre  vous  & 
ce  jeune  fabius  y qui  a eu  le  courage  de 
traverfer  C armée  ennemie  pour  aller  fur 
le  mont  Quirinal  remplir  une  cérémonie  de 
religion  attachée  ù fa  famille. 

Mais,  me  dira-t-on.  cefl  lanéceffîté 
qui  nous  oblige  À quitter  une  ville  toute  ré- 
duite en  cendres  y & à nous  réfugier  dans 
Veies  y , ou  nous  trouverons  toutes  nos  com- 
modités y fans  qu^il  foit  befoin  de  vexer  le 
pauvre  peuple  par  des  travaux  & des  dé- 
penfes  qui  Jont  au  deffus  de  fes  forces.  V ain 
prétexte , Romains  , vaine  allégation  ! 

Vos  Tribuns  ne  vous  ont-ils  pas  fait  la  me- 
me propofition  avant  C arrivée  des  Gau- 
lois y & lorfque  la  ville  itoit  encore  en  fort 
entier?  S’il  prend  envie  À ces  Gaulois  y car 
on  dit  que  leur  multitude  efi  innombrablcy 


Digitized  by  Google 


474  Camillus,  Dictât. 

Ak.  R.  fie  repajjir  en  Italie  y & y fans  parler 
Av  j.C.  > fi  Eques  & les  Folfques , vos 
387.  ennemis  perpétuels  y prennent  le  parti  de 
s'établir  dans  cette  ville  que  veus  aurez, 
abandonnée  : foufirirez-vous  y four  vous 
épargner  la  peine  de  rebâtir  vos  maifons  , 
qtiils  deviennent  Romains  y 6^  vous  fim^ 
pies  bourgeois  de  f^eies  ? Xée  vaudroit  ~il 
pas  mieux  y fi  lachofen'étoit  point  pojfible 
autrement habiter  ici  dans  de  viles  ca*- 
Uanes  , telles  que  celle  de  notre  Eondateuty  • 
au  milieu  de  nos  dieux  Pénates  & de  nos 
/ - temples  qui  fubfi fient  encore  y que  de  nous 

condanner  nous-'memes  à un-  exil  public  f 
Pourquoi , ce  que  chacun  de  nous  feroit  en 
particulier  fi  fa  maifim  avoit’  été  brûlée 
par  quelque  accident , refu/erons^nous  de 
le  faire  tous-  enfemble-  dans  cet  incendie 
générait  Vous'  pouvez,  bien’ y Romains  y 
tranfp  or  ter  ailleurs  votre  bravoure  cr  vô- 
tre courage , mais  y tranfporterez.  - vous 
la  protection  des  dieux  y les  privilèges’ 
qu'ils  ont  promis  & attachés  à la  ville  de 
Rome  t C*efi  ici  que  ces  dieux  y lorf qu'on 
trouva  une  tête  d'homme  en  creufant  Ier 
fçndemens  du  Capitole  y déclarèrent  que  fe- 
roit bâtie  la  capitale  du  monde,  C’efi  ici 
que  deux  divinités,  la  JeuneJfe  & le  dieu 
Txrme  y refufant  de  pajjer  ailleurs  y firent 

connoi-- 
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connoitre  c^tu  démit  s'établir  le  fiége  d'un  An.  R'.- 
Empire.  <jui  ferait  fans  bornes  & fans 
C’efl  ici  qu’on  garde  le  feu  de  f^efla  y & les 
boucliers  cUfcendus  du  cielj  gages  facrés 
de  la  perpétuité  de  Rome,  En  un  mot  y 
e'efi  k la  demeure  dans  cette  ville  que  leS' 

Oracles  divins  ont  attaché  votre  gloire , 
votre  profpérité  y & votre  puijjance. 

Tous  ces  motifs , ceux  fur  tout  qui  V.. 
éioient  tirés  de  la  religion,,  touchèrent.^ 
vivement  le  peuple.  Mais  une  parole  , camil. 
prononcée  fans  deflèin,  acheva  de  le  dé^r  i4J. 
terminer.  Quelques momens après',  un: 
Centurion  qui  venoit  monter  là  gardé 
de  jour , paîïànt  par  la  plàce  publique , . 
cria  à celui  qui  portoit  le  drapeau  de. 
s’arréter-là,  & d’y  planter  fon  enfeigne.  - 
Cary  ajouta-t-il’,  c'e/é  ici  qu'il  faut  de^ 
meurer,\  Et  le  Sénat , le  Peuple , tous . 
s’écrièrent  qU'ils  acceptaient  (augure  ; & 
cette  parole  jettée  au  hazard  ',  mais  tour- 
née en  préfage , eut  plus  de  pouvoir  fur  ^ 

les  elprits  que  les  railons  les  plus  folides. 

On  ne  longea  plus  à Veies , &.il  le  fif 
un  fl  merveilleux  changement  dans  l’ef-- 
prit  du  peuple,  qu’ils  s’exhortoient  & 
s’encourageoient  les  uns  les  autres  à 
mçttre  la  main  à l’œuvre.  Le  Public  four-  - 
nit  la  tuile,  & donna  permilfion  de  pren- 
dre • 
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A X.  R.  Ji-e  des  pierres  & des  matériaux  par  tout 
Q où  i’on  pourroit  en  trouver.  Ils  com-' 
3<<7.  mcncérent  tous  à bâtir  avec  beaucoup 
d’empreflèment,  fans  attendre  ni  dépar- 
tement ni  ordre  , & s’emparant  des  lieux 
qui  leur  paroifloient  ou  plus  commodes 
. pour  bâtir  , ou  plus  agréables.  Cette 
grande  précipitation  fit  qu’on  ne  garda 
aucun  alignement  pour  les  rues  , ni  pour 
les  maifons.  De  là  vint  que  les  ancien- 
nes cloaques*,  qui  d’abord  ne  palïbient 
que  par  les  rues  & les  lieux  publics  , le 
trouvèrent  enfuite  fous  des  maifons  des 
. particuliers,  ce  qui  devoir  les  rendre 
très-mal-faines.  En  moins  d’un  an  tou- 
te la  villle  fut  rebâtie  depuis  lès  murail- 
les jufqu’à  la  dernière  maifon  du  moin- 
dre particulier. 

La  République  donna  une  maifon  fi- 
tuée  au  Capitole  à M.  Maniius , comme 
un  monument  de  fa  valeur , & de  la  re- 
«onnoiflànce  de  fes  concitoiens.  • 


LIVRE- 
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E SEPTIEME  Livre  contient 
Tef]  ace  de  vingt-fept  ans,  de- 
puis Tannée  de  la  prife  de  Ro- 
me ^66,  jufqu’à  593.  Les 
principaux  événemens  font , les  célébrés 
allions  de  Camille  , Je  fupplice  de  Man- 
lius précipité  du  haut  du  Roc  Tarpeïen, 
le  Confulat  accordé  aux  Plébeïens  , Té- 
tabliflèment  des  Jeux  Scéniques  , diflfé- 
, rentes  viéloires  remportées  fur  les  Gau- 
lois. 

§.  I. 

Fabius  efi  appelle  en  jugement  pour  avoir 
violé  le  droit  des  gens  a Ngard  des  Gau- 
lois. On  fais  une  recherche  exaüe  des 
Lotx  & des  Traités.  Les  Tbl/cfues , les 
Eques , Us  Etruriens  prennent  Us  ar- 
mes contre  Rome.  CamilUynommé  Dic- 
tateur , Us  défait  tous  en  triomphe. 

Les 


0 
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Les  Citoiens  établis  à Veiesyfont  rap- 
pelles à Home.  On  établit  quatre  nou- 
velles Tribus.  Camille  termine  heur  eu- 
fement  la  guerre  contre  les  u4ntiates. 
Guerre  contre  les  Folfques:  ils  font  vain- 
cus par  le  Diüateur  Cojfus.  Manlius 
entreprend  de  fe  faire  Roi.  Le  Ditla- 
teur  le  fait  mettre  en  prifon.  Murmure 
du  Peuple.  Manlius  fort  de  prifon.  Il 
recommence  fes  intrigues.  Il  e(l  cité  de- 
vant le  Reuple,  condanné  amortit  & 
précipité  du  haut  du  Roc  Tarpeien. 
4)bfervationsJ'ur  les  noms  des  Romains. 

Lit/,  VI.  T I T E - L I V E , en  commençantlfc 
*•  fixiéme  Livre  de  fon  Hiftoire,  avoue 
que  les  événemens  qu’il  a raportés  juf- 
qu’ici , depuis  la  fondation  de  Rome  p.u: 
Romulus  jufqu’à  la  prife  de  la  même 
ville  par  les  Gaulois , Touffreat  beau- 
coup de  difficultés,  tant  à caufe  du 
grand  éloignement  des  tems  qui  ne  laif- 
fe  envifager  les  objets  qu’à  travers  bien 
des  nuages,  que  parce  que  dans  ces 
premiers  fiécles  il  y avoit  peu  d’écrits , 
feuls  dépofitaires  fidèles  des  faits,  & que 
d’ailleurs  le  peu  qui  s’en  étoit  confervé 
foit  dans  les  Annales  des  Pontifes , foie 
dans  d’autres  tnonumenspublics]ou  par- 

ticu- 
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ticuliers  , avoient  la  plupart  été  confu- 
més  par  le  feu  dans  l’incendie  de  Rome. 

Ce  même  Hiftorien  ajoute  , que  ® les 
faits  qu’il  va  raporter  depuis  le  renou- 
vellernent  & \:omme  la  fécondé  nailTàn- 
ce  de  Rome,  qui  prendra  de  jour  en  jour 
de  nouveaux  accroilTèmens  , feront  dé- 
formais beauco\ap  plus  clairs  & plus  cer- 
tains. 

L.  Valerujs  Poplicola  IL  an.  h. 

L.  ViRGINlUS.  ôcc.  3^^-  ^ 

AV.J.C. 


Dès  que  les  Tribuns  militaires  furent^ 
.entrés  en  charge , un  des  Tribuns  du  ‘ 
Peuple  appella  eu  jugement  Q.  Fabius,  • 
fur  ce  qu’aiant  été  envoié  vers  les  Gau-  i 
lois  en  qualité  d’ Ambalïàdeur , il  s’étoit  I 
mis  à la  tête  des  Clufiens  contre  le  droit  ] 
des  gens.  Il  fut  fouftrait  à ce  jugement  < 
par  une  mort  qui  furvint  fi  à propos , i 
qu’on  la  crut  volontaire.  ^ 

Un  des  premiers  foins  des  Magiftrats 
enfuite , fut  de  faire  une  recherche  exa-  < 
éle  des  Traités  & des  Loix  : car  il  s’en  ^ 
étoit  confervé  plufieurs.  Le  premier  1 
Traité  entre  les  Carthaginois  & les  Ro-  ' 

mains , ^ 

• Clariora  deinceps  que  renatz  urbis,  gefta  , 
.certioraque,  ab  fecun-  domi  miliiizque  expo- 
da  origine  velut  ab  ftir*  nenpir. 

|)ibut  Izciùs  ferâciùf- 


S. 
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An.  R.  inains  , qui  fe  trouve  en  entier  dans  Po~ 
.Avj.C.  etoit  antérieur  à T incendie  de  Ro- 

,387.  me.  Il 'y  a beaucoup  d’apparence  que 
les  Pontifes  & les  Magiftrats  ' tranfpor- 
térent  dans  le  Capitole  le  plus  qu’ils  pu- 
rent d’ Annales , de  Livres  de  religion  , 
& de  ceux  qui  contenoient  les  ufages  & 
les  maximes  de  la  République.  Quel- 
ques-unes de  ces  Loix,  quand  on  les  eut 
ramaflees  , furent  rendîmes  publiques  : 
pour  celles  qui  renardoiem  les  dinfes  fa- 
crées  6c  le  culte  des  dieïix  , les  Pontifes 
en  demeurèrent  fculs  dép'ofiraires , 6c  en 
dérobèrent  la  connoifb.nce  au  Public  , 
dans  la  vue  de  tenir  dans  la  dépendance 
les  efprits  de  la  populace , 6c  de  s’en  ren- 
lesVolf'  dre  davantage  les  maîtres, 
q .Ci,  les  peuples  voifms  de  Rome  ne  la 

îe^'Etru-  pas  lontems  en  repos.  Les  Volf- 

riens  ques  , fes  anciens  ennemis  , prirent  les 
pien-  armes,  réfolus  d’exterminer  entièrement 
nent  les  Romain.  On  apprit  aufli  par  des 

contre  marchands  que  toute  la  Tofcane  étoit  en 
Rome,  mouvement,  6c  fe  préparoit  à la  guerre. 
Camille,  ce  qyj  caufa  une  plus  vive  allarme. 
Dicta  nouvelle  qu’on  reçut  du  fouléve- 

seur  , les  ment  des  Latins  6c  des  Herniques , qui 
défait  depuis  la  bataille  près  du  Lac  de  Régille, 

tous,  & 

en  tri-  c eit-a-dire  depuis  cent  ans  yn.peu.plus 
graphe,  ou 
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«U  moins , étoient  demeurés  conftam-  An.  R.’. . 
ment  attachés  à l’amitié  des  Romains.  j^. 
Au  milieu  de  tant  de  fujets  de  terreur , 38^, 
comme  on  voyoit  clairement  que  le  nom 
Romain  étoit  devenu  un  objet , non  feu- 
lement de  haine  chez  les  ennemis  , mais 
de  mépris  parmi  les  Alliés , on  eut  re- 
cours à la  reflburce  ordinaire  de  Rome , 

& l’on  nomma  Camille  Diélateur  , qui 
prit  pour  Général  delà  Cavalerie  Servi- 
lius  Ahala.  Après  avoir  interdit  tout 
■exercice  public  de  la  juftice  & tout  tra- 
vail , il  fit  des  levées,  enrôlant  jufqu’aux 
vieillards  à qui  il  refioit  encore  quelque 
force.  Il  partagea  fes  troupes \en  trois, 
corps.  Il  en  oppofa  un  à l’Etrurie , en 
le  plaçant  dans  les  terres  des  Veïens  : il 
fit  camper  l’autre  près  de  Rome  : il  me- 
na lui-même  le  troifiéme  contre  les  Volf- 
ques  près  de  Lanuvium.  Ils  étoient  partis 
de  chez  eux  avec  une  pleine  afliirance  de 
vaincre  les  Romains,  dont  ils  croioient 
que  toutes  les  troupes  avoient  été  tail- 
lées en  pièces  à la  journée  d’Allia.  Le 
feul  nom  de  Camille  les  épouvanta  tel- 
lement , qu’ils  fe  tinrent  renfermés  dans 
leur  camp , après  l’avoir  fortifié  avec  de 
bonnes  paliflàdes,  & avec  quantité  d’ar- 
bres qu’ils  mirent  en  travers.  Camille  » 

Toi?.  IL  X pro- 
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Ak.  R.  profitant  d’un  vent  favorable  qui  don- 
J ç noit  contre  les  ennemis  , fit  préparer 
jStf.  . beaucoup  de  feux.  Dès  que  le  foleil  fut 
levé  y & que  le  vent  eut  commencé  à 
fouffler  avec  violence , aiant  fait  com- 
mencer une  fauflè  attaque  d’un  autre 
côté , il  donna  le  fignal  à fes  troupes. 
En  même  tems  on  jetta  dans  les  re- 
tranchemens  un  nombre  infini  de 
dards  enflammés , qui  tombant  fur  le* 
arbres  entafles  les  uns  fur  les  autres  , 
embraférent  tout  en  un  moment.  La 
flamme  & le  fer  firent  périr  la  plus 
grande  partie  des  ennemis.  Les  Ro- 
mains fe  mirent  eux-mêmes  à étein- 
dre le  feu  pour  fauver  le  butin  que 
Camille  leur  abandonna:  largeflè  qui 
leur  fut  d’autant  plus  agréable , qu’ils 
ne  l’attendoient  pas  d’un  Chef  qui 
jufques-là  ne  s’étoit  pas  montré  libé- 
ral à l’égard  des  foldats. 

Après  cette  viéloire , Camille  alla 
ravager  les  terres  des  ennemis.  Il  con- 
traignit les  Volfques  à fe  rendre  , dé- 
fit l’armée  des  Eques  près  de  la  ville 
de  Bole  dont  il  fe  rendit  maître , ôc 
marcha  fur  le  champ  au  fecours  des 
Sutriens , qu’il  croioit  trouver  encore 
aflîégés  par  les  Tofcans.  Mais  ils  ve- 
X soient 
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noient  de  fe  rendre , ôc  à de  fi  dures  Ah.  RV 
conditions  , qu’ils  n’avoient  eu  la  per- 
miflîon  d’emporter  que  leurs  habits.  Il  ' 
les  rencontra  fut  fon  chemin  dans  ce  pi- 
toiable  état , avec  leurs  femmes  & leur* 
enfans , qui  tous  enlèmble  déploroient 
leur  infortune.  Il  les  confola , & , fans 
perdre  de  tems  , fit  avancer  fes  troupes, 
le  doutant  bien  de  l’état  où  il  trouveroit 
les  ennemis.  En  effet,  non  feulement  il 
traverfa  tout  le  territoire  de  Sutrium  làns 
être  découvert , mais  il  étoit  aux  por- 
tes de  la  ville  , & s’étoit  faifi  des  mu- 
railles , avant  que  les  Tofcans  fulïènt  a- 
vertis  de  là  marche  : car  ils  n’avoient 
point  pofé  de  gardes , & dilperfés  dans 
les  maifons  ils  ne  fongeoient  qu’à  fai- 
re grande  chère , & à fe  divertir.  Ifs 
fe  trouvèrent  fi  pleins  de  viande  & de 
vin , que  la  plupart  n’eurent  pas  la 
force  dô  prendre  la  fuite,  & fe  laif- 
fërent  honteufement  tuer  dans  les  mai- 
Ibns  fans  fe  défendre,  ou  le  rendirent 
encore  plus  honteufement.  Ainfi , a- 
vant  la  nuit , Sutrium  fut  rendu  à fes 
maîtres  en  fon  entier , & fans  avoir 
fouffert  aucune  perte  , parce  que  la  vil- 
le avoir  été  prife  par  capitulation,  & 
n»n  d’aflàut. 

X 2 Camil- 
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Les  Ci- 
toiens  é- 
tablis  à 
Vcies, 
font  rap- 
pellés  à 
Koxne. 
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Camille,  aiant  terminé  en  peu  de  tems 
trois  guerres , rentra  à Rome  en  triom- 
phe. Il  menoit  devant  fbn  char  un  grand 
nombre  d’Etruriens,  qu’il  avoit  Êiit 
prifonniers.  On  tira  une  fomme  fi  con- 
lidérable  du  prix  de  leur  vente  , qu’el- 
le • fuffit  pour  rendre  àux  Dames  l’or 
quelles  avoient  généreufement  prête  à 
l’Etat , & du  refte  on  en  fit  trois  coupés 
d’or  infcrites  du  nom  de  Camille,  qui  lu- 
rent placées  au  Capitole  dans  la  chapelle 
desJunon. 

•Ceux  des  Veïens,  des  Capenates , & 
des  Falifques,  qui  pendant  les  guerres 
dont  on  vient  de  parler  avoient  palïe  du 
côté  des  Romains  , reçurent  le  droit  de 
bourgeoifie , & l’on  diftribua  des  terres 
à ces  nouveaux  citoiens. 

Des  particuliers  , pour  s’épargner  la 
peine  de  rebâtir  leurs  maifons , s’étoient 
établis  à Veies  , où  ils  en  avoient  trou- 
. vé  de  toutes  prêtes  à les  recevoir.  Ils  fu- 
rent fommés  par  un  Arrêt  du  Sénat  de 
revenir  ù.  Rome.  Ils  » firent  d’abord 
quelque  difficulté,  & comme  il  fe  croi- 

oient 

* Et  primé  fremitus  grafletRomam,ex  fe- 
fuit  arpernantium  im-  rocibus  univerlis  fiagu* 
perium.  Diék  deinde  los  metu  fuo  queinque 
prxftitutaicapitalifque  obediemes  fecit.  Lit/* 
pccna,  qui  non  reini- 
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oient  bien  forts  parce  qu’ils  étoient  tous  An.  R; 
bien  unis  enfemble,  ils  répondirent  d’un  j.<i 
ton  qui  fentoit  la  révolte.  Le  Sénat  fixa  5 86* 
un  tems  pour  le  retour , avec  peine  de. 
mort  contre  les  réfradlaires.  Le  danger 
devenu  perfonnel  les  rendit  fouples  : 
tous  obéirent. 

Les  travaux  cependant  avançoient 
beaucoup,  parce  que  l’Etat  fefoit  une 
partie  des  dépenfes,  que  les  Ediles  pref- 
fbient  extrêmement  l’ouvrage  , & que 
les  particuliers,  piqués  par  le  befoin  pref- 
fiint , ne  fe  donnoient  point  de  relâche. 

Avant  que  l’année  fut  expirée  , le  tout 
.fe  trouva  conduit  à la  perfedlion  , 8c  la 
nouvelle  ville  fut  entièrement  achevée. 

On  travailla  auflî , quelque  tems  après, 
aux  réparations  du  Capitole. 


T.  QuINTIUS  ClNClNNATUS.  An.  R; 

Q.  Servilius  Fidenas  V. 

L.  Julius  Julus,  &c.  Av.j.C 

» 3®î* 


Il  ne  fe  paifii  rien  de  confidérablè  cet- 
te année.  On  prit  quelques  petites  villes 
fur  les  ennemis  , 8c  il  y eut  quelques 
mouvemens  de  la  part  des  Tribuns  du  Oncta- 
Peuple.  blitqua- 

L’année  fui  vante  on  établit  quatre 

X 5 nou- Tribus. 
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nouvelles  Tribus  , qui  firent  en  tout  le 
nombre  de  vingt-cinq. 

Am.  R. 

3<Î8<.  M.  Furius  Camillus,  &c. 

Av.J.C. 

38+  La  guerre  des  Antiates , qui  étoient 

mmi'nc*  foutenus  par  les  Latins , caufa  quelque 
heureu-  allarme  à Rome.  Mais  le  nom  feul  de 
feinent  Camille  , qui  cette  année  fe  trouvoit  en 
le  c'en-  charge,  rafiùra  les  efprits.  Chacun  difoit 
tre  les  «qu’il  auroit  falu  le  créer  Didlateur,  s’il 
Antia-  «avoir  été  particulier»  ; & fes  Collègues. 

VI  ^''^°^®ient  ; «qu’en  fait  de  guerre  il  étoit 
* «feul  capable  de  tout  conduire;  qu’ils 
«étoient  réfolus  de  foumettre  abfolu- 
«ment  leur  pouvoir  à celui  de  Camille  ; 
«&  qu’ils  ne  croioient  pas  rien  perdre  d* 
«leur  dignité , en  cédant  à celle  d’un 
«Collègue  qui  leur  étoit  fi  fort  fupérieur, 
LeSénat  donna  de  grandes  louanges  aux 
Tribuns  militaires.  Camille,  de  Ibn  cô- 
té , confus  d’une  conduite  fi  honorable 
pour  lui,  & d’un  exemple  fi  rare  d’amour 
du  bien  public, en  témoigna  (a  reconftoif- 
fance  dans  les  termes  les  plus  forts.  II 
dit,  «qu’une  faveur  fi  marquée  de  la  part 
«du  PeupleRomain  qui  fembloit  lui  con- 
«férer  une  quatrième  Diélature,  que  des 
ojugemens  fi  avantageux  d’une  Compa- 
«gnie  aulfi  refpeét.al?le  que  le  Sénat , fur 

«tout 
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«tout  qu’un  confentement  fl  unanime  de 
af;s  illuflres  Collègues  à lui  céder  l’auto-  j.CÎ^ 
«rr>é,  étoient  pour  lui  un  pefant  fardeau,  384. 

«&  bien  difficile  à foutenir.  Qu’ajou-  ' 
«tant  de  nouveaux  foins  & un  nouveau 
«zê,e  à tout  ce  qu’il  avoir  fait  jufqu’ici , 

«il  s’effbrceroit  de  fe  furmonter  lui-mê- 
«me  J pour  répondre  dignement  à l’at- 
«tente  avantageufe  qu’on  s’étoit  formée 
«de  lui.  Que  pour  ce  qui  regardoit  la 
«guerre des  Antiates  , il  y avoir  de  leur 
«part  plus  de  bruit  & de  menaces  , que 
«de  danger:  que  cependant , comme  il 
«étoit  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
«craindre  , il  croioit  auffi  qu’il  ne  faloit 
«rien  négliger.  Que  Rome  étoit  en  bu- 
«te  à l’envie  & à la  haine  de  tous  leç 
«voifins  : qu’ainfi  la  prudence  dem.an- 
«doit  qu’on  eût  plufieurs  corps  d’armées, 

«&  plufieurs  Chefs.  «En  conféquence 
il  défigna  à chacun  de  fes  Collègues  leur 
departement , &c  retint  avec  lui  Valére. 

Tous  promirent  de  bien  s’acquiter  de 
leur  devoir.  Valére , en  particulier,  dé- 
clara «qu’il  regarderoit  Camille  comme 
«fon  Diélateur,  & qu’il  lui  feroit  fournis 
«comme  fbn  Général  de  Cavalerie.*  I-es 
Sénateurs , pénétrés  de  joie  & d’admira- 
tion , comblent  de  louanges  Cahiille  & 

X.  4,  fes 
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M.  R.  (es  Collègues,  & s’écrienta  a que/ar 
Av j.C.  la  République  n’auroit  befoin  de 

j»4,  ecDiélateur , s’il  y avoir  toujours  enpla- 
«ce  de  pareils  Magiftrats , liés  en.'em- 
•cble  par  une  union  fi  parfaite,  éga- 
alement  prêts  à obéir  & à commander^ 
«&  bien  plus  difpofés  à faire  part  àieur* 
«Collègues  de  leur  propre  gloire  , qu’à 
«s’arroger  celle  de  leurs  Collègues. 

Camille  & Valére  partirent  oour  Sa- 
trique,  où  étoit  le  rendez-vous  des  trou- 
pes ennemies.  L’armée  des  Anriates  é- 
toit  compofée,  non  feulement  de  k Jeu- 
neflèdes  Volfques , mais  d’uo  grand 
nombre  de  Latins  & d’Herniques.  La 
vue  de  troupes  fi  nombreufes  jetta  du 
trouble  dans  l’efpritdes  foldatsRomains. 
Les  Centurion»  en  portèrent  auflîtôt  la 
nouvelle  à Camille , & lui  dirent  «que 
«les  foldats  avoient  pris  leurs  armes 
«nonchalamment,  qu’ils  étoient  fortis 
«du  camp  avec  peine  & lenteur  : qu’on 
«en  avoit  même  entendu  qui  fè  plai- 
«gnoient  hautement  qu’on  les  menoit  à 

«un 

• Nec  Diâatore  un-  perare  jnxtà  paratos, 
cjuamoptis  fore  reipu-  iaudenKjue  conferen- 
blicæ , n talcs  viros  in  tes  potius  in  medium  » 
' magiftratu  habeat,  ram  ' quàm  ex  communi  ad 
concordibns  junâos  a- 1 fe  trahentes.  Liv. 

M mis,  paiere  atque  im*  j 
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«un  combat  où  ils  feroient  un  contre  cent:  A n . R. 
«qu’il  étoient  hors  d’état  de  foutenir  u-  ^vj.C. 
«ne  fl  nombreufe  multitude  quand  elle 
«feroit  fans  armes  , bien  moins  encore 
«arrnée  comme  elle  étoit. 

Camille  auffitôt  monte  à cheval , & 
parcourant  les  rangs  ; Soldats , dit-il , 
vêtit  donc  dire  cette  trijlejfe  & cette 
langueur  que  je  ne  vous  ai  point  connues 
jufqu  ici  ? yivez,  - vous  oublié  ce  queji 
C ennemi  J ce  que  vous  êtes  vous-mêmes  ^ & ' 
qui  je  Puis  ? V ennemi  qu^efi-il  autre  chofe  ' 
pour  vous  qu'une  perpétuelle  matière  de 
courage  & de  gloire  ? N'ept~ce  pas  vous 
(^pour  ne  point  parler  ni  de  la  prifede  Fa- 
léries  & de  Feies , ni  de  la  pleine  défai- 
te  des  Gaulois  dans  notre  patrie  dont  ils 
s’ étoient  rendu  maîtres)  qui  venez,  de 
remporter  fous  ma  conduite  une  triple  vic- 
toire fur  ces  mêmes  Folfques , ces  Eques , 

& ces  Etruriens  ? Efi-ce  que  vous  ne  me 
reconnoijfez.  point  pour  votre  Chef  y parce 
que  je  vous  ai  donné  lefgnal  comme  Tri- 
bun militaire  y & non  comme  Diélateur  ? 

^e  ne  defire  point  une  autorité  extraordi- 
naire pour  vous  commander , & vous  ne 
devez,  confidérer  en  moi  que  ma  perfonne,  • 

La  DiÜature  ne  tria  point  enflé  le  coura- 
ge y.  comme  l'exil  ne  me  P a point  abbatut 
X J,  '^OMSi 
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An.  R.  J'xtm/nes  donc  tous  les  mêmes:  (ÿ* 

Av.'j.C  apportons  dans  cette  guerre 

iÿ4,  les  memes  difpoptions  que  dans  les  précé- 
dentes > nous  avons  droit  aujft  d*en  atten- 
dre le  même  fuccè  s.  Dès  que  vous  en  ferez, 

' venus  aux  mains , chacun  fera  ce  quil  a 
coutume  de  faire,  f^ous  vaincrex.^  & ils. 
fuiront. 

Aiant  enfuite  donné  le  fignal , il 
faute  de  deflus  fon  cheval , & prenant 
par  la  main  le  porte-enfeigne  , il  Ten- 
traîne  avec  lui  contre  Tennemi.  Les 
foldats  voiant  que  Camille , malgré 
fon  âge  avancé , marchoit  contre  les 
ennemis  , s’avancent  tous  enfemble  , , 
en  criant,  Suivons  notre  Général.  Quel- 
ques-uns difent  même  qu’il  fit  jetter- 
le  drapeau  parmi  les  ennemis , 8c  que 
la  première  ligne , pour  le  reprendre  fit 
des  efforts  extraordinaires.  Les  An- 
tiates  ne  purent  foutenir  un  choc  fi 
rude , 8c  encore  moins  les  regards 
efïraians  de  Camille.  L portoit  la  ter- 
reur par  tout  où  il  fè  préfentoit  : ce 
qui  parut  bien  clairement , lorfqu’étant 
' paffé  à fon  aile  gauche  qui  avoit  été 
mife  en  defordre  , il  y rétablit  auffitôt 
le  combat  par  fa  préfence  feule , mon- 
rrant  de  fa  main  l’aytre,aile  qui  étoit 
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vidorieule.  Le  fuccèsn’étoitplus  dou- R.  , 

teux  : mais  la  foule  des  ennemis  les  em-  X v J C. 
barrafldit  dans  leur  fuite , & le  foldat  ;?4. 

Romain , déjà  fatigué  par  un  long  & ru-  1 

de  combat,  n’auroit  pu  fuflire  à un  fi  ter-  ! 

rible  carnage.  Un  violent  orage,  ac-  1 

compagne  d’une  grande  pluie  , fur  vint  i 

fort  à propos  pour  féparer  les  deux 
armées  , & interrompit  le  combat  plu- 
tôt que  la  viéloire.  Aiant  fait  fonner 
la  retraite , la  nuit  qui  fuivit  termina 
la  guerre  fans  que  les  Romains  s’en  mé- 
lafiènt.  Car  les  Latins  & les  Herni- 
ques , laifiànt  laies  Volfques,  s’en 
retournèrent  chez  eux , avec  la  honte 
d’avoir  fait  une  folle  cntreprife  à la- 
quelle le  fuccès  avoit  répondu.  Les 
Volfques  le  voiant  abandonnés  par 
ceux  dont  le  fecours  & les  forces  les 
avoient  portés  à la  révolte , quittent 
leur  camp  , Ôc  fe  renferment  dans  les 
murs  de  Satrique.  Camille  les  fuit  de 
près  , & emporte  la  place  par  efcalade. 

Camille  fongeoit  à fonner  le  fiége 
d’Antium  capitale  des  Volfques , & 
qui  avoit  donné  commencement  à cet- 
te guerre , & il  enferoit  venu  fans  dou-- 
te  à bout  : mais  un  befoin  plus  prefiànt 
l’appella  aiilcHrs.  Il  courut  au  fecours . 

X 6 de^ 
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A K.  R.  deux  villes  alliées , Sutrie  8c  Nepete, 
yu ’j  C.  Etrufques  étoieiit  déjà  prefque 

jtî4.  maîtres  , & les  délivra. 

Les  Romains , fe  voiant  tranquilles^ 
envoyèrent  chez  les  .Latins  ôc  les  Her- 
niques  porter  leurs  plaintes  de  ce  qu  ils 
avoient  donné  du  fecours  aux  ennemis 
de  Rome,  ôc  n’ avoient  point  depuis 
quelques  années  fourni  leur  contingent 
félon  la  coutume.  La  Nation  , affem- 
blée  en  corps  , répondit  «que  c’étoit  fans 
«la  participation  que  quelques-uns  de 
•tleurs  jeunes  gens  s’étoient  joints  aux 
«Volfques;8c  qu’ils  avoient  été  aflèz  pu- 
«nis  de  leur  témérité  , aucun  d’eux  n’é- 
«tant revenu  dans  fa  patrie.  Quant  à ce: 
«qui  regardoit  le  contingent,  que  la 
«crainte  continuelle  où  ils  s’étoient  vus 
md’être  attaqués  par  les  Volfques  , les 
«avoir  empêchés  de  le  fournir  à l’ordî- 
«naire.»  Ces  réponfes  fatisfirent  peu  le 
Sénat , mais  il  crut  devoir  s’en  conten- 
ter pour  le  préfent,. 


jAu.  R. 


3 <59. 

AvJ.C. . 
383. 
Guerre 


A.  Manlius. 

P.  Cornélius.  &c.. 


contre  Cette  année  Ait  remarquable  par  une 
importante  au  dehors^ôc  par  une 

fédi- 
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fêdition  encore  plus  confidérable  au  de-  An.  R. 
dans.  Celle-ci  vint  d’une  part,  d’oti^^^yj  ^ 
Ton  n’avoit  pas  lieu  de  la  craindre,  c’eft-  3 «5. 
à-dire  de  la  part  de  Manlius , célébré  Pa- 
tncien  qui  s etoit  diltingue  en  tantd  oc-  pgj.  |g 
cafions  par  un  mérite  éclatant.  Pour  ar-  Difta- 
réter  fes  deflèins  criminels  , on  jugea  à 
propos  de  recourir  a la  louveraine  auto- 
rité,  mais  on  prit  pour  prétexte  laguer-  n-13.. 
re  des  Volfques , qui  étoient  foutenus 
par  les  Latins  & les  Herniques.  On 
nomma  Diélateur  A.  Cornélius  Cof- 
fus  , qui  prit  T.  Quintius  Capitolinus 
pour  ion  Général  de  la  Cavalerie. 

Quoique  le  Dié^ateur  vît  bien  qu’il 
auroit  au  dedans  de  plus  rudes  combats 
à foutenir  qu’au  dehors , cependant  fojt 
que  la  guerre  demandât  célérité,  foit 
qu’il  voulût  par  la  vidloire  & le  triom- 
phe ajouter  un  nouveau  poids  à la  Dic- 
tature , il  fit  marcher  fes  troupes  vers  le 
Pomptin  , où  il  avoit  appris  qu’étoit  le 
rendez-vous  des  ennemis. 

Outre  le  dégoût  que  doivent  caufèr 
aux  Leéleurs  des  guerres  qui  reviennent 
régulièrement  prefque  tous  les  ans , on 
doit  avoir  quelque  peine,  dit  Tite-Live, 
à concevoir  comment  les  Volfques  & 
les  Eques , malgré  tant  de  pertes  & de^ 
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défaites,  fe  trouvent  toujours  en  état  de 
f.C.  i^ettre  fur  pié  de  nouvelles  armées.  Il  fa- 
loit  qu’ils  euflènt  une  jeuneflè  extrême-  . 
ment  nombrçufe , pour  pouvoir  fuffire  à 
tant  de  levées  , ou  qu’elles  ne  fe  fiffènt 
pas  toujours  chez  les  mêmes  peuples , 
quoique  ce  fût  toujours  du  corps  de  la 
même  nation.  D’ailleurs  il  faut  fe  fou- 
venir  que  chez  ces  peuples , auffi  bien 
que  chez  les  Romains , tout  citoien  étoit 
loldat.  Quoiqu’il  en  foit , l’armée  des 
V.olfques , dont  il  s’agit  ici , étoit  fort 
nombreufe  , fans  compter  les  Latins  & 
les  Herniques , & quelques  autres  peu- 
ples qui  s’étoient  jbints  à eux. 

Le  Diélateur  étant  arrivé  près  des 
ennemis,  & aiant  formé  fon  camp,  com- 
mehtj'a  par  les  prières  & les  lacrifices  or- 
dinaires , & félon  la  coutume  confulta 
les  dieux  par  les  augures  & les  aufpices. 
Le  lendemain  matin , avant  que  de  don- 
ner le  combat , il  harangua  fes  troupes 
en  peu  de  mots.  Soldats,  leur  dit-il , la 
vUloire  eft  à nous , fi  les  dieux  & leurs 
devins  connoijjent  quelque  chofe  dans  Ca- 
venir.  Tout  nous  annonce  un  fuccès favo- 
rable. Adarchez.  donc  au  combat , com- 
me bienajjurés  de  vaincre.  Pour  cet  effet, 
fittant  vos  javelots  4 vos  Piis^  arme^j-vous 
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Ununt  de  vos  épées ^ & attendez,  les  en~^^' 
nemis  de  pié  ferme  fans  faire  aucun  mou-  a^v.J.C, 
vement.  Qmnd  ils  auront  lancé  contre  vous  383. 
leurs  traits , & cju’ils  s* avanceront  pour 
vous  attaquer^  ^u*on  voie  alors  briller  vos  é- 
péesy  & venez,-en  tout  d'un  coup  aux  main  s ^ . 
vous  fouvenant  chacun  en  particulier  c^ue 
nous  avons  les  dieux  pour  protebleurs , & 
que  ce  font  eux  qui  nous  envoient  au  com- 
bat. Il  donne  ordre  enfiiite  à Quin- 
tius  de  tenir  la  Cavalerie  prête , &:  dès 
que  le  combat  fera  commencé  d’attaquer 
les  ennemis  par  les  flancs  , & de  les  met- 
tre en  defordre.  Ses  ordres  furent  pon- 
éluellement  exécutés. 

Les  ennemis  qui  ne  comptoientque. 
fur  leur  nombre , commencent  témérai- 
rement le  combat,  & l’abandonnent 
de  même.  Après  avoir  jetté  les  premiers 
cris  , lancé  leurs  traits , 6c  montré  d’a- 
bord {quelque  ardeur  , dès  qu’on  en 
fut  venu  aux  mains  ; 6c  qu’on  combat- 
toit  d’homme  à homme , ils  ne  purent 
tenir  contre  le  choc  des  Romains  , qui 
les  yeux  étincclans  de  feu , 6c  l’épée  a 
la  main,  les  artaquoient  avec  une  im- 
petuofité  incroiable.  La  première  Li- 
gne fut  bien-tôt  renverfée.  La  Cavale- 
rie Romaine  acheva  de  jetter  le  defor- 
dre. 
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An.  R.  leui-g  troupes.  Après  une  légë- 

A^v  j.C.  refiflance,  tout  prit  la  fuite.  Les  Ro- 

38J.  mains  les  pourfuivirent  jufqu’à  la  nuit , 
6c  en  firent  un  grand  carnage.  Le  camp 
des  Volfques  fut  pris  8c  pillé.  Le  Diéla- 
teur  abandonna  tout  le  butin  au  foldat , 
excepté  les  prifonniers.  Ils  étoient  la 
plupart  des  Latins  8c  des  Herniques , 
8c  des  premières  familles , ce  qui  mon-- 
tra  évidemment  que  c’étoit  du  confen- 
tement  de  la  nation  qu’ils  avoient  pris 
les  armes.  On  reconnut  auffi  qu’il 
s’y  étoit  mélé  des  habitans  de  Circée  8c 
de  Vélitres. 

Le  Didlateur  tenoit  toujours  fes 
troupes  en  haleine , «e  doutant  point 
que  le  Peuple  ne  fît  porter  la  guerre 
contre  ces  Alliés  qui  s’étoient  révol- 
tés : mais  un  danger  plus  preflànt  le 
rappella  à Rome. 

Manlius  C’étoit  l’affaire  de  Manlius.  J’ai  dé- 
prend  de  ^ homme  du  monde 

fe  faire  qui  paroiffbit  le  moins  capable  de  de- 
^T/VI  penfer  à troubler  l’Etat  par  des 
14-20.  ' faélions.  Ceux  qui  jufqu’ alors  avoient 
caufé  ces  féditions  fi  fréquentes  dans 
Rome , avoient  été  prefque  tous  des 
gens  du  peuple  , qui  n’avoient  guéres 
d’autre  mérite  que  celui  de  favoir 

ameii-/ 
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ameuter  une  populace,  qui  eft  toujours  A**- 
la  dupe  de  ceux  qui  entreprennent 
la  dater.  Manlius  étoit  Patricien,  ôcjg*. 
d’une  des  plus  illufires  maifons  de  Ro- 
me. Il  avoit  été  Conful , & s’étoit  feit 
une  très-belle  réputation  par  un  grand- 
.nombre  de  glorieux  faits  d’armes  , & 
en  particulier  par  le  fervice  fignalé 
qu’il  avoit  rendu  à fk  patrie  en  fau- 
vant  le  Capitole,  qui  alloit  être  pris 
par  les  Gaulois.  Une  fecrette  palîîon 
de  vanité  & de  jaloufie  que  Manlius 
laillà  croître  dans  fon  cœur,  corrompit 
toutes  fes  belles  qualités  , & ternit 
toute  fa  gloire. 

Camille  avoit  remporté  fur  les  Gau*- 
Ibis  deux  grandes  viéloires , où  il  s’é- 
toit montré,  comme  en  plufieurs  au- 
tres occafions , le  plus  grand  Capitai- 
ne de  fon  fiécle.  Aulli  fut-il  regardé 
comme  le  Père  & le  fécond  fondateur 
de  Rome.  Dans  les  premières  années: 
qui  fuivirent  la  renailîànce  de  la  ville, 
il  fut  toujours  dans  les  charges  , ou' 
Diélateur , ou  Tribun  des  foldats.  Et 
même  , lorfqu’il  n’étoit  que  fimple 
Tribun , fes  Collègues  le  regardoient 
comme  leur  chef  & leur  maître  , & 
fe  fefoient  honneur  de  prendre  fes 

ordres. 
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An.  K.  ordres.  Manlius  ne  put  fouf&ir  ce  haur 
Av'j.C.  clegrc  de  gloire  dans  un  homme , qu’il 
iSj.  croioit  n’en  être  pas  plus  digne  que  lui. 
Fier  & plein  de  lui-même  , il  méprifoit 
tous  les  autres  Seigneurs  Romains.  Ca- 
mille feul , que  fes  vertus  , les  fervices, 
ôc  les  honneurs  dont  on  l’avoit  récom- 
penfê,  élevoient  au  plus  haut  comble  de 
gloire , excitoit  fa jaloufie , & étoit  pour 
lui  un  tourment.  Il  étoit  outré  de  le  voir 
toujours  dans  les  magillratures,  toujours, 
à la  tête  des  armées  , & parvenu  à un 
C haut  Êiîte  de  grandeur,  que  ceux 
même  qui  avoient  été  créés  avec  urie- 
puilîànce  égale  à la  fienne  , il  les  trai- 
toit , difoit  - il , non  corrme  des  CoU 
lègues,  mais  comme  les  minillres  & 
les  exécuteurs  de  lès  ordres.  Cependant  y 
ajoutoit-il , 4 fûimment  des  chofes  > 
Carnille  nanroit  pu  recouvrer  Rome  des 
mains  des  ennemis  , fi  je  n*aveis  aupa~ 

• ' ravanr  fauve  te  Capitole  & la  Citadelle. 
Il  a attaqué  les  Gaulois  lorfquils  n'é- 
toicfit  point  fur  leurs  gardes , & qu  oc- 
cupés de  Cefpérance  de  la  paix,  ils  ne 
penfoient  à rien  moins  qu’à  combattre. 
Moi  je  les  ai  repoujjés  lorfquils  avoient 
les  armes  'à  la  main,  & que  déjà  ils 
étaient  pref que  maîtres  du  Capitole.  En- 
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fin  , chaque  foldat  qui  a vaincu  avec  lui  Aw.  R. 
a droit  de  prétendre  une  part  À Ja  gloirey 
au  lieu  qu^aucun  mortel  ne  peut  aeman-  54;^.. 
der  à partager  la  mienne. 

Tels  font  les  fentimens  & le  langa- 
ge qu’infplre  l’envie.  Dès  qu’on  veut 
avoir  feul  certains  avantages  ou  certai- 
nes qualités  , on  defire  qu’aucun  autre 
ne  les  ait  dans  le  même  degré.  On  ed 
blefle  de  toutes  les  comparaifons  qui 
couvrent  & qui  étouffent  la  didinéliou  ^ 
qu’on  affede.  Et  le  cœur  s’afflige  en 
fecret  de  ce  qu’il  a des  concurrens  fie. 
des  rivaux  dans  des  chofes  , dont  il 
Vioudroit  que  l’éclat  tournât  les  yeux 
de  le  monde  vers  lui  feul.  Ce  vi- 
ce , quoiqu’ allez  commun , n’efl  avoué 
de  perfonne  , parce  qu’il  renferme  une 
indignité  & une  baflèlïè , dont  l’orgueil 
ne  peut  s’empêcher  de  rougir. 

Comme  Manlius  ne  fe  croioit  pas 
autant  confidéré  parmi  les  Sénateurs 
qu’il  le  méritoit , il  fe  jetta  du  côté  du 
peuple.  Il  forma  des  liaifons  étroites 
avec  les  Tribuns.  Il  décrioit  le  Sénat, 
il  flatoit  la  multitude.  Ce  • n’étoit  plus 
la  prudence  qui  guidoit  les  démarches , 

. mais. 

> Jam  aura,  non con-|  ma^x  malle 
Hlio  ferri , famxque  | bons  eile.  Liv. 
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An.  R.  le  vent  de  la  faveur  populaire." 

j^y'j  Q En  un  mot , il  aima  mieux  fe  faire  une 
jSj.  grande  réputation , que  de  l’avoir  bon- 
ne. Mais  il  s’agiflbit  de  propofer  à la 
multitude  quelque  avantage  , dont  l’ap- 
pât pût  la  gagner  & la  féduire.  L^s 
autres  Chefs  de  fédition  avoient  em- 
ployé les  Loix  Agraires:  c’eft-à-dire 
qu’ils  propofoient  de  faire  diftribuer  aux 
pauvres  d’entre  le  peuple  certaine  por- 
^ rion  des  terres  conqûifes  fur  les  enne- 
mis. Ce  moien  ne  parut  pas  fuffifant  à 
Manlius  ; & la  fituation  où  étoit  alors 
le  peuple  lui  offrit  une  voie  qu’il  jugea 
plus  convenable  à fes  defîeins. 

La  ville  aiant  été  brûlée,  chacun 
avoit  été  obligé  dé  rebâtir  fà  maifon  : 
& par  là  ceux  dont  la  fortune  étoit  mé- 
diocre fe  trouvant  engagés  à des  dé^ 
penfes  , ruineufès  fouvent  même  pout 
les  riches  , avoient  conuaélé  beaucoup 
de  dettes.  Les  Loix  Romaines  étoient 
très-rigoureufes  pour  les  débiteurs.  El- 
les permettoient  d’éxiger  des  intérêts 
énormes  : & lorfque  le  débiteur  étoir 
devenu  infblvable , il  étoit  livré  par 
ordonnance  du  Juge  à fon  créancier , 
qui  acqueroit  fur  lui  à peu  près  le  mê- 
me pouvoir  qu’un  maître  avoit  fur  fon 

efcJa-r 
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efclave.  Manlius  crut  donc  ne  pouvoir  An.  B. 
mieux  s’y  prendre  pour  fe  rendre  mai- 
tre  des  efprits  delà  multitude,  qu’en  583. 
lâchant  de  la  foulager  d’un  joug  fi  pe- 
iànt.  Ainfi , après  » s’être  fait  un  nom- 
bre de  partilàns  par  fes  difcours  fla- 
leurs , il  y joignit  bientôt  des  aérions 
populaires  en  apparence  , mais  fédi- 
tieufes  en  effet  pour  qui  en  jugeroit 
par  les  motifs  qui  le  fefoient  agir. 

Un  jour  qu’il  voioit  emmené  par 
fon  créancier  un  Centurion  illuftre  par 
un  grand  nombre  de  belles  allions  dans 
la  guerre , il  accourut  avec  fon  efcorte 
ordinaire  au  milieu  de  la  place  publique; 

& après  avoir  inveélivé  contre  l’orgueil 
des  Sénateurs  & la  cruauté  des  ufuriers, 
après  avoir  plaint  la  mifére  du  peuple , . 
la  valeur  de  ce  guerrier  fi  peu  digne  d’un 
pareil  fort  : Ce  ferait  bien  inutilement , 

• ajouta-t-il , cjue  ce  bras  aurait  fauve  le 
Capitale  & la  Citadelle , fi  je  fouffrais  ^ue 
man  cencitoien  & mon  campagnan  de  guer- 
re fut  réduit  en  fervitude , & misons  les 
fers  , expafé  d eC  aujfi  grands  maux  que  fi 
les  Gaulais  vainqueurs  Ûeuffent  fait  leur 

pri- 

• îjlon  jam  ûracio-  detn,  qua  mente  fie- 
(les  modo  Manlii , fed  rent  Intueoti  t étant, 
fada  popularia  in  fpe-  Liv, 
ciem,  tumultuofa  ea* 
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A r..  R.  frtfonmer.  En  même  tems  il  paia  en  pré- 
fence  de  tout  le  peuple  la  dette  de  ce 
Centurion,  & le  mit  en  liberté. 

^ Il  eft  aifé  de  juger  ce  qu’un  homme 
en  pareil  cas  étoit  capable  de  dire  Ôc  de 
faire  pour  fon  bien£iiteur.  Il  prie  , il 
conjure  les  hommes  & les  dieux  d’ac- 
corder une  digne  récompenfe  à Man- 
lius fon  libérateur , & le  père  du  Peu- 
ple Romain.  Il  montre  les  cicatrices 
des  plaies  qu’il  a reçues  dans  la  guerre 
■de  Veies,  dans  celle  contre  les  Gaulois,  - 
& dans  les  autres  qui  ont  fuivi.  Enfin  , 
après  avoir  expofé  comment  fes  dettes , 
contradlées  pour  des  caufes  indifpenfa- 
bles  , l’avoient  précipité  dans  le  dernier 
malheur  par  les  intérêts  .accumulés  les 
uns  fur  les  autres  , il  ajoute  : «Que 
■«s’il  voioit  encore  le  jour  , la  ville  , fes 
«concitoiens  , c’étoit  à Manlius  qu’il 
«en  étoit  redevable.  Qu’il  tenoit  de  lui 
«tout  ce  qu’un  fils  tient  de  fon  père, 
«Qu’il  confacroit  à fon  fervice  fa  per- 
«fonn%,  & tout  ce  qui  lui  reftoitde  fang 
«&  de  vie.  Que  tous  les  liens  qui  l’u- 
«nifloient  à fà  patrie , à fes  dieux,  péna- 
«tes  publics  & particuliers , ces  mêmes 
«liens  l’attachoient  déformais  à un  feul 
«h'ommfii. 

Le 
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Le  peuple  , animé  par  ces  dlfcours, 
étoit  dévoué  put  entier  à celui  q’-i’il  Xv  J.C. 
regardoit  comme  fon  proteéleur.  Man-  585. 
lius  fit  encore  une  a<^ion  plus  capable 
que  tout  ce  qui  avoit  précédé  d’échau- 
fer  les  efprits  , & de  le  faire  adorer  de 
Ja  multitude.  Il  fit  vendre  publiquement 
un  fonds  de  terre  , qui  fefoit  la  princi- 
pale partie  de  fon  patrimoine  .•  , 

dit-il , tant  qu'il  me  rtjlera  quelque 
bien , je  ne  foudre  point  qt^  aucun  de  mus^ 
Romains  y fait  mis  dans  les  fers.  Ce  der- 
nier trait  tranfporta  tellement  la  multi- 
tude , qu’elle  paroiflbit  difpofée  à fui- 
vre  tête  baifîee  le  vengeur  de  fa  liberté 
à quelque  excès  qu’il  voulût  fe  porter. 

Les  Sénateurs  auroient  été  fans  dou- 
te fort  embaralTés  à attaquer  Manlius, 
tant  fes  aélions  avoient  des  dehors 
fpécieux  & éblouiflàns  , s’il  ne  leur  eut 
donné  prife  fur  lui  par  un  autre  en- 
droit. Il  eut  la  témérité  de  dire  dan^ 
des  aflèmblées  qu’il  tenoit  chez  lui , 
que  les  Sénateurs  s’étoient  approprié 
l’or  deftiné  à payer  les  Gaulois , auflî 
bien  que  celui  qu’on  avoit  trouvé  dans 
leur  camp  ; qu’ils  cachoient  de  grands 
tréfors  qui  appartenoient  au  public  ; & 
que  fi  on  pouvoir  les  découvrir,  ils 

fuf- 
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fufTiroient  pour  acquitter  toutes  les  det- 
tes. Tous  ceux  qui  l’entendoient  , fiâ- 
tes d’une  fl  douce  efpérance , lui  de- 
mandent où  eft  renfermé  un  vol  de  cet- 
te importance.  Comme  il  n’avoit  rien 
de  pofitif  à leur  répondre  , il  les  amu- 
fe  par  une  promefïè  vague  de  leur  dé-  • 
couvrir  le  tout  lorfqu’il  en  fera  tems. 

On  ne  fut  plus  occupé  depuis  que  de 
cet  objet , & il  paroifloit  que  fi  le  fait 
étoit  avéré  dans  les  recherches  qu’on 
en  feroit , le  crédit  de  Manlius  devien- 
droit  lans  bornes  : qu’au  contraire , fi 
l’accufation  fe  trouvoit  fans  fondement, 
il  feroit  entièrement  décrié  & perdu 
dans  l’efprit  du  peuple  même. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce 
qui  pouvoir  donner  quelque  ombre 
quelque  prétexte  au  reproche  calom- 
nieux de  Manlius  , lorfqu’il  accufoit 
les  Sénateurs  de  cacher  l’or  des  Gau- 
lois , ( car  ce  font  ces  termes  ; thefan- 
Gallici  auri  occHltari  à Patribus  ) 
eft  ce  que  Tite-Live  raporte  dans  le 
Livre  précédent , que  l’on  avoir  placé 
fous  le  pié-d’eftal  de  la  ftatue  de  Jupi- 
ter l’or  qui  avoir  été  enlevé  aux  Gau- 
lois : aurum , quod  GalUs  ereptum 
fnb  ^ovis  ftlla  pont  jtijptm. 

Les 

I 
I 
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Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorf^  ‘ 

que  le  Diélateur , rappelle  par  le  Sénat , av.J.C.' 
arrive  à Rome.  Le  lendemain  matin  585. 
il  fe  rend  fur  la  place  accompagné  de  ^ 
tous  les  Sénateurs  , monte  fur  fon  tri- 
- bunal , & fait  citer  Manlius  par  un  Lic- 
teur. Manlius , aiant  averti  fes  partifan* 
que  le  moment  du  combat  approchoit , 
s^avance  avec  un  cortège  nombreux. 

D’un  côté  le  Sénat , de  l’autre  le  Peuple, 
étoient  en  préfence  , prêts  à en  venir 
aux  mains  , & comme  attendant  chacun 
l’ordre  de  leur  Chef.  Le  Didateur  fans 
entrer  dans  aucune  difcuflîon  , n’inter- 
rogea Manlius  que  fur  le  feul  fait  des 
tréfors  qu’il  accufoit  les  Sénateurs  de  ca- 
cher. Il  lui  ordonna  de  nommer  ceux 
qui  détournoient  d’une  manière  fi  cri- 
minelle les  deniers  publics  ; & , faute 
par  lui  de  le  faire , il  lui  déclara  qu’il  le 

fêroit  mettre  en  prifon  comme  un  fédi-  

-deux  & un  calomniateur. 

La  queftion  étoit  embarraffi.nte  pour 
Manlius.  Il  y répond  d’une  manière 
très  - artificieufe  , cherchant  de  faux- 
fuyans  pour  en  éluder  la  force , tâchant 
de  jetter  de  la  poudre  aux.yeux , & fur 
tout  de  rendre  odieux  fes  ennemis.  Il 
découvre  d’abord  la  politique  des  Séna- 
' Tsmc  II,  Y teurs  t 
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A«.  K.  teurs,  qui  avoient  faifi  le  prétexte  d’une 
^y’j.C.  guerre  pour  créer  un  Diélateur , mais 
* 3»j.  dont  le  vraideflèin  avoit  été  d’emploier 

l’autorité  redoutable  de  cette  .Magiftra- 
ture  contre  lui,  & contre  le  Peuple.  En- 
fuite  il  fe  juftifie  fur  ce  qu’on  ne  lui  de- 
mandoit  pas.  f^ous  êtes  choqués , dit-il , 
en  adreflànt  la  parole  au  Diélateur  & 
.aux  Sénateurs , de  ce  cortège  nombreux 
qui  m'environne,  Qiu  ne  m*en  enlevez.^ 
vous  une  partie  par  vos  bienfaits  yen  paiant 
pour  Us  uns  , répondant  pour  Us  autres , 
en  tirant  des  fers  vos  concitoiens  , en  un 
mot  en  foulageant  de  votre  opuUnce  la 
mifere  des  gens  du  peuple  ? Mais  que  dis- 
je  ? Il  n'èfi  pas  befoin  que  vous  y mettiez, 
du  votre.  Déduifez.  feulement  du  princi- 
pal ce  que  vous  avez,  reçu  en  intérêts  : 
& dès  Urs  vous  ne  me  verrez,  pas 
mieux  accompagné  qu'un  autre.  Mais 
pourquoi , me  direz. -vous , fuis-je  U feul 
qui  prends  foin  des  citoiens  ? Je  n'ai  rien 
autre  cbofe  à vous  répondre , que  fi  vous  me 
demandiez.)  pourquoi  feul  j’ai  fauvé  le  Cor^ 
pitole&  la  Citadelle,  J'ai  porté  pour  lors 
À tous  les  citoiens  en  général  le  fecours  qui 
a dépendu  de  moi  .y  je  fais  maintenant  la 
meme  chofe  à l'égard  des  particuliers, 
■Ç^jont  aux  Tréfors  que  vous  cachez. , pour- 
ri 
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ijMt  nu  dejnandez,~veus ce  que  vous  favexjl  An.  R. 
Si  ce  n’eft  peut  être  <jue  vous  ayez,  fi  bien  av'j.C. 
pris  vos  mefures  y que  vous  ne  cruigniex.  î8j, 
point  ePêtre  découverts.  Plus  » vous  or^ 
donnez,  avec  confiance  de  dévoiler  & de 
faire  connoitre  vos  tours  de  fou^lejje , plus 
je  crains  que  vous  ne fioyez.  fi  J ur s de  vôtre 
jeu , que  vous  n'ayez,  rien  à appréhender 
des  yeux  même  les  plus  clairvoians.  Ce 
ifefi  donc  pas  moi  qu'il  fiaut  contraindre 
de  vous  découvrir  les  vols  que  vous  avez, 
faits  i mais  c'eft  vous  qu'on  doit  forcer  à 
les  mettre  au  jour. 

Le  Didlateur  ne  prît  point  le  change. 

Il  lui  commanda  de  s’expliquer  nette- 
ment ; & , fur  fon  refus  , ordonna 
qu’on  le  menât  en  prifon.  Manlius  fe 
voiant  làifi  par  l’Officier  du  Dictateur , 
n oublia  rien  pour  foulever  le  peuple. 

Il  invoqua  tous  les  dieux  qui  habitoient 
le  Capitole , les  priant  de  venir  au  fe- 
cours  de  celui  qui  les  avoit  fi  courageu- 
fement  défendus.  Quct , difoit-il , cette 
matn  qui  a fauvé  vos  temples  de  ta  fureur 
des  Gaulois , va  être  chargée  de  chaînes  ? 

Tout  le  peuple  étoit  au  defelpoir.  Ce 
Y 2 qu’ils 

• Quo  magîs  arguî  ! abftuleritisobrervanti- 
{'rx(ligia<>  jubetis  ve-  j bus  ctiwn  oculos.  Liv. 
liras,  CO  plus  vercor  ne  J 


Digitized  by  Google 


An.  R 

369- 

Av.J.< 

38J- 


508  A.  ÇORNEL.  Cossus,  DiCTAT. 

• » qu’ils  voioient , ce  qu’ils  entendoient , 
Q les  pénétroit  de  la  plus  vive  douleur. 
Mais  toujours  fournis  à l’autorité  légiti- 
me , ce  même  peuple  s’étoit  prefcrit  à 
lui-même  des  bornes  qu’il  n’ofoit  fran- 
chir , ôc  la  puilïànce  du  Diétateùr  les 
tenoit  tellement  en  refpeél , que  ni  les 
Tribuns  du  Peuple,  ni  le  Peuple  même 
en  corps , n’ofoit  prefque  lever  les  yeux 
ni  ouvrir  la  bouche  en  fa  préfence.  Du 
refte  ils  donnèrent  toutes  les  marques 
de  la  douleur  la  plus  fenfible.  Une  gran- 
de partie  du  peuple  prit  des  habits  de 
deuil  ; plufieurs  même  laiflerent  croître 
leur  barbe  * & leurs  cheveux , ce  qui 
ne  fe  pratiquoit  que  dans  les  plus  gran- 
des calamités.  Le  veftibule  de  la  prifon 
ctoit  fans  ceflè  aflîégé  d’une  foule  de  per- 
Ibnnes  qui  avoient  la  triftefïè  peinte  fur 
leur  vifage , & dans  tout  leur  extérieur. 

Le  Diéiateur  triompha  des  Volfques: 
mais  fon  triomphe  lui  attira  plus  de  hai- 
ne 


» NuIIius  nec  oculi 
nec  aures  indi^nitatem 
ferebant.  Sed  inviâa  fi- 
bi  quædam  patientiffi- 
ma  jufti  imperii  civitas 
feccrat;  nec  adveriùs 
didatoriain  vim  aut 
Tribuni  plebis,  aut  ipfa 
pUbti  attollerc  oculos 


aut  hifcere  audebant. 
Liv. 

^ Jite  ' Live 
ici  que  les  Romains  des 
lors  ne  portaient  plus  la 
barbe  longue;  ce  qui  ejl 
contraire  au  femitnent 
de  Varron  & d’autres 
Auteurs^ 
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ne  que  de  gloire.  On  difoit  tout  haut , An.  R.’ 

^ «que  c’étoit  à la  ville , non  à l’armée  , av.'j.C. 
«qu’il  l’avoit  mérité  : qu’il  triomphoit  j8j. 
«d’un  citoien  , & non  des  ennemis  de 
«Rome , & qu’il  n’avoit  manqué  à l’é- 
«clat  de  fon  triomphe  que  de  traîner 
«Manlius  devant  fon  char.»  Tout  le 
préparoit  à la  révolte.  Pour  adoucir 
les  efprits  , le  Sénat , devenu  tout-à- 
coup  libéral  & bienfefant deftine  pour 
Satrique  une  colonie  de  deux  mille  ci- 
toiens  , aflîgnant  à chacun  deux  arpens 
& demi  de  terre.  Comme  l’établi|^- 
ment  étoit  médiocre  en  lui-même , .bor- 
né à un  aflèz  petit  nombre,  & que  d’ail- 
leurs on  le  regardoit  comme  un  appât 
offert  au  peuple  pour  trahir  Manlius , le 
remède  , au  lieu  d’appaifer  la  fédition, 
ne  fit  que  l’aigrir  & l’irriter  ; fur  tout 
lorfque  la  diéfature  abdiquée  par  Coflùs 
eut  délivré  les  efprits  de  crainte , délié 
les  langues  , & laifle  une  entière  liberté 
aux  plaintes. 

Alors  on  entendit  publiquement  des  Murmii- 
voix  qui  s’élevoient  au  milieu  de  la 
multitude  pour  reprocher  au  peuple  fon 
ingratitude  envers  fes  défenfeurs , pour 
qui  d’abord  il  marquoit  un  zèle  empref- 
fé  , & qu’il  abandonnoit  enfuite  lâche- 
Y 3 ment 
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A«.  R.  ment  dans  le  tems  du  danger , témoin 
Av j.C.  Calfius  & Mélius , dont  il  avoit  récom- 
38).  ■ penfé  les  fervices  en  les  livrant  à la  hai- 

, ne  de  leurs  ennemis.  Qu’il  traitoit  fes 
proteéteurs  comme  desviélimes , qu’on 
n’engrailïè  que  pour  les  égorger.  Qmiy 
difoit-on , four  avoir  pas  répondu  au 
gré  du  DiSlateur , un  homme  Confulaire 
méritoit-il  un  tel  châtiment  f On  fuppofe 
tpue  ce  qtéil  avoir  avancé  étoit  faux , & 
que  par  cette  raifon  il  n*avoit  pu  rendre 
de  bonne  réponfe  : a-t-on  jamais  puni  le 
TMnfonge  etun  efclave  par  les  liens  & les 
■ fers?  Comment  ne  vous  êtes-vous  point 
rappellé  le  fouvenir  de  cette  nuit , qui  efé 
prefque  devenue  pour  le  nom  Romain  une 
nuit  éternelle  ? Quoi  ! vous  ne  vous  êtes 
point  repréfenté  les  Gaulois  montant  juf- 
qu^au  haut  du  Capitole , & Manlius  lui~ 
mêmé  y tel  que  vous  l’avez,  vu  les  armes  à' 
la  main , couvert  de  fang  & de  fueur , dé- 
fendant Jupiter  lui-même  de  la  fureur  des 
barbares  ? * Penfez.  - vous  avoir  digne- 
ment récompenfé  le  Libérateur  de  la  pa- 
trie par  quelques  msfures  de  farine  i Et 
celui  que  vous  avez,  prefque  placé  dans  le 
ciel , que  du  moins  vous  avez,  égalé  â Ju- 
piter 

i*  Selibris-ne  fwris  gra- 1 relatam?  &,  quem  pr<> 
tiam  reryatori  patriz|(>ecaclefteinicognoini* 


igitizéd  b'y  Gôbgte 
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piter  far  le  furnom  deCapitoUfty  vous  pou-  A».  lt« 
vez.  foujfrir  que  ce  meme  homme  aujour- 
dhui  y mis  aux  fers , jette  dans  un  obf-  j8j, 

cur  cachot , ne  vive  que  pour  attendre  Ut 
mort  & le  fupplice  de  la  main  iPun  bour- 
reau ? Faut-il  qu*un  feul  homme  ait  fu^ 
pour  vous  fauver  tous  ; & que  tous  enfem- 
ble  vous  ne  fuffifiex.  pas  pour  le  tirer  du 
péril  ? 

• Dëia  les  mutins  paflbient  non  ièu- 
lement  le  jour , mais  la  nuit  meme  au- j 
tour.de  la  prifon , & menaçoient  d’en 
rompre  les  portes.  Le  Sénat  aima  mieux 
leur  relâcher  de  bonne  grâce  ce  qu’ils 
auroient  emporté  de  force , & fit  mettre 
Manlius  en  liberté.  Mais , par  cette po-^- 
litique  timide  ,•  au  lieu  d’appaifèr  la  fé- 
dition,  il  ne  fit  que  donner  un  Chef  aux 
fëditieux. 

Dans  ce  même  tems  , les  Latins  & 
les  Herniqües , & en  même  tems  les  ci- 
toiens  des  Colonies  de  Circée  & de  Vé- 
litres  , arrivèrent  à Rome  pour  le  jufti- 
fier  au  fujet  de  la  guerre  des  Volfques  , 

& pour  demander  qu’on  leur  remît  le«irs 

Y 4,  pri- 

ducere  anitnam  ? Adeo'* 
in  un®  omnibus  fatis 
auxilü  fuÜTe  nullam  o«~ 
pem  in  tam  multis  uni- 
eüè  ! Lfv. 


ne  certé  Capitoiinojo- 
vi  parem  fecerint>eum 
' pati  vinâum  in  carce- 
re  I in  tenebris,  obno- 
aiata  carnificis  arbitrio 
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■ An.  R.  prifonniers , afin  de  les  punir  félon  leurs 
Q Loix.  Ils  n’eurent  point  contentement: 
’ ’ mais  le  poids  de  la  colère  Romaine  fe  fit 
fcntir  principalement  aux  habitans  des 
deux  Colonies  , parce  qu’étant  citoiens 
de  Rome , ils  avoient  formé  le  criminel 
’ defïèin  d’attaquer  leur  patrie.  On  ne  leur 
refufa  pas  feulement  ce  qu’ils  deman- 
doient  au  fujet  de  leurs  prifonniers  ; 
mais , ce  qui  ne  fe  fit  point  à l’égard  des 
Alliés,  on  leur  dénonça  de  la  part  du  5é- 
■ ' nat  qu’ils  eufïènt  à fortir  au  plutôt  de  la 
; ville , & à s’éloigner  des  yeux  & de  la 

’ . vue  du  Peuple  Romain , de  peur  que  le 
droit  d’Ambaffàde,  établi  pour  les  étran- 
• gers  & non  pour  les  citoiens,  ne  leur  fut 
d’aucun  fecours  pour  les  mettre  en  fu- 
reté. 

An.  R.  Ser.CorneliusMaluginensisIIL 
571-  P.  VaLERIUS  PotITUS  il 

’ M.  Furius  Camillus  VI.  &c. 


Manlius  Les  brouilleries  recommencèrent  plus 
rnenœ"  ’ jamais  au  commencement 

fes  intri-  de  Cette  année.  Manlius  tenoit  chez  lui 
g'  es.  des  aflèmblées  tant  la  nuit  que  le  jour 
uv.  les  principaux  du  Peuple.  D’un 

côté  , l’affront  qu’il  avoiteffuié  aiçriflbit 
à l’excès  un  efprit  peu  accoutumé  à l’i- 

gno- 
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griominie  : de  l’autre , ce  qui  le  rendoit 
plus  hardi  & plus  fier  que  jamais  , étoit 
de  voir  que  le  Diélateur  n’avoit  ofé  en- 
treprendre  contre  lui  ce  que  Cincinnatus 
avoir  fait  à l’égard  de  Mélius  , & que  le 
Sénat  entier  même  , ne  pouvant  tenir 
plus  lontems  contre  le  mécontentement 
& les  menaces  du  Peuple , s’étoit  vu  for- 
cé de  le  tirer  de  prifon , & de  le  met- 
tre en  liberté.  Aigri  & encouragé  par 
ces  motifs  , il  ne  ceflbit  d’inlpirer  les  ' 
mêmes  fentimens  au  Peuple 
i^ua>id , leur  difoit-il.  ignor erez.~voHs  vos 
propres  forces  <jue  la  nature  n'a  pas  voulu 
qHtfttjjent  ignorées  des  bêtes  mêmesl  Corn''- 
tez.  au  moins  combien  vous  êtes , GT"  tjuel  efi 
le  nombre  de  vos  adver;atres  : cjuoujue  ce~ 
pendant  , cj‘^and  vous  J criez,  en  nombre  é~  j 

£al , vous  combattriez,  fans  doute  avec 
plus  de  courage  j.our  votre  liberté.,  eju'ils 
ne  le  feraient  pour  foutenir  leur  injufle  do^ 
Tnination  .Autant  que  vous  êtes  de  c liens 
autour  de  chacun  de  vos  patrons , autant  y 
Àa ns  le  combat  qui  va  fe  livrer,  jerez.-vous 
contre  un  feul  de  vos  ennemi  s. t Afontrez. 
feulement  la  guerre,  ^ vous  aurez,  la  paix, 
Qu\ls  vous  voient  préparés  à vous  bien  dé- 
fendre, & ils  vous  accorderont  aujjitot 
tout  ce  que  vous  demanderez..  Jl  faut  tous 
: Y 5 . crh 
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Aa.  R.  ffjnbU  itrc  hardis  à entreprendre , oh  vous 
At.'j.C.  <*  {oiiffrir  chacun  en  particulier 

3*1.  les  dernières  infultes,  J uf<ju*à  quand  tour- 
nerez.-.'üout  vos  regards  vers  moi  1 Je  ne 
manquerai  à.  aucun  de  vous  : mais  ne  me 
laijjix.  pvint  mettre  hors  et  e'tat  de  vous  fer- 
vir,  À/oi  même  vôtre  proteiieur,  fai  dif- 
paru  tout  et  un  coup  dès  quUl  a plu  à vos 
ennemis.  Que  ne  dois  - je  pas  craindre , 
j*ils  deviennent  plus  hardis  contre  moi  / 
Faut-41  que  fat  tende  lefunefie  fort  de  Caf- 
fius  & de  Mélius?  Cette  idée  vous  révol- 
te : vous  avez,  raifon , &fefpére  que  les 
dieux  écarteront  tain  de  moi  un  tel  mal- 
heur, Adais  ces  dieux  ne  defcendront  f oint 
four  moi  du  ciel.  Il  faut  qu^ils  vous  injfi- 
rent  le  courage  décarter  de  moi  ces  dan- 
gers y comme  ils  m’ont  inf^iré  à moi  celui  ■ 
de  vous  défendre  en  guerre  contre  des  enne- 
mis barbares , & en  paix  contre  dinjujfes 
citoiens.  Vos  di/putes  contre  le  Sénat  fe 
termineront  - elles  toujours  par  fubir  le 
joug  ? Ce  * n’efl  pas  que  cette  difpofîtion 
vous  fait  naturelle  : c'efl  habitude  de  vous 
laijfer  niaitrifer  y dont  ils  fe  font  fait  un  ■ 
droit  y eJ”  qu*ils  ont  tournée  en  pojfeffion, 
f)’oH  vient  en  effet  que  vous  êtes  fi  hardis 

* Nee  hoc  naturâjufu  poiEdemiiût 
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& fi  courageux  contre  les  ennemis  du  de~^^’  ' 

hors,  fi  mous  Cf  fi  timides  contre  ceux  ^ a^v  j.C»  • 
dedans , finon  farce  que  vous  vbus  croiez.  3 8 r.  - 
obligés  de  combattre  de  toutes  vos  forces 
four  le  commandement  & ^empire  contre^ 
les  premiers , & que  vous  ne  faites  que  de 
foibles  tentatives  contre  les  autres  pour  dé-  ^ 
fendre  votre  liberté  ? Et  cependant , mal- 
gré votre  timidité  & celle  de  vis  Chefs , 
fois  fupériorité  de  force,  foit  bonheur , vous 
avez,  obtenu  jufqu'ici  tout  ce  que  vous  a- 
vez.  demandé.  Il  efl  tems  de  tenter  de  plus  • 
grandes  entreprifes.  E^aiezjufqu* ou  pour- 
ra vous  porter  votre  bonne  fortune,  Joutenue 
de  mon  z.ile , dont  vous  avez,  déjà  fait  une 
affez.  heureufe  expérience.  Vous  trouverez, 
moins  de  difficulté  à donner  un  maître  aux  ■ 
Sénateurs  , quUl  ne  vous  en  a coûté  pour 
leur  oppofer  une  barrière  lorfqu^ils  éevténe 
en  pojjejpon  de  vous  maitrtfer.  Il  faut  ab- 
batre  les  Ditiatures  & les  Confulats , fi 
fon  veut  que  le  peuple  puijje  lever  la  tête,- 
J,oignez.-vous  donc  à moi.  Empêchez  qu’on  • 
ne  pourfuive  les  débiteurs  félon  la  rigueur' 
des  Loix.  Je  • me  déclare  le  Proteéleur  Cf 
le  Patron  du  Peuple  : ceft  U nom  que  mon  ‘ 
zélé  pour  vos  intérêts  me  fatt  i rendre,  - 
Y 6 Pour- 

* Ego  me  patroniim  | mihi  cura  mea  & fi  des  '> 
pvofiteor  piebis:  quod  | nomes  induiu  Vos)  ft<^ 
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An.  R.  Pour  >vous,  fi  vous  voulez,  donner  fins  de 
^y'j  (2  relief  à votre  Chef  par  cjuelque  titre  plus 
381.  voble  & par  quelque  dtgnité  plus  brillante  y 

vous  n'en  trouverez^  en  lui  que  plus  de  fe- 
cours  de  force  pour  obtenir  ce  que  vous 

fouhaitez., 

^ Manlius  fe  trahit  par  ces  dernières  pa- 
roles quoiqu’envelopées  , & il  fut  aifé 
de  reconnoitre  qu’il  tendoit  à laroiauté. 
Il  fàvoit  que  le  nom  de  Roi  étoit  haï  & 
détefté  du  Peuple  Romain  , & n’ofant 
fe  fervir  du  mot  même  qui  auroit  tout 
d’un  coup  réveillé  les  anciennes  exécra- 
tions prononcées  au  nom  de  toute  la  na- 
tion & pour  tous  les  fiécles  à venir  con- 
tre quiconque  oferoit  afpirer  à la  Roiau- 
té  , il  tenta  inutilement  de  cacher  fon 
deflèin  fous  ce  vain  circuit  de  paroles. , 
Ciÿ)ioit-iI  que  c’étoit  le  mot , Ôc  non  la 
chofe  même  , qui  étoit  en  horreur  aux 
Romains  ? Quelles  mefures  il  prit  pour 
faire  réulïïr  ce  deflèin  , qui  furent  ceux 
‘ qu’il  engagea  à le  fervir  dans  une  fi  dan- 

gereufe  e.itrepriiè , jufqu’où  la  chofe  al- 
la , c’eft  fur  quoi  Tire-1  ive  avoue  qu’il 
n’a  aucune  lumière.  La  fuite  fait  con- 

jedlu- 


ejuo  infigni  magis  im- 
peni  honoiifve  nomi- 
ja£  vtnhuns  appciiauius 


duceiTii  eo  utenaini  po- 
tentio.r  ad  oia.in  n<ia 
ea  vùiti;».  Uv. 
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jeélurer  que  rieu  ne  fut  jamais  plus  mal  An.  R. 
concerté  que  ce  projet,  & qu’il  n’avoit 
pour  fondement  qu’une  folle  & témé- 
raire  ambition , qui  lui  avoit  fait  efpéier 
que  le  peuple  k fuivroit  tête  baiflee  ôc 
aveuglément  par  tout  où  il  voudroit  le 
conduire. 

Le  Sénat  cependant  allarmé  par  les 
aflèmblées  fréquentes  qui  fe  tenoient 
dans  la  maifon  d’un  particulier,  & u- 
ne  maifon  fituée  dans  la  Citadelle , é- 
toit  fort  embarrafle.  Le  gi'and  nom- 
bre difoient  qu’on  auroit  eu  befoin 
ici  d’un  fécond  Ahala , lequel , au  lieu 
de  traîner  l’affaire  en  longueur , la  ter- 
minât brufqueme  it  par  la  mort  du  cou- 
pable. On  eut  recours  à un  moien  plus 
doux,  & non  moins  efficace  , en  or-  ' 
donnant  aux  Magiftrats  de  veiller  à ce 
cjHC  la  Réj-  ublique  ne  (oujfrît  aucun  dom- 
mage des  dejjètns  de  Manlius:  formule 
qui  leur  donnoit  une  pleine  & fouverai- 
ne  autorité , comme  nous  l’avons  déjà 
obfervé  ailleurs. 

Dans  une  conjonélure  fi  délicate  , Manlîul 
les  Tribuns  fcdu  Peuple  qui  s’étoient  eft  cité 
reunis  au  Sénat , parce  qu  ils  voioient 
bien  que  le  même  jour  qui  verroit  fi-  pie. 
nir  la  liberté , mettroit  auffi  fin  à leur 

puif- 
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puiflànce  , ouvrirent  un  avis  très-fàge,- 
Av j.C.  quoiqu’il  pût  paroitre  d’abord  tout-à- 
3ÎI.  fait  hazardeux.  Ils  repréfentérent  «que  ‘ 
«dans  la  difpofition  où  étoient  les  ef- 
«prits , on  ne  pouvoir  attaquer  Manlius  * 

«à  force  ouverte, lans  intérelîèr  le  peu- 
«ple  à la  défenlè.  Que  dès  voies  de- 
«fait  étoient  toujours  dangereufes , & - 
«pouvoient  exciter  une  guerre  civile.  - 
«Qu’il  faloit  commencer  par  fëparer' 

«les  intérêts  de  Manlius  de  ceux  du- 
«Peuple.  Que  pour  cela  ils  étoient  réfb- 
«lus  de  le  citer  au  tribunal  du  Peuple  • ‘ * 
«même , & de  l’accufer  dans  les  formes.  - 
liie» , dirent-ils , n’efi  moins  agréable  a ■ 
un  ftHpU  libre  ^ c^Me  la  Roiauté,  AHjJitôt 
^ue  cette  multitHde  verra  que  ce  n'efi  point  ' 
à élit  qu^on  en  veut , que  de  proteüeurs  ils  > 
feront  devenus  Juges  ^ & qutls  verront 
leurs  Tribuns  fe  rendre  accufateurs  , nn  • 
Patricien  accuféy  accvfé pour  avoir  af-  - 

feüi  la  tyrannie  ; aucun  intérêt  ne  leur  ' 
fera  plus  cher  que  celui  de  leur  liberté. 

Ce  conlèil  fut  lliivi , & Manlius  fut  ' 
cité  par  les  Tribuns  devant  le  Peuple.  • 

II  comparut  en  habit  ^ deuil , mais 
(ans  avoir  autour  de  lui  aucun  Séna-- 
teur  qui  parût  s’intéreflèr  à Ibn  fort , ' 

P»  un  parent,  p^  un  ami,  pas  même 

fes- 
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fes  frères  : tant  l’amour  de  la  liberté  , A»-  Rr . 
& la  crainte  d’être  aflèrvis  , prévaloir  aV  j.C 
dans  le  cœur  des  Romains  fur  toutes  381,. 
les  liaifons  du  fang  & dé  la  nature  l 
Cet  abandon  général  d’un  Sénateur  & 
d’un  homme  Confujaire  appellé  en 
jugement,  étoitfans  exemple.  Quand 
Appius  Claudius  le  Décemvir  fut  mi» 
en  prifon  , oh  vit  C.  Claudius  fon  en- 
nemi déclaré,  & toute  la  famille  des 
Claudius  paroitre  en  habit  & en  po- 
frure  de  fupplians  devant  les  Juges , & 
implorer  leur  miféricorde  pour  leur 
parent,  quelque  coupable  & quelque 
ine'xcufable  qu’il  fut.  Après  que  les 
Tribuns  eurent,  parlé,  Manlius  ré- 
pondit , en  fefant , à fon  ordinaire , le 
récit  de  fes  exploits  & de  fes  fervices. 

Il  en  montra  de  glorieux  témoigna- 
ges aux  yeux  du  peuple  , & produifit 
un  grand  nombre  de  récompenfes  mi- 
litaires de  toutes  les  fortes.  Il  fe  dé- 
couvrit en  même  tems  la  poitrine  , & 
fit  voir  les  cicatrices  honorables  des . 
bleflures  qu’il  avoit  retjues  dans  les  - 
combats.  Enfin , tendant  les  bras  vers 
le  Capitole  que  l’on  voioit  du  lieu  de 
l’Alïèmblée , il  implora  Jupiter  & 
tous  les  dieux , les  priant  d’infpirer 
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An.  R.  au  Peuple  Romain  en  fa  faveur , dans 
Av  J. C.  où  il  fe  trouvoit,  les  mêmes 

501,  (èitimens  qu’ils  lui  avoient  infpirés  à 
lui-même  pour  le  falut  du  Peuple  Ro- 
main lorfqu’il  défendit  le  Capitole  ; ôc 
conjurant  en  même  tems  les  Juges  de 
jetrer  les  yeux , avant  de  prononcer  fa 
fe  irence  , fur  ce  lieu  facré , & fur  les 
dieux  immortels  qui  y fefoient  leur  ré- 
fidence. 

Le  peuple , attendri  par  un  fpeélacle 
fl  touchant , ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
' ufer  de  toute  la  févérité  des  Loix'contre 


un  homme  qui  vcnoit  de  fauver  la  Ré- 
publique. La  vue  du  Capitole  oùûl  a- 
voit  combattu  fi  vaillamment  contre  les 


Manlius 
eft  con- 
danné  à 
mort,  & 
précipi- 
té du 
haut  du 
Roc 
Tar- 
•peien. 


Gaulois , affbiblilïoit  l’acculàtion  , ôc 
attiroit  la  compalïîon  de  la  multitude. 
Les  a Tribuns  s’aperçurent  bien  que 
tant  que  les  yeux  du  Peuple  feroient 
frapés  de  cet  objet  qui  rappelloit  le 
fouvenir  d’un  événement  fi  glorieux 
pour  Manlius , fes  oreilles  feroient  peu 
ouvertes  aux  griefs  qu’on  avoit  à pro-^ 
duire  contre  le  coupable.  Ils  remirent 
donc  le  jugement  à un  autre  tems,  ôc  in- 

diqué- 

• Appariiît  Tribunis,  ' nunquam  fore  in  piat- 
rifi  oculos  qiioque  ho-  occiipaii»  ot  neficio  a- 
niinuni  iiberaCeni  ab  ' niniii  veto  ciîmini  lo- 
futû  oicoioiia  1 yuai*  Uvt 
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diquérent  l’Aflemblée  en  un  lieu  d’où  R. 
l’on  ne  pouvoit  pas  voir  le  Capitole,  j^yj  q 
Pour  lors , leurs  accufktions  eurent  tout  381. 
leur  effet.  La  pitié  ne  trouva  plus  d’ac- 
cès dans  les  efprits , & l’on  rendit  un  ju- 
gement rigoureux  , & qui  coûta  beau- 
coup à ceux  mêmes  qui  le  prononcèrent. 
Manlius  fut  condanné  à être  précipité  du 
haut  du  Capitole  : & a ce  même  lieu , 
qui  avoit  été  le  théâtre  de  fa  gloire,  de- 
vint celui  de  fon  fupplice  & de  fon  infa- 
mie. On  févitmême  contre  fa  mémoire 
^ après  fa  mort,  en  défendant  qu’aucun  de 
fa  famille  prît  jamais  dans  la  fuite  le  pré- 
nom de  Afarcus  : (j’expliquerai  bientôt 
ce  que  les  Romains  entendoieiit  par  f ré- 
nom) & qu’aucun  Patricien  habitât  dans 
la  Citadelle , où  avoit  été  fa  maifon. 

Telle  fut  la  fin  d’un  homme  , qui-au- 
roit  pu  être  l’ornement  de  fa  patrie  s’il 
ne  fut  pas  né  dans  une  ville  libre.  On 
voit  ici  combien  de  glori%ufes  aéâions 
& d’excellentes  qualités  la  pafTion  de 
régner  rendit, non  feulement  infruélueu- 
fes  , mais  odieufes  & déteftables.  Man- 
lius fut  conduit  à cet  excès  par  une  au- 
tre pallion  encore  plus  horrible,  quoi- 
qu’elle 

• Locuv  idem  in  uno  I n'at  monimentitm  & 
hpmine  & exiaùæ  glo- 1 pa-nz  uitiâiz  fuit.  Liv. 
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qu’elle  le  paroiflè  moins  , je  veux  dire 
par  l’envie  & la  jaioufie.  Nous  avons 
vu  qu’il  ne  pouvoir  foufFrir  la  gloire 
de  Camille.  L’éclat  de -là  réputation 
le  bruloit.  Ne  pouvant  l’emporter  fur 
lui  par  le  mérite,  il  chercha  à lui  de- 
venir fupérieur  par  un  rang  qui  le  ren- 
dît fon  maître , & il  forma  le  deflèin 
inlenfé  de  fe  faire  Roi.  Quelle  diffé- 
rence entre  cette  noire  malignité  , qui' 
s’afflige  des  avantages  des  autres  , Ôc 
là  noble  candeur  des  Collègues  de  Ca- 
mille , qui  par  une  foumilîîon  vo-- 
lontaire  rendent  à fon  mérite  fupé- 
rieur un  hommage , qui  leur  fait  en- 
core plus  d’honneur  qu’à  Camille' 
même.’ 

Bientôt  le  Peuple,  lorfqu’il  n’eut  plus 
rien  à craindre  de  la  part  de  Manlius, 
n'envifàgeant  que  fes  bonnes  qualités 
le  regretta.  Une  pelle  fubite  qui  affligea 
Rome  fans»  qu’on  en  vît  aucune  caufe  , 
parut  à la  plupart  être  une  punition  du 
traitement  qu’on  avoit  fait  à Manlius. 
'Gn  difoit  que  le  Capitole  avoit  été 
fôuillé  par  le  fang  de  fon  libérateur, 
& que  le  fupplice  d’un  citoien  qui  a- 
près  avoir  arraché  d’entre  les  mains  des 
barbares,  les  temples  des  dieux , avoit 

été 
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été  mis  à mon  prefque  fous  leurs  An.  K., 
yeux , étoit  un  fpeélacle  qui  n’a  voit  j q 
pa/pu  ne  les  point  bleflèr.  On  reeon-jSi.. 
noit  ici  le  caraéiére  de  la  multitude  légè- 
re '&  inconftante,  qui  pafïè  fubitement 
d’une  difpofition  à une  autre  toute  op- 

dois  expliquer  ce  que  les  Romains, 
entendoient  par  Prénom. 

O BSE  RF  AT  10  NS  fw  les  nomsi 
des  Romains, 

Les  Grecs  n’avoient  qu’un  nom,, 
mais  les  Romains  en  avoient  quelque- 
fois jufqucs  à trois  ou  quatre  : Præno- 
MEN , Nomen  , CoGNOMEN  , ôc  quel- 
quefois même  Agnomen. 

Le  Prénom  , eft  ce  qui  convient  à 
chacun  en  particulier  : le  Nom  , ce  qui 
marque  la  maifon  dont  on  defcend  : le 
Surnom  , ce  qui  convient  à une  famille 
particulière , ou  à une  branche  de  cette 
maifon. 

I.  Le  Prénom  étoit , comme  le  mot 
le  porte , ce  que  l’on  mettoit  devant  le 
Nom  général , & revient  à notre  Nom 
fro^  re. 

Quelques-uns  de  ces  Prénoms  fe  mar- 

quoient 
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As.  R.  quoient  en  abrégé  par  une  feule  lettre, 
Avj.c.  comme  A.  Aulus.  C.  Caius.  D.  Déci- 
S8i.  mus.  K.  Kæfo.  L.  Lucius,  ôcc.  D’autrçs 
avec  deux  lettres.  Ap.  Appius.  Cn. 
Cneus.  Sp.Spurius.  Ti.Tiberius.  D’au- 
tres enfin  avec  trois  lettres.  Mam.  Ma- 
mcrcus.  Ser.  Servius.  Sex.  Sextus.  , 

II.  Le  Nom  étoit  ce  qui  convenoit  à 
toute  une  famille , ou  Maifon , & à tou- 
tes fes  branches.  Ainfi  tous  ceux  de  la 
maifon  qui  (è  dilbientdelcendus  de  Jule 
fils  d’Enée  , ont  été  appellés  les  Jules  , 
Juin  : ceux  de  la  maifon  des  Antoines, 
.Antonii  ; & ainfi  des  autres. 

III.  Le  Surnom  , appellé  Cognomen, 
qui  dans  l’origine  avoit  été  fouvent  une 

' efpéce  de  fobriquet , ou  au  contraire  un 
titre  honorable , diftinguoit  les  différen- 
tes branches  dans  une  même  maifon,  in 
Lib.  9.'c.  eadem  gente  : comme  quand  Tite-Live 
'a  dit  que  la  Maifon  des  Potitiens  étoit 
divifée  en  douze  familles.  Car  Gens  & 
F ami  lia  étoient  comme  le  tout  & fes  par- 
, ties.  Ceux  d’une  même  Race  ou  d’une 
même  Maifon  s’appelloient  Genttles^y  & 
ceux  d’une  même  branche  ou  d’une 
même  famille , Agnan,  Ainfi  quand  qn 
dit  que  les  Cefars  étoient  de  la  ma.ifon 
des  J ules  : Jules  eft  le  nom  général  de 
' ' ‘ - la 
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la  Mailbn;  & Céfar  celui  d’une  branche 
particulière.  Que  fi  nous  exprimons  le  aVj.C. 
nom  entier  du  Dièlateur  Céfar , C.  y«-  i. 
liut  Cafar , C.  c’eft-à-dire  Caîus , eft  le 
prénom  ; Julius,  le  nom  de  famille  ; Ge- 
far,  celui  de  la  branche  dontétoit  le  Dic- 
tateur. 

Quelques-uns  ajoutent  encore  ici 
jignomen  , qui  marque  comme  un  fur- 
croit  du  Surnom,  & qui  étoit  donné  par 
quelque  rencontre  particulière , com- 
me lorfque  l’un  des  Scipions  fut  nonmé 
u4frtcanus , & l’autre  jifiaticus , à 
caufè  des  belles  aélions  qu’ils  firent 
en  ces  provinces.  Le  mot  de  Coguomen 
comprend  aufiî  ces  fortes  de  Nomo 

S.  IL 

On  établit  différentes  Colonies-  La  guer- 
re Rengage  contre  les  Volfques.  Ca- 
mille efi  choifi  parmi  les  Tribuns  mi- 
litaires pour  commander  ^ armée.  Sa 
rare  modération  à l'égard  cU  l’un  de 
fes  Collègues , dont  il  répare  la  fau- 
te par  la  défaite  des  F'olfques.  Son 
expédition  finguliére  contre  les  Tuf- 
culans.  Guerres  particulières  peu  im- 
- portantes. 
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Ak.  R.  L-  Valerius  IV. 

371.  A.  Manlius  III. 

AV.J.C.  Ser.  Sülpicius  III.  &C. 

5 oO* 


yj  La  pefte  de  l’année  précédente  caulà 
2 1.  ‘ ’ une  difette  de  vivres , & le  bruit  de  ces 

deux  fléaux  joints  enfemble  attira  plu- 
fieurs  révoltes  de  peuples  encore  mal 
fournis.  Pour  difpofer  le  Peuple  à pren- 
dre les  armes  fans  réfiflance , on  voulut 
le  gagner  par  des  bienfaits.  On  nomma 
cinq  Comiflàires  pour  faire  la  diftribu- 
tion  des  terres  du  Pomptin,  & trois  pour 
conduire  uneColonie  àNépéte.  La  guer- 
re n’eut  point  encore  de  lieu  cette  année. 

Sp.  & L.  Papirii,  &C. 

On  mena  les  Légions  contre  Vélitres, 
La  guet- Colonie  Romaine  qui  s’étoit  révoltée, 
gage”'  foutenue  par  de  nombreufes 

contre  troupes  des  Préneftins.  Les  Romains 
le*  V olf-  remportèrent  une  viéloire.  Ils  n oférent 
Til*  VI  attaquer  Vélitres,  ne  fè 

J.  1-17.  ’croiantpas  alïèz  forts  pour  s’en  rendre 
in  maîtres. 

fag.  148,  Préneftins  aiant  engagé  dans  leur 
Volfques,  emportèrent  de  vive 
îbrce  Satrique , Colonie  du  Peuple  Ro- 
main, 
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main  , qui  fit  une  longue  & vigoureufe 
réfiflanco , & ils  y exercèrent  beaucoup 
de  cruauté. 

M.  Furius  Camillus  VIL 

L.  Furius.  &c. 

Rome  voiant  que  la  guerre  devenoit 
ierieufe , fongea  à nommer  Camille  par- 
mi les  Tribuns  militaires  : c’étoit  la  ref- 
•fource  ordinaire  de  la  République  dans 
les  grands  dangers.  Il  s’excufa  fur  fon 
grand  âge,  qui  le  mettoit,  difoit-il,  hors 
d’état  de  remplir  les  fon(5lions  d’un  Gé- 
néral d’armée.  U n’a  voit  pourtant  alors 
que  foixante-fix  ou  foixante-fèpt  ans. 
Peutêtre  craignoit-il  l’envie,  & quelque 
revers  de  fortune  après  tant  de  gloire  & 
tant  de  fuccès.  Son  excufe  la  plus  appa- 
rente étoit  fon  peu  de  fanté  : car  il  eut 
une  maladie  dans  ce  même  tems-là.  Il 
étoit  prêt  à jurer  en  pleine  alïèmblée,  fé- 
lon le  formule  ordinaire  à ceux  qui  s’ex- 
cufoient  fur  leur  fanté  : mais  le  Peuple 
ne  voulut  pas  l’entendre  , & fe  mit  à 
crier  qu’il  ne  demandoit  pas  de  lui  qu’il 
combattît  à pié  ou  à cheval  ; qu’il  avoit 
feulement  befoin  de  fa  tête  ôc  de  fon  con- 
feil.  U ne  put  réfifteraux  vœux  empref- 
iës  de  tout  le  Peuple.  Dans  » un  corps 

af- 

* Vegetumliigenium  in  vivldopeâçre  vi^ebat 
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fa  valeur 
contre 
les  enne* 
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An.  R.  afFolbli  il  confervoit  encore  toute  la  vi- 
Avj.C.  gueur  & toute  la  verdeur,  fi  Ton  peut 
478.  ainfi  parler , du  courage  de  fa  premie're 
Jeuneflè.  Il  avoit  l’ufage  de  tous  fes 
fens  ; & quoiqu’il  n’entrât  plus  guéres 
dans  les  affaires  du  dedans , la  guerre  le 
ranimoit , & le  rendoit  à lui-même. 

La  manière  dont  il  fe  conduifit  dans 
celle  dont  il  fut  chargé  cette  année , fait 
bien  voir  que  c’étoit  avec  beaucoup 
de  fageflè  que  les  Romains , fans  s’ar- 
rêter à la  foibleflè  & à la  vieilleflè 
d’un  Général  qui  avoit  de  l’expérience 
& du  courage  , l’avoit  préféré  malgré 
lui  à ceux  qui  étant  dans  la  fleur  de  leur 
âge  demandoient  & briguoient  le  com- 
mandement. 

Camille  fut  choifi  pour  commander 
les  troupes  qu’on  envoioit  contre  les 
Volfques  réunis  avec  les  Préneftins. 
Le  fort  lui  donna  pour  Collègue  L.  F u- 
rhis.  Celui-ci , jeune  & prélbmptueux, 
fe  difpenlà  du  refpeél  que  les  premiers 
de  l’Etat  avoient  toujours  confervé 
pour  Camille  depuis  la  défaite  des 
Gaulois  ; & donna  par  là  occafion  à 

ce 

vîrebatque  integris  obeuntem  bella  exci- 
fenfibiisj  & civiles  jam  tabant.  Liv. 
res  haud  magnopere 
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ce  grand  homme  d’acquérir  une  nou- 
velle gloire. 

Les  deux  Generaux  Romains  parti- 
rent enfemble  contre  les  Volfques.  L’en- 
nemi étoit  plus  fort  en  nombre , & par 
cette  raifon  préfenta  tout  d’un  coup  la 
bataille.  Les  troupes  Romaines,  & Fu- 
rius  fur  tout,  ne  témoignoient  pas  moins 
d’ardeur  pour  en  venir  aux  mains , & 
l’affaire  auroit  été  engagée  dès  ce  pre- 
mier jour  fans  les  fàges  confeils  & la  ré- 
fiflance  de  Camille  , qui  * cherchoit , en 
temporifànt , à fe  ménager  quelque  oc- 
cafion  favorable  qui  put  fuppléer  à ce 
qui  lui  manquoit  du  côté  du  nombre  de 
fes  troupes.  Certe  conduite  augmenta 
la  fierté  des  Volfques , qui  venoient  in- 
fulrér  les  Romains  prefque  jufqu’à  l’en- 
trée de  leur  camp.  Le  foldat  Romain 
en  étoit  extrêmement  piqué.  Mais,  qui 
l’étoit  encore  plus,  c’étoit  L.  Furius, 
fier  & hardi  par  le  cara(flére  & par  l’â- 
ge , & de  plus  animé  par  la  confiance 
qu’il  voioitdans  lamultirude,  à qui  fou- 
vent  les  motifs  les  moins  fondés  fulîifent 
pour  lui  enfler  le  courage. 

Trouvant  donc  les  efprits  des  foldats 

Tome  y/.  ,Z  déjà 

* Qui  occalionem  ju-  j ri um  trahendo  belle 
vantiarun  rauone  yî-  1 4uxtebau  Liv» 
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* déjà  échaufés  , il  les  enflammoit  encore 
AvJ.C.  par  fes  difcours  , & tâchoitde  rabaifïèr 
578.  l’autorité  de  fon  Collègue  par  le  feul 

endroit  par  lequel  il  put  croire  avoir 
quelque  prife  fur  lui , qui  étoit  fon  âge. 
Il  afFeifloit  de  dire  fouveut  «que  la  guer- 
«re  étoit  pour  les  jeunes  gens  , & que 
des  courages  prenoient  vigueur  ou  s’af- 
«foiblilTbientavec  le  corps.  Que  Camil- 
«le  , de  guerrier  aélif  & entreprenant , 
«étoit  devenu  lent  & temporifeur;  & 
«que  ce  Général , qui  tout  en  arrivant 
«&  du  premier  coup  avoir  coutume 
«d’enlever  & les  camps  & les  villes  , 
«languilTbit  aujourdhui  renfermé  dans 
«les  retranchemens.  Et  cela , dans  quel- 
«le  efpérance  ? Quel  accroilTèment  at- 
«tend-il  pour  fes  forces  , ou  quelle  di- 
«minution  à celle  des  ennemis  : quelle 
«meilleure  occafion  , quel  tems  plus  fa-, 
«vorable  ? Enfin  quel  lieu  fe  promet-il 

• «de  découvrir , qui  puiffè  être  propre  à 

) «dreflèr  quelque  embufcade  ? C’eft  qu’il 

«n’y  a plus  que  froideur  & que  glace 
«dans  les  conlèils  d’un  vieillard.  Mais 
«Camille  a afièz  vécu  : il  a même  aflèz 
«de  gloire.  Devons-nous  fouffrir  que 
«les  forces  de  la  République  , qui  doit 
«être  immortelle,  fuivent  la  deftinée 

«d’u» 
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«d’un  homme  fujet  à la  mort , & lan-  A”- 
«guilTent  avec  lui  ? Av  J.C 

Par  ces  difcours  conformes  à la  378, 
difpofition  & aux  defirs  du  foldat , il 
s’étoit  attiré  à lui  feul  la  confiance  de 
toute  l’armée:  & comme  de  tous  cô- 
tés on  demandoit  le  combat , il  vint 
trouver  Camille.  Nohs  ne  penvons , 
lui  dit- il , arrêter  C ardeur  de  nos  trou-’ 
pes  ; & {ennemi  , dont  nous  avons  (S,ug-’ 
mente  Le  courage  par  notre  lenteur , nous 
infulte  avec  un  orgueil  qui  iCefi  plus  fup- 
portahle.  Fous  êtes  feul  contre  tous.  Ren- 
dez.-voHs  , 0-  latjjez.-vous  vaincre  dans 
le  confeil , pour  vaincre  plutôt  dans  le 
champ  de  bataille.  La  réponfe  de  Ca- 
mille, & l’aélion  qui  la  fuivit  de  près, 
font  voir  que  l’âge  n’avoit  qu’aug- 
menté en  lui  la  prudence  , làns  lui 
rien  faire  perdre  de  fa  valeur  8c  de  fon 
feu  dans  l’aélion  ; 8c  nous  donnent  un 
exemple  de  modération  des  plus  par- 
faits qui  aient  paru  dans  l’antiquité.  Il 
fè  contenta  de  repréfenter  à Furius 
«que  dans  toutes  les  guerres  dont  il 
«avoit  eu  feul  la  conduite  jufqu’à  ce 
«jour , jamais  il  n’avoit  eu  aucun 
«reproche  à fe  faire , jamais  il  ne  s’en 
«étoit  attiré  aucun  de  la  part  du  Peu- 

z 2 
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An.  R.  „pig  Romain , foit  par  raport  aux  me- 
Av.J.C.  “^ures  Ôc  aux  arrangemens  qu’il  avoir 
3 7 S.  ctfuivis , foit  même  par  rapport  au  fuc- 
eccs.  Mais  qu’aujourdhui  il  favoit  qu’il 
eavoit  un  Collègue  dont  l’autorité  étoit 
■ ''  aégale  à la  fienne  , & qui  avoir  même 
afur  lui  l’avantage  de  la  vigueur  de  l’â- 
«ge.  Qu’ainfi  , pour  ce  qui  regardoit 
•les  troupes,  il  avoir  coutume  de  les 
•gouverner,  &.non  pas  de  fe  laifTèr 
«gouverner  par  elles.  Mais  qu’il  ne 
«pouvoir  pas  empêcher  fon  Collègue 
«d’ufer  de  fa  puilîànce  & de  fon  droit. 
Il  demanda  même  que  par  condefeen- 
dance  pour  fon  âge  & fa  fantè , on  le 
laifïât  au  corps  de  rèferve , & finit  en  ‘ 
~ priant  les  dieux  qu’il  n’arrivât  pas  quel- 
- ■ que  malheur  qui  juflifiât  la  fagelTe  du 
confeil  qu’il  avoir  donné.  Les  dieux  , 
ditXite-LiVe,  furent  fourds  aux  prières 
de  Camille  , comme  les  hommes  l’a- 
voient  été  à fes  avis.  Il  ne  crut  pas  de- 
voir infifter  davantage,  craignant  qu’on 
ne  le  foupçonnât  d’avoir  voulu , par  en- 
vie, dérober  à fon  Collègue,  & aux  jeu- 
nes Officiers  qui  fervoient  fous  lui , une 

oc- 

• Id  à dns  iminortali*  ab  hon)inibus  falutaris 
bus  precari,  ne  qui  ca-  fententia,  nec  ab  diis 
fus  fitum  confilium  tam  piæ  preces  audita: 
latidabileefHceret.Nec  : fum.  Liv. 
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occafion  d’acquérir  de  l’honneur,  & 
de  rendre  un  grand  fervice  à la  Répu-  a y j.C 
blique.  378. 

F urius  combattit  à la  tête  de  l’armée , 
Camille  demeura  au  corps  de  réferve  , 
qu’il  fortifia  pour  mettre  le  camp  en  fu- 
reté;&  du  haut  d’une  éminence  il  fe  rend 
Ipeélateur  attentif  d’un  combat  qui  le 
donnoit  contre  fbn  avis.  A la  première 
attaque  , l’ennemi  par  rufe  & non' par 
crainte  prend  la  fuite.  Il  y avoit  der- 
rière les  Volfques , entre  leur  armée  & 
leur  camp  ^ une  petite  hauteur  à pente 
douce  ; &'  comme  ils  avoient  plus  de 
monde  qu’il  ne  leur  en  faloit,  ils  avoient 
lailîé  un  gros  corps  de  leurs  meilleures 
tfoupes  dans  le  camp , avec  ordre  d’en 
fortir  brufquement  lorfque  l’ennemi  fç- 
roit  proche  des  retranchemens.  Le  Ro- 
main, en  pourfuivant  les  "VoHques  avec 
trop  de  vivacité, fut  conduit  adroitement 
dans  un  lieudefavantageux  ; & les  trou- 
pes du  camp  faifirent  ce  moment  pour  en 
fortir  avec  impétuofité.  Alors  la  terreur 
& l’allarme  paflerent  du  côté  des  vain- 
queurs. Cette  attaque  imprévue , & la 
pente  du  lieu  où  ils  combattoient , les  fi- 
rent plier , & les  mirent  bientôt  en  de- 
fordre , poulies  en  même  tems  & par 
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An.  R.  troupes  encore  toutes  fraîches  des 
AY.J.C.  Vol^ques  qui  étoient  forties  du  camp , 
37*.  & par  celles  qui  aiant  feint  de  prendre 

la  fuite  avoient  tout-à-coup  tourné  vifa- 
ge.  Ce  ne  fut  pas,  du  côté  des  Romains, 
une  retraite , mais  une  fuite  précipitée. 
' Dans  ce  moment , Camille  fe  fait 
mettre  à cheval , & menant  avec  lui 
fon  corps  de  réferve , il  court  à ces 
fuiards.  Ejl-ce  donc  M,  foldatSt  leur 
dit-il , ce  combat  ejHe  vous  avez,  demandé 
avec  tant  d' ardeur  Quel  eft  f homme  ^ 
^uel  efi  le  dieu , k qui  vous  fuijjîez.  vous 
,en  prendre  f iTefi  - ce  pas  votre  té- 
mérité qui  P a engagé  y & rPefi-ce  pas 
maintenant  votre'  lâcheté  qui  -vous  le 
/ait  abandonner  avec  tant  de  honte  ? 
Fous  avez,  voulu  fuivre  un  autre  Chef, 
Suivez,  maintenant  Camille  ^ & rem- 
portez. la  victoire  comme  vous  avez,  cou- 
tume de  le  faire  fous  mes  ordres.  Pour- 
quoi tournez  - vous  la  tête  vers  votre 
camp  ? Perfonne  de  vous  n’y  fera  reçu 
que  vainqueur,  La  honte  d’abord  les 
arrête.  Puis  voiant  que  leur  Général, 
illuftre  par  tant  de  triomphes  , & ref- 
peélable  par  fon  âge , joignant  l’exem- 
ple aux  exhortations , fe  jettoit  au  plus 
fort  de  la  mélée  ôc  où  le  danger  étoit 
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le  plus  grand , ils  fe  font  des  repro- 
ch<s  les  uns  aux  autres , & ce  n’efl:  plus  j ç- 
quun  cri  de  joie  & d’allégreflè  dans  tou-  ^78. 
tei’arme'e,  & une  invitation  mutuelle 
à maicher  contre  l’ennemi. 

F uius  , de  fon  côté , ne  s’oublioit 
pas.  învoié  par  fon  Collègue  à la  Ca- 
valerie pour  l’engager  à foutenir  l’In- 
fantere  dans  un  danger  fi  preflànt , il  - 
n’a  girde  d’emploier  les  reproches  : 
compice  de  la  faute  commune , il 
avoit  perdu  l’autorité  nécelïàire  pour 
réprinander  les  autres.  Au  lieu  de 
comnandement , il  n’emploie  que  les 
prière.  Il  les  conjure  tous  les  uns  après 
les  aures  de  lui  fauver  les  juftes  repso- 
ches  oi’on  pourroit  lui  faire  du  mau- 
vais fixes  de  cette  journée , dont  il 
(èroit  eul  refponfable.  Malgré  les  op- 
pofitiom  réitérées  de  mon  Collègue  t fai 
mieux  âmé  être  téméraire  avec  la  mul- 
titude , ^ue  prudent  avec  un  feul.  De 
quelejue  naniére  cjue  les  chofes  tournent 
à votre  égrdy  Camille  y trouvera  toujours 
[a  gloire.  Mais  moi , infortuné  (jue  je 
fuis  ^ fi  le'jiccès  de  ce  combat  efi  mau^  ' 
vais , je  Partagerai  le  malheur  avec 
les  autres , ^ fen  porterai  feul  l’infa- 
mie. Des  pûmes  ii  touchantes  firent 
Z ^ leur  ^ 
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leur  effet.  La  Cavalerie  mit  pied  à er- 
re , comme  cela  fe  pratiquoit  aflèz  or- 
dinairement chez  les  Anciens , coirut 
au  fecours  de  l’Infanterie  , & s’avança 
fie'rement  vers  l’ennemi.  A cette  me,  la' 
valeur  du  foldat  Romain  fe  ranina , 8c 


triompha  de  tous  les  obftacles.  ba  vic- 
toire fut  complette.  Non  feulenent  le 
champ  de  bataille  relia  aux  Ronains , 
mais  le  camp  des  ennemis  fut  prs.  Le, 
nombre  des  prifonniers  fut  néannoins 
plus  grand  que  celui  des  tués,  f 
Parmi  les  premiers,  ceux  deTuf- 
tule  avouèrent  que  c’étoit  par  ordre 
public,  Ôc  par  Tautori^^té^de  leur  Ma- 
^ giftrats  qu’ils  étoient  venus  'au  ^cours 
des  Volfques.  Camille  crut  en  de  voir 
donner  lui-même  avis  au  Sértt , ôc 
partit  pour  Rome,  aiant  laffé  fon 
Collègue  dans  le  camp.  Oas’atten- 
doit  bien  , exaèl  ôc  févére  dmme  il 
étoit,  qu’il  demanderoit  jmice  d’u- 
ne faute  qui  avoit  expofè  k Répu- 
blique à un  fi  grand  malh®r  , outre 
qu’en  quelque  forte  fon  lonneur  y 
étoit  intérelïe.  Et  dans  l’amiée  , ôc  à 
Rome  , on  convenoit  ^étalement 
que  la  honte  du  mauvais  ficcès  dans  le 
commencement  du  comb»  contre  les 

Volf- 
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Yolfques  retomboit  uniquement  fur  An.  R; 
Furius  , & la  gloire  de  la  vîdloire  fur  ç, 
Camille.  Le  Sénat,  fur  le  raport  des  378. 
prifonniers  Tufculans , jugea  nécef- 
faire  de  déclarer  la  guerre  à Tufcu- 
le , &c  chargea  de  cette  expédition 
Camille,  avec  pcrmilïion  de  prendre, 
pour  l’y  accompagner  , celui  de  fes 
Collègues  qu’il  voudroit.  Contre  l’at- 
tente de  tout  le  monde , il  choifit  L. 

F urius  ; &c  par  cette  aélion  de  généro- 
fité  , en  même  tems  qu’il  diminua  la 
honte  de  fon  Collègue,  il  s’acquit  à 
lui-même  beaucoup  de  gloire.  Encore 
aujourdhui  après  tant  de  fiécles , on  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer  & d’aimer 
cette  grandeur  d’ame,  qui  oublie  fi  faci- 
lement les  injures.  Camille  paroit  plus 
héros  par  cette  modération,  que  par  fes 
viéloires. 

Les  Tufculans  repoufférent  les  armes  ïxpédî- 
Romaines  par  une  voie  toute  nouvelle , 

& il  ne  fut  pas  poffible  de  leur  faire  la 
guerre.  Les  troupes  étant  entrées  dans  mille 
leur  pays,  on  ne  quitta  point  les  lieux  qui  contre 
étoient  fur  leur  pafîàge  , on  n’interrom-  ” "" 
pit  point  la  culture  des  terres  : un  grand 
nombre  de  citoiens,  vêtus  comme  en 
îems  de  paix , c’efi- à-dire  en  robes,  vin- 
Z ^ xenj 
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378.  dans  le  camp  des  vivres  en  abondance. 
Camille  aiant  campé  devant  les  portes 
qui  étoient  tout  ouvertes , & voulant 
favoir  fi  la  même  tranquillité  qu’il  avoit 
trouvée  dans  les  campagnes  régnoit  aufiî 
dans  l’enceinte  des  murailles  , il  entra 
dans  la  ville.  Toutes  les  maifons  & les 
boutiques  étoient  ouvertes , tous  les  ou- 
vriers attentifs  à leur  travail  : les  Ecoles 
retentiflbient  du  bruit  des  enfans  à qui 
l’on  apprenoit  les  Lettres  : les  rues  é- 
toient  remplies  de  monde , qui  alloit  de 
côté  & d’autre  chacun  à fes  affaires:  nul- 
le marque  en  aucun  endroit  de  fraieur, 
ni  même  d’étonnement , nulle  trace  de 
guerre:  tout  étoit  tranquille  & pacifique. 

Camille , furpris  d’un  tel  fpeélacle  & 
vaincu  par  la  patience  des  ennemis  , fit 
convoquer  TAflemblée  des  Magiflrats. 
Tufculant , leur  dit-il , vous  êtes  Us  feuls y 
qui  y jufcfuici , ayez,  trouvé  Us  véritables 
armes  & Us  véritables  forces  capables  de 
vous  mettre  en  fureté  contre  la  colère  des 
Romains.  'AIU?~  à Rome  vous  préfenter 
au  Sénat,  Il  jugera  fi  votre  faute  paffée 
mérite  plus  U jchâtiment , que  votre  repen- 
tir préfent  U pardoifi  ft  nf  préviendrai 
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point  une  faveur  , que  vous  ne  devez,  te- 
ntr  que  de  la  République.  Ce  que  je  puis  AvJ.C. 
vous  accorder , efi  la  liberté  de  préfenter  37*» 
vos  demandes  & vos  prières  : le  Sénat  y 
aura  tel  égard  quil  jugera  à,  propos. 

Quand  les  T ufculans  furent  arrivés 
à Rome , ôc  qu’on  vit  dans  le  veftibu- 
Je  du  Sénat  les  Magiftrats  d’une  ville 
peu  auparavant  fi  fidèle  plongés  dans  la 
trifteflè;  un  fpeélacle  fi  touchant  atten- 
drit les  Romains , & on  leur  donna  au- 
dience plutôt  comme  à des  alliés , que 
comme  à des  ennemis.  « Le  Diélateur  de 
T ufcule  parla  en  ces  termes.  Üétat  ou 
vous  nous  voiez.  y AîeJJieurs , eft  le  même 
que  celui  dans  lequel  nous  avons  été  au  de- 
vant de  vos  Généraux  & de  vos  Légions. 

Vous  nous  avez,  déclaré  la  guerre  , vous  i 

l'avez,  portée  fur  nos  terres,  fans  que  nous 
nous  [oyons  armés  autrement  que  nous  ne 
le  fommes  aujourdhui.  Telle  a été  cr  telle 
fera  toujours  notre fitiiation  Cf  celle  de  tons 
les  Tufculans  , k moins  que  ce  ne  fait  & de 
vous  que  nous  recevions  tordre  de  prendre 
les  armes,  Cf  pour  vous  que  mus  nous  pré- 
parions k les  emploier.  Nous  devons  des 
allions  de  grâces  k vos  Généraux  Cr  k vos 
armees,  de  ce  quils  ont  cru  leurs  yeux 
plutôt  que  leurs  oreilles,  Cf  de  ce  qtdils 
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riront  point  agi  en  ennemis  ou  ils  n^en  ont 
point  trouvé.  Nous  venons  vous  deman- 
der la  paix , que  nous  avons  conferve'e  k 
votre  égard  ; vous  prier  de  porter  la 

guerre  dans  les  pays  ou  elle  peut  être.  Pour 
nous , s'il  faut  éprouver  à nos  dépens  la 
puijfance  de  vos  armes  contre  nous^nous  l'é- 
prouverons fans  nous  défendre.  Telle  efi  ' 
notre  réfolution.  Puijje -t -elle  être  aujji 
heureufe , qu’elle  part  d'un  cœur  fidèle  & 
attaché  à votre  Empire!  Pour  ce  qui  re- 
garde les  accufations  qui  ont  attiré  fur 
710US  votre  colère , quoi-quil  foit  ajfez.  inu- 
tile de  réfuter  par  des  paroles  des  griefs  qui 
^ont  été  par  des  faits  : cependant , quand 
ils  feroient  fondés  en  vérité , nous  croions 
que , depuis  le  repentir  évident  que  nous 
en  avons  témoigné , le  plus  fur  pour  nous 
fer  oit  de  les  avouer.  Il  vous  efl  pref que- 
honorable , qu'on  fajfe  contre  vous  des  fau- 
tes y qui  vous  attirent  une  telle  Jatisf ac- 
tion, Les  Tufculans  obtinrent  la  paix 
pour  le  préfent , & peu  de  tems  après  le 
droit  même  de  bourgeoifie. 

Camille , après  avoir  fignalé  fa  pru- 
dence & fon  courage  dans  la  guerre 
des  Volfques,  fon  rare  bonheur  dans 
l’expédition  contre  Tufcule  , là  modé- 
ration ^ là  patience  dans  l’une  de  l’au- 
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portant  pendant  les  trois  années  fuivan-  Guerre* 
tes.  Les  Préneftins  , profitant  des  trou- 
blés  domeftiques  , qui  commençoient  à peu  im- 
agiter  Rome  au  fujetdes  dettes,  s’avan-  portan- 
cérent  jufqu’aux  portes  de  la  ville,  après  y j 

avoir  ravagé  les  campagnes  voifines.  17-35. 
Cette  fubite  allarme  fit  nommer  un  Dic- 
tateur , qui  termina  la  guerre  par  une 
bataille  près  d’ Allia,  laquelle  fut  fuivie 
de  la  prile  de  Prénèfte  , & de  huit  pla- 
ces qui  en  dépendoient. 

Les  Volfques,  ennemis  perpétuels  de 
Rome  , unis  aux  Latins  , lui  cauférent 
aufiî  quelque  allarme , qui  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  & n’eut  point  de  fuite. 

§.  ni. 

Loi  propofée  par  deux  Tribuns  du  PeupU 
au  fujet  des  terres  , des  dettes , & du 
Confulat  Plébéien.  Les  difputes  font 
fu/pendues  par  arrivée  des  Gaulois  « 

^ui  font  vaincus  far  Camille,  Le  mê- 
me 
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me  Camille  élu  Délateur  termine  les 
dtfpHtes.  Le  Sénat  cède  au  peuple  y Ô" 
çonfent  qu'un  des  Confuls  [oit  tiré  d'en- 
tre les  Plébéiens.  Conful  tiré  du  Peuple. 
Deux  nouvelles  charges  accordées  au 
Sénat , la  Préture  & l'Edilité  Curule. 
Pefle  con/îdérable  à Rome,  Mort  de 
Camille,  Cérémonie  du  LectisteR- 
NIUM.  EtabiiJJement  des  J^eux  Scéni- 
ques., Clou  attaché  dans  le  temple  de 
Jupiter  par  le  Diélateur, 
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Loi  pro-  Rome  de  violentes  agitations.  Les  det- 
pofce  tes  en  furent  d’abord  la  matière.  Les 
jYibuns*  citoiens  les  avoient  contraélées 

«lu  Peu-  depuis  lontems  par  divers  malheurs  qui 
pic , au  leur  étoient  furvenus , & en  dernier  lieu 
«errL  **  nécelîîté  de  payer  un  nouveau  tri- 
«Icsdêt-  but  impofé  pour  la  conftrudion  des 
tes,  & du  murs  de  la  ville  que  les  Cenfeurs  fe- 
kt  Plé-  rebâtir  en  pierres  de  taille.  Les  > 

tcïen.  créanciers  traitoient  avec  la  dernière  du- 


Liv,  VI.  retè  leurs  débiteurs  qui  leur  étoient  li- 
' vres 


• Cùm  jam  ex  re 
nihil  dari  poiïet,  fa- 
ma  & corpore  judi- 
Cfttl  atque  addiâi  cie- 


«iitoribus  lâtisfacie- 
bant , pœnaque  in  vi- 
ces» Ëdei  ceiTerat.  Liv, 
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lument  hors  d état  de  s acquiter , ex-  J74. 

pioiént  par  leurs  fupplices  ce  qu’ils  ne 
pouvoient  paier  en  argent.  Cette  mifé- 
re  générale  avoit  tellement  abbattu  le 
courage  dés  Plébéiens , même  de  ceux 
qui  étoient  les  plus  confidérables,  qu’au-  . ' 

cun  de  ces  derniers  ne  fe  préfentoit  pour 
avoir  place  parmi  les  Tribuns  militai- 
res , avantage  qu’ils  avoient  eu  tant  de 
peine  à obtenir,  & qui  leur  avoit 'coûté 
tant  de  combats.  En  effet , dans  là  der- 
nière nomination, nul  Plébéien  n’y  avoit 
eu  part,  & il  fembloit  que  les  Patriciens 
s’étoient  rendu  maîtres  de  cette  dignité 
pour  toujours.  Mais  une  légère  occafion 
diflîpa  bientôt  leur  joie,  & donna  lieu  , 
comme  il  arrive  afïèz  fouvent , à un  é- 
vénement  confidérable. 

M.  Fabius  Ambuflus  avoit  deux  fil- 
les. 11  étoit  fort  confidéré , non  feule- 
ment dans  le  corps  des  Patriciens  dont 
il  étoit , mais  parmi  le  Peuple  même  , 
pour  lequel  il  n’a  voit  point  ces  manières 
fàflueufes  & méprifàntes  qu’affeéloit  le 
refie  de  la  Noblefïè.  Il  avoit  marié  l’ai- 
née  de  fes  filles  à Ser.  Sulpicius , qui 
cette  année  étoit  l’un  des  Tribuns  mili- 

‘ taires  ; 


vrés  en  conféquence  des  jugemens  ren- 
dus contr’eux  : .&  qui  fe  trouvant  abfo- 
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taires;  & la  cadette  à C.  Licinius  Stolon, 
homme  très-illuflre , mais  Plébéien  : & 
cette  allia^nce,  que  Fabius  n’avoit  point 
mé}.  rifé , avoit  encore  augmenté  fon  cré- 
dit parmi  la  multitude,  a Un  jour  que  les 
deux  fœurs  palîoient  le  temsà  s’entrete-  - 
nir  enfemble  dans  la  maifon  de  Sulpi- 
cius  , le  Liéleur  de  ce  Magidrat , qui  fe 
retiroitchez  lui , frapa  à la  porte  avec  u- 
ne  baguette  qu’il  avoit  en  main,  félon  ce 
<]ui  fe  pratiquoit  ordinairement.  La  jeu- 
ne Fabia,  pour  qui  cette  cérémonie  étoit 
nouvelle, aiant  témoigné  quelque  fraienr, 
fa  foeur  fe  mit  à rire  , étonnée  qu’elle 
ignorât  cette  coutume.  Les  moindres 
chofes  quelquefois  font  imprelîîon  fur 
l’efprit  des  femmes.  Ce  ris  piqua  juf- 
qu’au  vif  la  jeune  P'abia.  Il  y a apparen- 
ce aufli  que  cette  foule  d’ Officiers  qui 
accompagnoient  le  Tribun  militaire,  & 

qui 

» Forte  ita  incîdît,  ut  fuî  fororî  fuit,  miranfi 
in  Set.  Sulpitii  Tribuni  ignorare  id  fororern. 
militum  domo  forores  Ceterùm  is  rifus  ftimu- 


Fabi»,  cùm  inter  fe  (ut  Jos  parv  is  mobili  rebus 
fit)  fermonibus  tempus  animo  muliebri  fubdi- 
tererentjliftor  Sulpitii,  dit.  Frequentiâ  quo- 
, cùm  is  de  foro  fe  do-  que  piofequentium,ro- 
jnum  reciperet,  forein  gantiumqüe  ntmi  quid 
(ut  mos  eft)  virga  per-  veJlet , credo  fortuna- 
cuteret.Cùmadidono*  tutn  matrimonium  ci 
risejusinfueta,  expa-  ; fororis  vifum  : Tuique 
■vifet  ininor  Fabia,  ri-|  ipfam,  mllio  arbitrio. 
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qui  venoient  recevoir  (es  ordres , lui  fit  An.  R. 
paroitre  le  mariage  de  fa  foeur  plus  con- 
fide'rable  que  le  fien;  & que  par  un  fen-  ^74.  * 
timent  aflèz  naturel  quoique  vicieux  , 
qui  fait  qu’on  a peine  à le  céder  à fes  pro- 
ches , elle  conçut  dû  dégoût  pour  fon  é- 
tat  ; & cette  comparaifon  humiliante  la 
jetta  dans  une  (ombre  mélancolie.  Son  • 
père  l’aiant  vûë  dans  le  premier  moment 
de  ce  trouble  & de  ce  déconcertement , 

& lui  ayant  demandé  fi  elle  fe  portoic 
bien , elle  difïîmula  d’abord  la  caufe  de 
fbn  chagrin , qui  marquoit  peu  d’affec- 
tion pour  fa  fœur  , & peu  de  confidéra- 
tion  pour  fi)a  mai'i.  Mais  enfin  , à force 
d’interrop-arionsôc  de  careffès.il  tirad’el- 

O ^ 

le  fon  fecret , & lui  fit  avouer  que  la 
caufe  de  fa  douleur  étoit  de  fe  voir  mé- 
I fàlliée , & d’être  entrée  dans  une  famil- 
le où  les  honneurs  , la  confidération  , le 

crédit 

quo  à proxîmis  quif^  in  virum  honorificam  ) 

, que  minime  anteiri  eiicuit)  cumiter  Icifi 
vult , poenitui/Te.  Con-  citando  , ut  fateteiur 
fufam  eam  ex  recenti  eam  eiTe  caufam  dolo- 
morfu  animi  cùm  pater  ! rh  , quàd  junéta  impa- 
' forte  vidiflet , percun-  ! ri  efietj  nupta  in  domot 
£tatusSatin,Salvie,Sivet-  quam  nec  honoi.  iiec 
tentem  caufam  dolo-  gratia  intrare  poiîet. 
risi(quippe  nec  fatis  Confolans  inde  filiam 
piam  adveruis  foro'  Ambuftus , bonum  a- 
rem , nec  admodum  | animum  habcie  juffit. 
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crédit  ne  pouvoient  avoir  aucun  accès. 
Ambuftus , confolant  fa  fille , Texhortc 
à avoir  bon  courage,  & Taflure  qu’avant 
peu  elle  verra  dans  fa  maifbn  les  mêmes 
honneurs  qu’elle  voioit  aéluellement 
chez  fa  fbeur. 

Dès  ce  jour  , quoique  Patricien , il  fe 
déclara  ouvertement  contre  fon  propre 
Corps,  & commença  à prendre  des  me- 
fures  avec  fon  gendre , & avec  L.  Sex- 
tius  jeune  Plébeïen  d’un  rare  mérite , & 
à qui , de  l’aveu  même  des  Nobles,  il  ne 
manquoit  qu’une  naifîànce  plus  illuftre , 
pour  afpirer  aux  premières  charges  de 
l’ Etat.  Le  Peuple  avoit  fort  à cœur  l’af- 
faire des  dettes , par  raport  à laquelle  il 
ne  pouvoir  efpérer  aucun  foulagement, 
à moins  que  ceux  de  fon  corps  ne  parta- 
geaflènt  l’autorité  fuprême  du  gouver- 
nement. C’efl  donc  là  à quoi  ils  conclu- 
rent qu’il  faloit  travailler  férieufement, 
en  tournant  toutes  leurs  penfées  & tous 
leurs  efforts  vers  ce  but.  Ils  fe  repréfen- 
toient  à eux  - mêmes  , qu’après  toùt  ce 
que  les  Plébeïens  avoient  déjà  emporté 
fur  le  Sénat  à différentes  reprifes  par 
leur  fermeté  inébranlable  à pouflèr  & à 

fou- 

Eofdem  propediem  | res  1 guos  apud  foro- 
domi  ^vlluram  )hono- ] rem  videat.  Liv. 
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foutenir  leurs  prétentions  , il  n’y  avoit 
rien  à quoi , pour  peu  qu’ils  fiflènt  d’ef-  av.  J.C 
fort,  ils  ne  pulïènt  parvenir,  & qu’il  leur  374. 
feroit  aile  de  s’égaler  aux  Patriciens  en 
honneurs,  comme  ils  leur  étoient  égaux 
en  mérite.  La  première  démarche  qu’ils 
crurent  devoir  faire , fut  de  faire  nom- 
mer Tribuns  du  Peuple  Licinius  & Sex- 
tius,  afin  qu’à  l’aide  de  cette  magifiratu- 
re  , ils  pulïènt  s’ouvrir  à eux-mêmes 
l’entrée  à toutes  les  autres  dignités. 

* L.  Papirius. 

L.  M E N E N I U s. 

Se  R.  SuLPicius  &c. 

C.  Licinius  & L.  Sextius  fignalérent 
leur  entrée  dans  le  T ribunat  par  plufieurs 
Joix  qu’ils  propoférent , toutes  favora- 
bles aux  defirs  du  Peuple,  & contraires 
aux  intérêts  du  Sénat.  La  première  re- 
gardoit  les  dettes , & portoit  qu’on  re- 
trancheroit  du  total  & du  principal  de  la 
dette  ce  qui  enauroitété  paié  en  arréra- 
ge , & qu’on  auroit  trois  ans  pour  ac- 
quiter  le  relie  en  trois  paiemens  «gaux. 

La  fécondé  défendoit  à tout  particulier, 

quel 

* Cet  Tribuns  militai-  I dans  Tite  - Uve,  mais 
rts  nefe  trouvent  foint  | dans  Diodort  de  SitHe. 
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An.  R.  quelqu'ilfutjdepoflederplusdecinqcens 
Av!j.C.  ^rpens  * de  terre  , & ordonnoit  que  ce 
J 7 j.  qui  fe  trouveroit  excéder  cette  quantité, 

' fer  oit  ôté  aux  riches,  & diftribué  à ceux 
qui  ne  jouifloient  d’aucuns  fonds  de  ter-- 
re.  La  troifiéme  ftatuoit  qu’on  ne  nom- 
meroit  plus  de  Tribuns  militaires,  mais 
qu’on  procéderoit,  comme  autrefois, 
à l’éleélion  deConfuls,  dontunlèroit 
s ■’  > nécelïàirement  tiré  du  Corps  des  Plé- 

r ' . . beïens.  Jamais  un  fi  grand  intérêt  n’a- 
' ^ , voit  divifé  les  deux  Ordres  de  la  Répu- 
• r blique.  G^étoit  attaquer  etl  même  tems 
le  Sénat  par  ce  qui  excite  les  defirs  les 
plus  violens  des  hommes  , les  pofleffîôns 
de  terres  , l’argent , les  honneurs.  Tout 
le  Corps  des  Patriciens  s’éleva  contre  ces 
proportions.  Le  Peuple  de  fon  côté 
foutint  les  Tribuns  avec  chaleurl  La 
difcorde  régnoit  par  tout  : les  familles 
mêmes  étoîent  partagées , chacun  pre- 
nant parti  félon  fes  vûes  & les  intérêts. 

Les  Sénateurs,  terriblement  allarmés 
par  une  elpéce  de  confpiration  fi  violen- 
te & fi  générale,  à laquelle  ils  ne  s’étoient 
point  attendus,  tinrent  plufieurs  Aflèm- 

blées 

*L’arp0nt  (jugerum) a-  Quintil.  lib.  i.  Inllit. 

- voit  deux  eent  quarante  cap.  $.  Varr.  lib.  i . 
fiét  en  longueur,  & re  Ruft.  cap.  10.  * • 
fix  vingtt  en  largeur. 


fl.,  ■ 
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blées  tant  publiques  que  particulières, 

& après  beaucoup  & de  longues  délibé-  a v.  J.C. 
rations , ils  ne  trouvèrent  d’autre  remé-  575. 
de  au  mal  dont  ils  étoient  menacés  , que 
d’engager  les  autres  Tribuns  du  Peuple 
à former  oppofition  contre  les  demandes 
de  leurs  Collègues.  C’ètoit  une  reflbur- 
ce  dont  ils  avoient  déjà  tiré  de  grands 
avantages,  & qui  leur  réulîit  ici.  Quand 
Licinius  & Sextius  eurent  ordonné 
qu’on  fit  la  leélure  de  leurs  Loix , & 
qu’ils  eurent  commencé  à citer  les  Tri- 
bus pour  porter  leurs  fuffrages  , les  Tri- 
bans,  qui  avoient  été  gagnés  par  le  Sé- 
nat , fe  levèrent  aulfitôt,  & déclarèrent 
qu’ils  s’y  oppofoient  formellement.  Les 
deux  Tribuns  renouvellérent  les  mêmes 
tentatives  dans  plufieurs  Aflèmblées  , 
toujours  avec  aulîî  peu  de  fuccès.  L’op- 
pofition  d’un  feul  Tribun,  qui  confiftoit 
en  un  feul  mot  Latin  , V eto  , je  Ctmpé~ 
che  ,je  my  oppofe , étoit  d’une  telle  force, 
que  le  Tribun,  fans  qu’il  fut  obligé  de 
dire  les  raifons  de  fon  oppofition  , arré- 
toit  également  les  réfolutions  du  Sénat , 

& les  propofitions  des  autres  Tribuns. 

On  croioit  les  Loix  entièrement  abro- 
gées. Alors  Sextius  , addrelïànt  la  pa- 
role aux  Patriciens  : Pnifque  vohs  donnez, 

tant 
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tant  d'autorité  À Coppo/ition , dit-il , k 
■N  la  bonne  heure  : nous  y confentons  « 
nous  nous  fervirons  des  mêmes  armes  pour 
défendre  te  Peuple.  Convoquez,  donc , P/- 
res  Confcripts , des  AJf.mblées  pour  élire 
des  Trtbuns  militaires,  Je  ferai  enforte 
que  vous  ne  foiez.  pas  fi  charmés  de  cette 
parole  y Je  m’y  oppose,  que  vous  enten- 
dez. maintenant  avec  tant  de  joie  fortir 
de  la  bouche  de  nos  Collègues.  Leurs  me- 
naces ne  furent  pas  vaines.  On  ne  tint 
d’Alîèmlalées  que  pour  nommer  des  E- 
^ diles  & des  Tribuns  du  Peuple.  Licinius 
ôc  Sextius  qu’on  continuoit  toujours 
dans  le  Tribunat , ne  permirent  point 
qu’on  créât  aucuns  Magiftrats  Curules. 
I^a  République  demeura  dans  cet  état 
cinq  années  entières  , après  lefquelles 
enfin  les  Tribuns  du  Peuple  confenti- 
rent  qu’on  nommât  des  Tribuns  mili- 
taires , & qu’on  levât  des  troupes  pour 
aller  au  fecours  des  Tufculans  aflîégés 
par  les  Habitans  de  Vélitres.  Les  en- 
nemis furent  battus , & le  fiége  de  Tuf- 
cule  levé.  On  forma  enfuite  celui  de 
Vélitres»  L’année  fuivante  on  procé- 
da encore  à l’éleélion  des  Tribuns  mi- 
litaires. 

M. 

\ 
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Le  fiége  de  Vélitres , où  étoit  Tar- 
mée  , alloit  fort  lentement.  Une  affaire 
plus  importante  occupoit  les  efprits. 
Sextiiis  & Licinius,  qui  avoient  été  con- 
tinués dans  le  Tribunat  pour  la  huitième 
fois,  avoient  trouvé  moien  de  faire  nom- 
mer parmi  les  Tribuns  militaires  Fabius 
Ambuftus  beau-pére  deLicinius.  Encou- 
ragés par  un  fi  puiflànt  appui,  & deve- 
nus, par  une  longue  expérience,  fort  Ka- 
biles  à manier  les  efprits  du  Peuple,  ils  fe 
promettoient  un  promt  & heureux  fuc- 
cès  de  leur  entreprife , & fatiguoient  les 
principaux  des  Sénateurs  qui  afiîftoient 
aux  aflèmblées,par  les  prefiàntes  interro- 
gations qu’ils  leur  fefoient.Oy«ri>i,-vo«x, 
leur  difoient-ils,  demander,  qHC,  pendant 
^u*on  rCajfigne  aux  gens  du  Peuple  pour 
tout  bien  que  deux  arpent  de  terre , il  vous 
fut  permis  k vous  d'en  avoir  plus  de  cinq 
censlcejf.à-dire  que  chacun  de  vous  en  pojfé- 
dat  lui feul  autant prejque  que  trois  cens  ci^ 
toiensenfembUy& qu  un  Plébéien  cependant 
eut  à peine  ajfez.  d'efpace  four  fe  conjîruire 
une  petite  maifon  , & un  tombeau?  Vou- 
driez.-v9us  que  le  Peuple  accablé  d'ufures, 

OH 
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lien  de  je  libérer  en  paiant  feulement  le 
fond  & le  capital  de  leurs  dettes,  continuât 
d'être  mis  dans  les  fers  ^ livré  aux  fuppli'- 
ces  ? qu^on  vit  tous  les  jours  des  troupes  de 
débiteurs  abandonnés  inhumainement  à 
des  Créanciers  impitoiables,  ^ ejue  chaque 
maijon  de  Patricien  devint  une  prijon. 

Ils  ajoutoient , «que  Tunique  re- 
«méde  à tant  de  maux  étoit  d’ordon- 
«ner  qu’à  l’avenir  on  feroit  néceflài- 
«rement  obligé  de  tirer  du  Peuple 
«Tun  des  deux  Confuls,  qui  feroit 
«l’interprète  de  fes  volontés  , & le 
«protecteur  de  fa  liberté.  Que  ce  qui 
«étoit  arrivé  par  rapport  au  Tribunat 
«militaire  , auquel , pendant'  plus  de 
«quarante  ans , aucun  des  Plébéiens 
«n’avoit  eu  part  , quoique  l’entrée 
«leur  en  fût  ouverte  par  les  Loix  , leur' 
«apprenoit  qu’il  ne  faloit  point  laif-  . 
«fer  le  choix  d’un  Conful  Plébéien  à 
«la  liberté  des  fufFrages.  Qu’ils  ne  de- 
«voient  compter  les  Rois  véritable- 
«ment  chafles  de  Rome , & la  liberté 
«établie  fur  de  fermes  & folides  fon- 
«demens,  que  du  jour  où  le  Peuple 
«feroit  mis  en  une  poffellion  alTurée 
«du  Confulat:  parce  que  ce  ne  feroit 
«que  de  ce  jour-là,  qu’entrant  avec 
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«les  Patriciens  dans  une  égalité  parfai- 
«te , 11  partageroit  tout  ce  qui  les  a )Ul-  a vJ.C* 
«qu’ici  diflingués  du  Peuple,  le  com-jtftfi. 
«mandement,  les  honneurs,  la  gloire 
«militaire , la  nobleflè  : avantages  donc 
«ils  commenceroient  eux  - mêmes  à 
«jouir,  & qu’ils  tranfmettroient  plus 
«confidérables  encore  à leurs  enfans. 

Quand  les  Tribuns  virent  que  ces 
fortes  de  difcours  étoient  reçus  favora- 
blement, ils  propoférent  une  nouvelle 
Loi , qui  ponoit  qu’au  lieu  de  Duum- 
virs  pour  la  garde  des  Livres  Sibillins  , 
on  nommeroit  des  Décemvirs  : c’efl-à- 
dire  dix  Prêtres  au  lieu  de  deux  , dont 
moitié  feroit  choifi  dans  l’Ordre  du  Peu- 
ple , moitié  parmi  les  Sénateurs.  Ils  ne 
purent  encore  rien  obtenir  cette  année. 

Sextius  & Licinius  furent  continués 
dans  le  TribUnat. 


T.  Quintius. 

Ser.  Cornel^  &c. 

Dès  le  commencement  de  Tannée , la 
difpute  fur  les  Loix  fut  poulTée  à la  der- 
nière extrémité.  Les  Sénateurs  voiant 
que  les  deux  Tribuns  auteurs  des  Loix, 
fans  avoir  égard  à Toppofition  de  leurs 
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?fM.  R,  ■ Collègues , étoient  re'folus  de  paflèr  ou- 
ç tre  , véritablement  allarmés  d’un  achar- 
’ ’ nement  fi  opiniâtre , eurent  recours  aux 
deux  dernières  reflources  de  l’Etat , la 
Dièlature  , & Camille.  Celubci  choifit 
pour  Général  de  la  Cavalerie  L.  Æmi- 
lius.  Les  deux  Tribuns  de  leur  côté 
s’arment  de  courage  contre  un  fi  terri- 
> ble  appareil , & le  préparent  à combat- 
tre pour  le  Peuple  avec  une  fermeté  in- 
vincible. Le  Diélateur , environné  d’u- 
ne troupe  de  Patriciens , prend  place  f 
& paroit  ne  refpirer  que  menaces  & ter- 
reur. L’attaquç  d’abord  commence  par 
les  Tribuns,  dont  les  uns  portent  la  Loi, 
les  autres  s’y  oppofent  : mais  avec  cet- 
te diffërence  , que  les  derniers  n’avoient 
pour  eux  que  le  bon  droit , au  lieu  que 
tout  étoit  favorable  aux  premiers , la 
qualité  de  la  Loi  en  elle-même , Sc  le 
panchant  de  ceux  à qui  elle  étoit  pro- 
pofée.  Les  premières  Tribus  qui  font 
appellées  pour  doi^r  leur  fuffrage  , 
l’acceptent  làns  héror,  emploiant  la 
formule  ordinaire , foit  * fait  fé- 
lon <jue  vous  le  requerez..  Alors  Camil- 
le prenant  la  parole  : Romains , dit  - il , 
pHifqne  c^eji  Le  caprice  de  vos  Tribuns,  Qr 

non 

* Uti  rogas.  U eft,  ati  rogas. 
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non  les  privilèges  de  la  pnijfance  du  Trihu-^ 
nat  que  vous  confidérez. , & ejue  ce  droit  j.C. 
tToppofition  cjue  vous  avez,  obtenu  autre- 
fois  par  votre  retraite  fur  le  mont  facrit 
c*efl  vous  maintenant  qui  Caholijfez,  par 
les  mêmes  voies  qui  vous  l’ont  acquis  ; e» 
qualité  de  Di^ateur  fen  prendrai  la  dé- 
fenfi  y autant  pour  votre  intérêt  propre^ 
que  pour  celui  de  la  République,  Si  Lici- 
nius  er  Sextius  fe  rendent  à t oppofition 
de  leurs  Collègues  y je  n* inter pofer ai  point 
mon  autorité  dans  vos  j4jfembléesy  & je 
vous  y taijjerai  une  liberté  entière.  Mais 
fi  vos  Tribuns  prétendent  donner  ici  la  Loi 
comme  dans  une  ville  prife.d’afiaut , je  ne 
foujfrirai  pas  que  le  pouvoir  Trtbunitien 
travaille  lui-même  a/e  ruiner.  Comme 
les  T ribuns , d’un  air  méprifant , pouf- 
foient  toujours  leur  pointe,  Camille  or-  • 
donne  aux  Li<5leurs  d’écarter  la  foule 
du  milieu  de  la  place  , df  menace  d’en- 
rôler toute  la  Jeuneflè  , & de  l’emmet- 
ner  hors  de  la  ville.  Cette  menace  allar»* 
ma  la  multitude,  mais  ne  fit  que  relever 
le  courage  de  fes  Chefs.  \ 

Avant  que  la  viéloire  le  lut  déclarée 
de  part  ou  d’autre,  Camille  abdiqu*‘ 
fa  Diélature , foit  que  confidérant  fon 
âge  avancé^  & peut-être  fe  fouvenant 
A a 3 en- 


Digilized  by  Google 


•1 


An.  R. 
387. 
Av.J.C. 
3^î. 


Plngt- 
tinq  mil^ 
lilivrti. 


$<;6  T.  Quintius  , &c.  Trtb. 

encore  de  fon  exil , il  ne  voulût  pas  fê 
commettre  de  nouveau  avec  des  fu- 
rieux ; ou , çe  qui  a paru  plus  vraifem- 
blable  à Tite-Live  , qu’on  l’eût  averti 
qu’il  y avoit  eu  quelque  défaut  dans  la 
manière  de  prendre  les  aufpices  lorfqu’il 
avoit  été  nommé  Diélateur.  On  fait  af- 
fez  à quel  point  de  fuperftition  les  Ro- 
mains avoient  poufle  ces  obfèrvations 
fcrupuleufes.  Si  l’Augure,dans  les  orai- 
fons  préparatoires,  prononçoit  une  léu- 
le  parole  pour  une  autre , s’il  manquoit 
à aucune  des  formalités  prefcrites  pour 
cette  cérémonie  , & le  nombre  en  étoit 
grand  , cela  fuffifoit  pour  déclarer  nul- 
les  les  délibérations  ou  les  éleélions 
qu’on  avoit  faîtes  en  conféquence  de 
cet  aéle  de  religion. . Certains  Auteurs 
néanmoins,  au  raport  de  Tite-Live, 
avoient  attribué  l’abdication  de  Camille 
à une  amende  de  cinq  cens  mille  As , 
que  le  Peuple , à la  requête  de  fes  Tri- 
buns , avoit  prononcée  contre  lui  s’il 
fefoît  aucune  fonélion  de  fa  charge. 
Mais  ce  qui  paroit  réfuter  cette  maniè- 
re de  raconter  la  chofe,  c’eft  que  peu 
de  tems  après  Camille  accepta  de  nou- 
veau la  Diélature  , dans  un  tems  où 
l’affaire  du  ConllUat  n’étoit  point  en- 
core 
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■core  terminée.  D’ailleurs  nous  ® voions  An.  R;‘ 
que  dans  toutes  les  difputes  les  plus  vi- 
ves  qui  fe  font  depuis  élevées  l’autorité  355, 
de  la  Diélature  a toujours  été  refpeétée, 

& que  jamais  on  ne  lui  a donné  la  moin- 
dre atteinte.  Quoiqu’il  en  foit,  on  nom- 
ma prefque  auflîtôt  après,  un  autre  Dic- 
tateur : ce  fut  P.  Manlius. 

Pendant  ce  court  intervalle  il  fe  tint 
quelques  aflemblées  du  Peuple  , dans 
lefquelles  fe  manifefta  tout-à-fait  une 
diverfité  d’intérêt  & de  goût  entre  le 
Peuple  ôc  les  Tribuns  par  raport  aux 
différons  chefs  que  comprenoit  la  Loi. 
Ceux-ci  n’avoient  en  vue  proprement 
que  de  s’ouvrir  une  entrée  au  Confu- 
*lat , & n’avoient  propofé  d’abord  le 
partage  des  terres  , & la  diminution 
des  dettes  , que  pour  faire  palTèr  le 
dernier  article  à la  faveur  des  deux 
premiers,  en  y intérelïànt  le  Peuple  : 
c’eft  pourquoi  ils  étoient  convenus  de 
lier  ces  trois  propofitions  enfemble. 

Au  contraire , la  multitude , qui  fou- 
haitoit  pafTîonnément  le  partage  des  ter- 
res , Ôc  quelque  foulagement  dans  fes 
A a 3 det- 

* Quoadufque  ad  me*  eft  , Didatur*  femper 
snoriam  nolham  'Iri-  altius  faftigium  fuit, 
bunitiis  confularibuf-  Liv. 

.que  ceitatum  vliibus 


Digitized  by  Coogle 


1 


558  P.  Manlius,  Dictât.  . 

An*  ®*'  dettes,  ne  montroit  que  de  rindifféren- 
ce  pour  le  Confulat , qui  ne  pouvoir  ja- 
J,  * mais  regarder  que  les  plus  puiflans  de 
fon  Ordre.  Ainfi  dans  les  Àflèmblées 
.qui  fe  tenoient  à ce  fujet,  on  vit  que  les 
deux  premiers  chefs  étoient  acceptés  ; 
& que  le  troifiéme,  qui  regardoit  le 
Confulat  Plébeïen , étoit  * rejette  ; & 
Pafïàire  fe  feroit  terminée  de  la  forte , fi 
les  Tribuns  n’euflènt  déclaré  qu’ils  ne 
féparoient  point  les  trois  chefs  de  déli- 
bération, & qu’il  faloit  fe  réfoudre  à les 
paffèr  conjointement.  Le  Diélateur 
Manlius  fembla  donner  un  avantage  au 
Peuple,  en  tirant  de  fon  cnrps  le  Géné- 
ral de  la  Cavalerie,  ce  qui  étoit  jufqu^’a- 
Jors  fans  exemple.  Il  choifit  C.  Lici- 
nius,  qui  avoit  été  Tribun  militaire. 
Les  Sénateurs  lui  en  furent  fort  mau- 
vais gré.  L’affaire  ne  fut  point  encore 
terminée  cette  année.  Quand  il  s’agit  de 
créer  les  Tribuns  du  Peuple  pour  l’année 
fùivante  , Licinius  & Sextius  , mécon- 
tens  de  l’indifférence  que  la  multitude 
témoignoit  pour  leur  intérêt  perfonnel , 
,«n  feignant  à l’extérieur  de  ne  vouloir 

plus 

^ La  formule  étoit.  An-  Plutarque  le  con- 

ticjuo  : comme  qui  di-  fond  maUà-propoi  avec 
roii,  antioua  probo,  ni-  C.  Liciniut  Stulo, gendre 
hii  novi  ftatui  volo.  de  Fabius. 
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pli«  être  continués  , ^gilïoient  & par- 
loient  en  effet  de  la  manière  la  plus  pro-  av.  J.C 
pre  à leur  faire  accorder  par  le  Peuple  565, 
ce  qu’ils  defiroient  très  - vivement , 
quoiqu’ils  paruflènt  le  refufèr.  Ils  re- 
préfentoient , aque  c’étoit  là  la  neuvié-^ 

«me  année  que  les  armes  à la  main  ils 
ocbatailloient  contre  les  Patriciens , non 
«fans  un  grand  danger  pour  leur  per- 
afonne  , mais  fans  aucune  utilité  pour  le 
«public.  ^Qu’ils  voioient  & les  Loix 
«qu’ils  avoient  propofées , & toute  la 
«forcexle  l’autorité  Tribunitienne  , dé- 
«périr  tous  les  jours  avec  eux  par  les  di- 
«vers  artifices  de  leurs  ennemis,  & enco- 
«re  plus  par  la  molleflè  & l’indolence  du 
«Peuple.  Qu’il  pouvoir  dans  le  moment 
«même , s’il  le  vouloir  , voir  d’un  côté 
«la  ville  & la  place  publique  libres  de 
«créanciers  impitoiables  , & de  l’autre 
«les  terres  retirées  des  mains  de  leurs 
«injuftes  poflèfTeurs.  Mais  que  de  fi 
«importans  fervices  méritoient  bien 
«qu’il  en  témoignât  quelque  reconnoif- 
afance  à ceux  qui  les  lui  rendoient , & 

«qu’il  n’étoit  pas  de  la  générofité  du 
«Peuple  Romain  de  n’être  attentif  qu’à 
«fes  intérêts  particuliers , ôc  de  négli- 
«ger  ceux  de  fes  défenfeurs , en  leur  fer- 
A a 4 *.«mant 
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Ak.  R.  amant  J’entrée  aux  honneurs  & auxli- 
Qu’ainfi  ils  délibéralïènt  l’a- 
J.  abord  avec  eux-mêmes  fur  le  parti  ou’ils 
«vouloient  prendre,  & qu’enfuite  ils 
«déclaraflènt  leur  volonté  dans  Taflem- 
;«blée  pour  l’éledlion  des  Tribuns.  Que 
«s’ils  étoient  réfolus  d’accepter  conjoin- 
' «tement  les  trois  chefs  de  la  Loi , on 
apouvoit  les  continuer  dans  le  Tribu- 
«nat;  qu’autrement,  il  étoit  inutile  de 
«les  expoler  gratuitement  à l’envie  ôc 
«à  la  haine  des  Patriciens.  ® 

Pendant  qu’un  difcours  fi  p’-?in  de 
hardiefïè  & d’arrogance  tenoit  les  au- 
tres Sénateurs  dans  l’étonnement  & le 
filence , Appius  Qaudius  Graflùs , pe- 
tit - fils  du  Décemvir , moins  dans 
l’efpérance  de  réullîr , que  pour  exha- 
ler fa  jufte  colère  qu’il  ne  pouvoir  re- 
tenir, prit  la  parole,  & s’exprima  à 
peu  près  en  ces  termes.  Je  ri  ignore  pasy 
Âomains , ce  qu^on  a coutume  d'ohjelier 
A notre  famille  fur  fon  attachement  pour 
le  Sénat , & fon  opofition  àu  Peuple, 
Aiais  je  fais  aujft  que  pleine  de  refpeEl 
& de  reconnoijjance  pour  taugufle  Com- 
pagnie qui  Ca  adoptée  , elle  ré  a jamais 
manqué  de  z,êle  pour  les  véritables  inté- 
rêts du  Peuple , quoiqu'elle  ait  été  forcée 

quel-^ 
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quelquefois  de  fe  déclarer  contre fes  dejîrsy^^j‘’ 
ou  plutôt  contre  l'injuflice de  ceux  qui  abu-  ^v.J.C, 
f oient  de  fa  crédulité  dr  de  fa  confiance.,  3^:5. 

Et  cefi  la  trifie  néceffité  ou  fi  me  trouve  ré- 
duit aujourdhiti.  Qu  on  Joit  Patricien  ou 
Plébéien  , peut-on  voir  fans  indignation 
■ ^ empire  defpotique  quun  Sextius  & tin 
Lîcînius  exercent  fur  vous  depuis  neuf 
années  ? Ave^.-vous  rien  de  plus  cher  que 
votre  liberté  ? Et  on  a la  hardiejfe  de  vous 
en  priver  , & de  vous  déclarer  netteméni 
qu\n  ne  vous  laijfera  point  vos  ffiffitagel 
libres  dans  vos  affemblées  Û"  dans  vos  dér- 
libérations.  Fous  ne  pourrez,  nous  conti- 
nuer dans  le  Tribunat  y difent-ils.  que  fous 
condition  : & cette  condition  eft  que  vous 
recevrez,  conjointement  nos  Loixfoit  qu*el- 
les  vous  plaifent  ou  non  y fait  qu^ elles  vous 
paroiffent  utiles  ou  pernicieufes.  Des  Tar- 
quins  parlerotent-iFs  autrement.  Ou  rece- 
vez. le  tout  y ou  je  ne  propofe  rien.  Cefi  com- 
me fi  quelqié  un  préfentoit  à un  homme  prefr 
fé  par  la  faim  du  poifon  avec  du  pain , 
qu*il  L* obligeât  ou  de  prendre  l’un  & l’autre 
enfemble , ou  de  renoncer  d Ùun  & à C autre 
également.  Si  quelque  Patricien , ou , ce 
qui  paraît  à quelques  - uns  encore  plus  0- 
.dieux  y fi  quelque  Claudius  vous  te  ,oii  un 
.fareil  difcours  , le  foujfririez.-vous , Ro- 
A a 5 maitksfé 
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IftM.  R.  maint  ? Senz.-voHS  donc  toujourt  plut  at- 
' j C.  perfonnes  qui  voi  t parleront  , 

3^j.  qu’aux  chofet  mèmet  ? toujourt  difpofét  À 
bien  recevoir  let  pro^  ofittont  de  votre  Ma~ 
gijirat , & 4 rejetter  let  notre 1 1 Car  en- 
fin  l’article  de  la  Loi  que  vous  refttjèz,  d'ac- 
cepter y & fur  lequel  vot  Trtbunt  mfijient 
fi  fort  y ne  va-t-il  pat  dhetlemem  4 
vont  ôter  la  liberté  de  vot  Jujfraget  ? Us 
veulent  vous  obliger  néfiejjairement  à pren- 
dre un  des  deux  Confiais  parmi  les  Plébéiens. 

' Et  s*il  arrive  des  conjonElures  ou  le  bien  de 
CEtat  demande  que  vous  nommiez,  deux 
Patriciens  » vous  n'en  aurez,  pas  la  liber- 
té? Si  votre  Sextiut  tCune  part  y & de  C au- 
tre le  grand  Camille  avec  un  autre  Patri- 
cien y demandoient  le  Confulaty  vous  fie- 
rez. forcés  malgré  vous  de  nommer  Sextiusy 
Camille  courra  rifique  d être  refufiéfrout 
fourrez,  bien  nommer  enfiemble  deux  Plé- 
béiens pour  Confiais , mais  non  pas  deux 
Patriciens.  Efii  - ce  là  établir , comme 
s’en  vantent  vos  Tribuns  , une  parfaite 
égalité  entre  les  deux  Corps  de  l’Etat  ? 
Jldais , par  ce  nouveau  réglement , que  de- 
viennent les  aujpicesy  fondement  de  toutes 
nos  cérémonies , de  toutes  nos  entreprifies  y 
de  toute  notre  religion  y aufifi  anciens  que 
JRome  même  , & qui  ont  toujours  été  entre 
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Us  mains  des  PatriciensX  Q^importe  ^ 
dira-t-on  y que  les  poulets  ne  mangent  point,, 
qu*ils portent  plutôt  ou  plus  tard  de  Uur  ca- 
ge , que  les  otjeaux  chantent  ou  non  l Ce  ^ 
joni  là  de  petites  objervances.  Oui  : mais 
cefl  en  gardant  & rejpeètant  ces  petites 
objervances,  que  nos  ancêtres  ont  porté  Ro- 
me au  point  de  grandeur  ou  nous  lavoions, 
PJeus  négligeons  maintenant  toutes  les  cé- 
rémonies de  religion , comme  fi  nous  n'a- 
vions  plus  befoin  au  fecours  Gr  de  la  pro- 
tection des  dieux.  Vous  y ferez,  réjiextony 
Romains.  Quelque  réfolution  que  vous  pre- 
niez. , je  Johhaite  que  les  dieux  la  faffent 
prefpérer,  Gr  la  rendent  utile  à.  l'Etat. 

L’effet  du  difcouns  d’Appius  fut  fim- 
plement  de  faire  difïeier  la  tenue  de 
î’Afîèmblée  pour  facceptation  de  la 
Loi.  Les  Tribuns  aiant  été  continués 
pour  la  dixiéme  fois  , fe  bornèrent 
pour  lors  à faire  paflèr  la  Loi  touchant 
les  Décemvirs  Gafdes  des  Livres  Si- 
byllins. On  en  créa  cinq  d’entre  les 
Patriciens , & cinq  d’entre  ceux  du 
Peuple.  Cela  leur  parut  un  degré  pour 
A a 6 par- 


* Parva  funt  hæc:  frd 
parva  ilta  non  cuntcm- 
nendo  , majores  noilrî 
naximain  hune  rem  fe- 
eerunt.  Nunc  nos  tan- 
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cæriinonias  poliuitnu»» 
Liv, 

\ 


An.  R. 

Av  JX. 
386. 


Digitized  by  Google 


^6^  A.Sc  M.Cornelti,&c.Trib.M. 

parvenir  au  Confulat.  Contens  de  cet- 
te vidloire , ils  confentirent  qu’on  nom- 
mât des  Tribuns  militaires. 

An.  R. 

388.  A.  & M.  CoRNELII  IL  &c. 
Av.J.C 

^Lcs  dif-  Sie'ge  de  Vélitres , qui  traînoit  en 

pute*  longueur,  inquiétoit  peu,  parce  que  le 

font  fuf-  fuccès  n’en  étoit  pas  douteux.  Une  plus 

par  l’aV-  allarme  furvint  tout  d’un  coup , & 

rivée  des  jetta  un  grand  trouble  dans  la  ville.  On 

Gaulois , reçut  des  nouvelles  certaines  que  les 

qui  font  Qaulois  marchoieiit  à grandes  journées 
vsincus  O J 

par  Ca-  vers  Rome  avec  une  armée  formidable , 
mille,  pour  venger  la  défaite  de  leurs  compa- 
Uv.  VI.  triotes. 

in  La  crainte  d’un  malheur  fèmblable  au 
Cami/.  premier  fufpendit  toutes  les  haines  ,&  le 
public  fut  l’unique  objet  des  Grands 
& du  Peuple.  Onn’héfita  point.  Camil- 
le, regardé  dans  les  tems  difficiles  comme 
• le  Genie  tutélaire  des  Romains , fut  élu 
Diélateur  pour  la  cinquième  fois:  il  avoir 
alors  près  de  quatre-vingts  ans.  Cepen- 
dant, volant  la  néceflîté  & le  grand  dan- 
ger de  la  République,  il  n’allégua  , com- 
me auparavant , ni  raifon  ni  prétexte  , 
mais  il  accepta  cette  charge  fans  balan- 
cer , ôc  aflcmbla  fon  armée. 


Corn- 
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ComiTie  il  fa  voit  par  expérience  que 
la  principale  force  des  Gaulois  confiftoit  av.J.C: 
dans  leurs  épées, qu’ils  manioient  àla  ma-  364, 
niére  des  Barbares , c’elt-à-dire  pefain- 
ment  & làns  adreflè  , & avec  lefquelles 
ils  abbatoient  têtes  &c  épaules,  il  fit  don- 
ner à la  plupart  de  fes  troupes  des  cafques 
d’acier  bien  poli , afin  que  les  épées  le 
rornpilîènt , ou  qu’elles  ne  fiflènt  que 
glifler  delîlis:  il  fit  aulîî  border  leurs  bou- 
cliers d’une  lame  de  fer  , le  bois  feul  ne 
pouvant  pas  réfifter  aux  coups  : enfin  il 
leur  enfeigna  à fe  lervir  de  longues  jave- 
lines , & à prévenir , en  les  glilïànt  fous 
les  épées  des  Barbares  , les  coups  qu’ils 
déchargeoientde  haut  en  bas. 

Déjà  les  Gaulois  étoient  fur  le  bord  de 
la  rivière  d’Anio,  (le  Teveron)  avec  u- 
ne  armée  fi  chargée  de  butin , qu’à  peine 
pouvoit-clle  marcher.  Camille  fe  mit  en 
campagne  à la  tête  de  fes  troupes,  ôc<-al- 
la  camper  fur  une  colline,  dont  la  pente  • 
étüit  fort  douce , & qui  avoit  plufieurs 
enfoncemens:  de  forte  que  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée  étoit  cachée  , & 
que  l’autre  paroifloit  s’être  retirée  de  , 
crainte  fur  les  hauteurs.  Pour  confirmer, 
même  davantage  les  ennemis  dans  cette 
oj)inion,  il  ne  fe  mit  pas  en  devoir  de  rç- 
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Am.  R.  pouflèr  ceux  qui  venoient  fourrager  juf- 
Av.J.C  pié  de  la  colline;  mais  il  fètint 

renfermé  dans  fon  camp  où  il  s’étoit  re- 
tranché avec  grand  foin , jufqu’à  ce  que 
voiant  que  la  plus  grande  partie  de  leurs 
troupes  étoit  difperfée  pour  le  fourrage, 
& que  ceux  qui  étoient  reftés  dans  le 
camp , pleins  de  vin  & de  viande  n’é- 
toient  guère  en  état  de  combattre , il  en- 
voia  avant  le  jour  fon  infanterie  légère 
infulter  les  ennemis,  & les  empêcher  de 
fe  mettre  en  bataille,  en  tombant  fur  eux 
à mefure  qu’ils  fortoient  ; & à la  pointe 
du  jour , il  fit  defcendre  dans  la  plaine , 
& rangea  en  bataille  fes  troupes  pefam- 
, ment  armées,  qui  étoient  fort  nombreu- 
lès  & pleines  d’ardeur , contre  l’attente 
des  Barbares  qui  les  croioient  en  petit 
nombre  & fort  découragées. 

Ce  fut  la  première  chofe  qui  rabbat- 
tit  le  courage  & la  fierté  des  Gaulois  , 
de  voir  que  les  Romains  ofoient  les 
attaquer  les  premiers.  L’Infanterie  lé- 
gère fondant  fur  eux  avant  qu’ils  puf- 
fent  ni  prendre  leur  pof  e , ni  ranger 
leurs  bataillons  , les  poufibit  vivement 
& les  forçoit  de  combattre  en  defor- 
dre  comme  ils  fè  trouvoient.  Cepen- 
dant  Camille;  aveclegros  de  l’armée, 

les 
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les  chargea  vigoureufement.  Les  Bar- 
bares marchèrent  fièrement  à la  rencon- 
tre l’èpèe  haute.  Mais  les  Romains  les 
arrètoient  avec  leurs  javelines , & com- 
me ils  oppofoient  à leurs  coups  des  corps 
tout  couverts  de  fer , les  épées  des  Gau- 
lois le  faulïbient.  Car , comme  elles  é- 
toient  d’une  trempe  fort  molle  , & d’un 
fer  peu  battu,  elles  fe  plioient  6c  fe  cour- 
boient  très-facilement.  D’ailleurs  leurs 
boucliers  percés  & hérifies  de  javelines 
qui  y demeuroient  attachées  & fufpen- 
dues , étoient  fi  pefans  quand  les  Ro- 
mains les  retiroient , que  ne  pouvant 
plus  les  foutenir,  ils  abandonnoient  leurs 
propres  armes  pour  fe  jetter  fur  celles  des 
ennemis , & pour  leur  arracher  leurs  ja- 
velines: 6c  alors  les  Romains,  les  voiant 
découverts  , fe  lervoient  avec  fuccès  de 
leürs  épées.  Ils  taillèrent  en  pièces  les 
premiers  rangs:  les  autres  prirent  la  fui- 
te, 6c  fe  difperférent  dans  la  plaine,  fans 
fonger  à fe  retirer  dans  leur  camp,  qu’ils 
n’avoient  pas  eu  foin  de  retrancher,  tant 
ils  fe  croioient  fiirs  de  la  viéloire.  L’hon- 
neur du  triomphe  fut  accordé  au  Diéla- 
teur.  ' 

On  dit  que  cette  bataille  fut  donnée 
vingt-trois  ,ans  après  la  prife  de  Rome , 

6ç 
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& qu’elle  commença  à raflurer  les  Ro- 
mains contre  les  Gaulois , qui  jufques-là 
leur  avoient  paru  très-redoutables.  Car 
ils  étoient  perfuadés  que  les  premières 
viéloires  qu’ils  avaient  remportées  fur 
eux,  n’étoient  pas  l’ouvrage  de  leur  va- 
leur , mait  l’effet  de  quelques  accidens 
imprévus  , & fur  tout  des  maladies  qui 
avoient  affoibli  l’armée  de  ces  Barbares. 
La  crainte  qu’ils  en  avoient  étoit  même 
fl  grande  , que  dans  la  Loi  qui  difpen- 
foit  les  Prêtres  d’aller  à la  guerre , celle 
contre  les  Gaulois  étoit  exceptée.  ® Cicé- 
ron , en  fefant  remarquer  combien , dès 
les  commencemens  de  l’Empire,  la  Gau- 
le a toujours  paru  aux  perfonnes  fenfées 
formidable  pour  Rome  , ajoute  que  ce 
n’eft  point  fans  une  protection  particu- 
lière des  dieux  que  la  nature  a placé  les 
Alpes  au  devant  de  l’Italie,  comme  poür 
lui  fervir  de  barrière  6c  de  retranche- 
ment. Car , dit-il , fi  cette  entrée  avoir 


* Nemo  fapienter  de 
Rep.  noftra  cogitavit, 
jam  inde  à principio 
hujus  imperii  > cjuin  , 
Galliai»  maxime  ti- 
jnendam  huic  imperio 
putaret . . Aipibus  Ita- 
liammunieratanté  na- 


vinonumine.  NatUt  fi 
ille  aditus  Gallorum 
immunitati  muititudi* 
nique  patui/Iet,  nun- 
qiiam  hæc  uibs  fimmo 
imperio  domicilium 
ac  fedem  prxbuiOët. 
Cic.  Oral,  de  Pro-Cmf. 
«•  ii-  <^.54. 


■“Jigiîizo-i  : V CiOOgk’ 


M.  Fur.  Camillus,  Dictât.  ^6^ 

été  ouverte  aux  troupes  fans  nombre  Ak.  R. 
d’une  nation  auflî  barbare  que  celle  des 
Gaulois,  Rome  n’auroit  jamais  pu  deve- 
nir  le  fiége  & la  Capitale  du  plus  grand 
Empire  de  TUnivers. 

La  vidloire  fur  les  Gaulois  fut  le 
dernier  exploit  militaire  de  Camille  : la 
prife  de  Vélitres  ne  fut  que  la  fuite  de 
cette  expédition,  & elle  fe  rendit  même 
.fans  combattre.  Mais  î\  eut  un  terrible 
aflàut  à foutenir  dans  Rome  même. 

Les  Tribuns  ne  comptoientpour  rien 
la  viéloire  qu’on  venoit  de  remporter  teur  ter- 
fur  les  ennemis  de  l’Etat , fi  eux-mêmes  mine  les 
n’en  remportoient  une  fur  ceux  qu’ils 
regardoieiit  comme  leurs  ennemis  do-  ^éde  au 
mefliques,  c’efl-à-dire  fur  les  Patriciens.  Peuple, 
Le  Sénat , pour  être  en  état  de  leur  te-  ? 
nir  tete , engagea  Camille  a ne  le  point  un  des 
démettre  encore  de  la  Diélature , efpé-  Çonfuls 
tant  qu’à  l’aide  de  cette  fuprême  autori- 
té  il  combattroit  avec  plus  de  fuccès  con-  iç*  p]^. 
tre  les  Tribuns.  La  grande  place  de  Ro-  beïens. 
me  étoit  le  champ  de  bataille,  où  les  deux 
Ordres  de  l’Etat , comme  autant  d’ar- 
mées rangées  de  part  6c  d’autre  fous 
leurs  Chefs , étoient  près  de  décider  la 
plus  importante  affaire  qui  fe  fût  traitée 
jufques-là  dans  l’Aflèmblée  du  Peuple 

Ro-  • 
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Av.J.C. 

3^4. 


J70  M.  Fur.  Camillus,  Dictât. 

Romain.  Les  Tribuns,  déterminés  à 
vaincre  ou  à périr , propofent  d’un  air 
intrépide  & triomphanr4eur  Loi,  & ap- 
pellent les  Tribus  pour  porter  leur  fuf- 
frage.  Camille  environné  de  tout  le  Sé- 
nat s’oppofe  à la  délibération, & veut  em- 
pêcher qu’on  aille  aux  voix.  On  efpé- 
roit  que  l’autorité  perfonnelle  de  Camil- 
le , & celle  de  iÿ.  charge,  mettroient  la 
multitude  à la  raifon.  Mais  la  Diélatu- 
re , mile  trop  fouvent  en  ufage  , avoit 
beaucoup  perdu  de  ce  crédit  qu’elle  s’é- 
toit  concilié  au  commencement  par  la 
lingularité  de  la  charge,  & par  le  carac- 
tère du  pouvoir  fouverain  qui  y étoit  at- 
taché. Sextius  & Licinius  ne  relpec- 
toient  plus  ni  les  Loix , ni  la  première  di- 
gnité de  la  République.  Il  s’élève  dans 
toute  la  place  un  bruit  & un  tumulte 
horrible,  qui  fembloit  annoncer  un  com- 
bat proôhain , & une  aélion  langlante. 
En  effet  l’affaire  paroiflbit  ne  pouvoir  le 
terminer  autrement , fi  le  Diélateur  a- 
voit  été  aulfi  emporté , & auffî  violent 
que  les  Tribuns.  Il  fort  de  fa  place,  fans 
pourtant  fe  démettre  de  la  charge  , & 
prenant  avec  lui  les  Sénateurs,  il  marche 
vers  le  Capitole.  Là,  il  prie  les  dieux  de 
calmer  un  fi  grand  defordre , & d’en  é- 

carter 


M.  Fur.  Camillus,  Dictât.  57 1 
carter  les  fuites  funeftes.  Il  fait  vœu  de 

2 U V 

bâtir  un  temple  à la  Concorde  dès  que  les  a v.  J.C. 
troubles  feront,  appaifës.  3 64. 

Quand  on  vint  à délibérer  dans  le  Sé- 
nat , la  contrariété  des  fentimens  excita 
de  grandes  conteflations:  mais  enfin  fa- 
vis  le  plus  doux&  le  plus  fage  l’empor- 
ta. On  prit  le  parti  de  céder  au  Peuple, 

& de  lui  permettre  de  choifir  l’un  des 
Confuls  dans  fon  Corps.  Dès  que  le  Dic- 
tateur eut  prononcé  cet  Arrêt  en  pleine 
aflemblée , le  Peuple  en  eut  tant  de  joie, 
qu’il  fe  réconcilia  fur  l’heure  même  avec  / 

Je  Sénat,  & accompagna  Camille  julques 
dans  fa  maifonavec  de  grandes  acclama- 
tions & de  grands  applaudillèmens.  Ôn 
compte  cent  quaiante-trois  ans  depuis 
l’inllitution  du  Confulat  jufqu’à  cette 
Loi  qui  y admettoit  les  Plébéiens. 

Le  lendemain  ons’allembla,  & fon  or- 
donna que  pour  accomplir  le  vœu  de  Ca- 
mille , & pour  conferver  la  mémoire  de 
cette  heureulè  réunion  , on  bâtiroit  le 
temple  de»la  Concorde  dans  un  lieu  qui 
regardoit  fur  la  place  & fur  le  Comice: 

Qu’on  ajouteroit  un  jour  auxFêtes  Lati- 
nes, qui  déformais  dureroient  quatre 
jours:  Que  fans  perdre  un  moment  on  i- 
roit  offrir  des  facrifices  dans  tous  les  tem- 

' pies , ^ 
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'Vg  ^ jour-là  tous  les  Romains 

Av.J.C.  exception  feroient  couronnés  de 
3 «4,  chapeaux  de  fleurs. 

Camille  tint  enfuite  les  Comices 
Confulaires , & l’on  nomma  pour  Con- 
fuls  Marcus  Æmilius  du  côté  des  Patri- 
ciens, & L.  Sextius  du  côté  du  Peuple. 

Ainfi  furent  terminées  les  dilputes  les 
plus  vives  & les  plus  animées  que  nous 
ayons  vûes  jufqu’ici  entre  le  Sénat  & le 
Peuple.  Il  faut  avouer  que  fi  la  Républi- 
que eût  eu  un  Diélateur  auflî  emporté  & 

' ' auflî  opiniâtrement  attaché  à fon  fenti- 
•ment  que  Tétoient  les  deux  Tribuns  du 
Peuple,  il  auroit  falu  en  venir  aux  mains, 
s’entr’égorger  les  uns  les  autres,  & étein- 
dre les  dilputes  dans  le  fang  des  citoiens. 
La  fageflè  duSénat  prévint  une  fifunefle  - 
extrémité.  C’efl:  un  honneur  de  céder 
dans  de  pareilles  conjonélures.  La  gloi- 
V re  eft  pour  le  vaincu , & la  honte  pour 
Je  vainqueur. 

Que!  dommageque  le  Peuple  Romain 
ne  fût  point  éclairé  des  lumières  de  la 
vraie  religion!  mais  , au  milieu  de  fes  té- 
nèbres , quels  reproches  ne  nous  fait-il 
point  ! Lorfque  Camille  voit  tout  defef- 
péré  de  la  part  des  hommes,  il  a recours  à 
les  dieux, '&  attend  tout  de  leur  fecours. 
Lorfque  la  paix  pli  rétablie , le  premier 
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foin  du  Peuple  entier  eft  de  courir  aux 
temples,  pour  en  marquer  a ces  memes  j 
dieux  fa  vive  & promte  reconnoiflànce.  5^^. 

M.  Æ M 1 L I U s.  An.  R. 

L.  Sextius.  ^ 

L’année  qui  commence  ici  fut  re~  s<^3- 
inarquable  par  le  Confulat  d’un  hom-  .^onful 
me  nouveau.^  c’efl  l’exprelïîon  de  Tite-  pgupig^ 
Live  que  je  vais  expliquer  dans  le  mo- 
ment 5 & par  l’établiflèment  de  deux 
nouvelles  Magiftratures  , qui  font  la 
Préture  & l’Edilité  Curule. 

On  nommoit  chez  les  Romains  hommes  Cequ’on, 
nouveaux,  celui  dont  aucun  des  ancêtres 
n’avoit  été  dans  les  charges  Curule  s,  ap-  Rome 
pellées  ainfi  parce  qu’elles  donnoient  par  hom-^ 
droit  de  fe  faire  porter  dans  une  chaire 
d’ivoire , & de  s’y  aflèoir  aux  Aflèm- 
blées  publiques.  Les  defcendans  de  ceux 
qui  avoient  polîedé  ces  charges  étoient 
cenfés  & appellés  Nobles,  eux,  leurs  en- 
fans,  & toute  leur  poftérité,  & for- 
moient  à Rome  ce  qu’on  appelloit  la  No- 
bleflè.  Il  avoient  aulïî  droit  di  Images  : 
c’efl:  - à - dire  qu’ils  expofoient  dans  la 
partie  de  leur  maifon  la  plus  apparente 
les  images,  les  portraits  de  ceux  de  leurs 
ancêtres  qui  avoient  été  dans  ces  char- 
ges , & les  fefoient  porter  dans  certaines 

céré- 
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An.  R.  cérémonies  publiques,  comme  aux  obfé- 
Av'j.C.  proches.  Ces  charges  é- 

toient  le  Confuîat,  la  Cenfure,  la  Diéla- 
ture,&  de  plus  rEdilitéCurule,&  laPré- 
ture , dont  nous  allons  voir  l’établiflè- 
ment.  La  divifion  qui  avoit  été  dans  les 
commencemens  entre  lesPatriciens  & les 
Plébéiens,  continua  fur  le  mêmepié  àpeu 
près  entre  les  Nobles  & ceux  qui  ne  l’é- 
toient  pas,  éclatant  plus  ou  moins  félon  la 
différence  des  tems  & des  conjonélures. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  aide  à enten- 
dre ce  que  j’ai  raporté  dans  une  harangue 
de-  Sextius  & de  Licinius,  qu’il  ne  refloît 
plus  au  Peuple  pour  s’égaler  aux  Patri- 
ciens que  le  Confuîat , » qui  le  mettroit 
en  polîèfîîon  de  tout  ce  qui  les  diftin- 
guoit , Sc  le  lui  rendroit  commun  avec 
eux,  commandement,  honneurs  , gloire 
militaire,  Noblesse.  Ceux  du  Peuple 
devenoient  donc  Nobles  par  le  Confu- 
lat , & par  toutes  les  autres  charges  Cu- 
rules,mais  Nobles  plébéiens,  diftingués 
des  Patriciens , quoiqu’unis  ordinaire- 
ment avec  eux  pour  les  intérêts  ôc  la  fa- 
çon de  penfer. 

Deux  Ce  fut  L.  Sextius,  qui  le  premier 
nouvel-  _ • Quippe  exilladie  atque  honorem,  glo- 
in  plebem  venturaotn-  riam  belli,  otNus,  nO' 
DÎa  , quibus  patricii 
«xcellaut  : loiperiuui 
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d’entre  les  Plébéiens  fut  nommé  Çon-  Au.  R. 
fui.  Il  pouvoit  fe  vanter , avec  bien  plus  j q 
de  raifon  encore  que  ne  fit  “ Cicéron 
dans  la  fuite , d’avoir  enfin , après  beau- 
coup  de  combats,  forcé  les  barrières  que 
la  Nobleflè  avoit  jufques-là  oppofées  au  Sénat, 
aux  Plébéiens,  & d’at^ir  rendu  l’entrée  Prétu- 
au  Confulat  non  moins  acceflîble  au  mé- 
rite  qu’à  la  naifïànce.  Le  Peuple , par  Curule. 
reconnoifïànce  pour  un  avantage  fi  ho-  VI. 
notable  à fon  Corps , accorda  au  Sénat 
de  créer  un  nouveau  Magiftrat  pour 
rendre  la  Jufiice  dans  la  ville,  qui  fut 
appellé  Préteur.  C’étoit  un  démembre- 
ment des  fonélions  du  Conful , à qui  les 
occupations  du  dehors  fouvent  ne  per- 
mettoienr.  pas  de  s’acquitter  de  cette 
importante  partie  de  fa  charge. 

Le  Sénat  acquit  encore  dans  cette 
même  année  une  féconde  Magiflrature: 
ce  fut  celle  d’Edile.  Il  y en  avoit  déjà 
deux,  tirés  du  Corps  du  Peuple , dont  il 
a été  parlé  dans  le  tems  de  leur  étabiiflé- 
ment.  Ceux-ci  refufant  de  prêter  leur 
miniftére  pour  l’appareil  des  grands 

Jeux 


* Cùm  ego  tanto  in- 
tervallo  clauftra  ifta 
nobilitatis  refregif- 
fem,  utaditus  adCon- 
fuiatuinpodhac...  noa 


magis  nobllitati  quàtu 
viriuti  pateret:  non  ar-  - 
bitrabar  &c.  Fro  Mm- 
r»n.  n,  17, 
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An.  R.  Jeux  que  Camille  avoit  voués,  de  jeu- 
^y  'j  Q nés  Patriciens  s’en  chargèrent  avec  joie, 
3 3 . & le  Sénat  faifit  cette  occafion  d’établir 

une  nouvelle  dignité  pour  ceux  de  fon 
Corps  , laquelle  devint  fort  confidéra- 
ble.  J’aurai  lieu  d’expofer  les  fonélions 
de  ces  deux  nouvelles  charges:  celles  de 
la  Préture,  à la  fin  de  ce  Tome,  celles  de 
l’Edilité,  au  commencement  du  Tome 
fuivant.  Spurius  Furius,  fils  de  Camille, 
fut  revêtu  de  la  Préture  ; Cn.  Quintius 
Capitolinus  & P.  Cornélius  Scipion  de 
. l’Edilité.  Le  Peuple , pour  ne  le  point 
céder  au  Sénat,  créa  dans  la  fuite  un  Pré- 
teur d’entre  les  Plébéiens  , 8c  l’Edilité 
devint  commune  aulfi  aux  deux  Ordres. 

An.  R.  L.  G ENUTIUS. 

A^V.J.C.  Q*  Servilius. 

5^1. 

Perte  Les  trois  années  fuivantes  ne  furent 
«ble  à”  remarquables  que  par  une  pefte, 

Rome,  qui  enleva  un  grand  nombre  de  citoiens. 
Mort  de  plufieurs  Magiftrats,ôc,  ce  qui  fut  le  plus 
Ur" Vlî*  ^ République , le  grand  Ca- 

z.  & 5*.  mille,  dont  la  mon,  quoiqu’elle  fut  arri- 
vée dans  un  âge  fort  avancé,  fut  encore, 
par  raport  aux  vœux  de  tous  les  citoiens, 
cn  quelque  façon  prématurée , tant  il  é- 

toit 


é 
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' tdit  efthTié-&  refpedlé.  En  * effet , ce 

■ fut  vraiement  un  homme  unique  dans 
tous  les  divers  états  de  fa  fortune  ; le  pre-  j 6 a, 
mier  des  citoiens  de  la  République  tant 

' en  paix  qu’en  guerre  avant  fon  exil:  plus 
illuftre  encore  dans  fon  exil  même  , foit 
par  l’empreflèment  avec  lequel  Rome 
prife  par  les  Gaulois  le  rappella  à fon  fe- 
cours  , foit  par  le  bonheur  qu’il  eut  de 
n’être  rétabli  dans  fa  patrie  que  pour  la 
rétablir  elle-même  dans  fon  premier  état. 
Toujours  égal  à lui-même, il  foutintmer- 
veilleufement  l’éclat  de  fa  réputation 
pendant  les  vingt-cinq  années  qu’il  vé- 
cut depuis  , & fut  jugé  digne  d’être  re- 
gardé après  Romulus  comme  le  fécond 
' fondateur  de  Rome. 

La  pefte  continuant  toujours  à Rome , I-ecti- 
on  eut  recours,  pour  appaifer  les  dieux,  à ^ 
la  cérémonie  nommée  Leüiftern  'tumy  qui 
n’avoit  encore  été  emploiée  jufques  - là 
Tom.  IL  B b que 

' * Fuît  cnim  veré  vir  u*  ! iècum  patriam  îpfam 
nicus  in  Omni  fortuna;  j reftiiuit.  Par  deinde 
princeps  pace  bello-  i per  qiiinque  & viginti 
que , priufqiiam  exula- 1 annos(iot  enim  pollCa 
tum  irct  : clarior  in  e-  vixi:)  titulo  tanta?  glo- 
xilio,  vel  defiderio  ci-  riæ  fuit,  dignui'que  lia- 
vitatis  , qua?  capta  ab-  bitus , qucm  fecundum 
Fentij  imp'oravit  o-  à Romiilo  conditorcra 
^pemjvel  fciicitate,quâ  iirbis  Rcir.ai;a:  ferrent. 

■ rcltitu^us  in  patriatn  j l'iv. 
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An.  R.  que  deux*fois,  & qui  confifroit  à drelîèf 

Av'j.C,  tjemples  des  dieux , pour 

j(,i.  y offrir  des  (àcrifices  &c  y célébrer  des 

feftins  en  leur  honneur.  Il  en  a éré  parlé. 

Etablir-  Comme  la  pelle  ne  celïoit  point , ou 

femcnt  iuflitua,  en  Thonneur  des  mêmes  dieux , 
des  Jeux , T O ' • » a ' j-  i 

Scéni-  Içs  Jeux  bcemques  , c elt-a-dire  les  10- 

qucj.  préfentations  de  pièces  de  théâtre  ; nou- 
veau genre  de  divertiflèinent  pour  un 
peuple  guerrier, qui  jufques-là  n’avoiteu 
d’autres  jeux  ni  d’autres  fpeélacles  que 
ceux  du  Cirque.  Ces  Jeux  Scéniques  , 
qui  dans  leur  origine  étoient  d’une  fim- 
plicité  ruftique  & grolîîére , ont  été  por- 
tés de  notre  tems , dit  Tite-Live , à un 
excès  & à une  fureur  de  dépenfes  ,'à  la- 
quelle pourroient  à peine  fuffireles  reve- 
nus des  Princes  les  plus  opulens.  On  peut 
confulter  ce  qui  a été  dit  fur  ces  Jeux  dans 
le  V'Tome  de  THilloire  ancienne  , ôc 
■j’aurai  lieu  d’en  parler  encore  dans  la 
fuite. 

Clou  Tous  ces  moiens  ne  procurant  aucun 
Soulagement  aux  maux  qui  accabloiern 
temple  la  ville , & les  efprits  étant  encore  plus 
it  Jupi-  tourmentés  par  la  recherche  fuperllitieur 
Dida-^*  fe  des  remèdes,  que  les  corps  ne  l’étoient 
teur. 

^Tite-Live  n’a  fioint]  de  fois  que  cette  cérôsno~ 
^ait  mention  de  la  Jeton,  j nie  a été  mife  en  ufa^e. 


'L.  Manlius  Imp.  Dictât. 

par  la  maladie  , on  fe  fouvint  d’une  cé-  R* 
rémonie  ancienne  fort  bizarre,  ôc  dont  il  j.G* 
eft  difficile  de  rendre  une  bonne  raifon. 

Elle  confiftoit  à attacher  un  clou  dans  un 
temple  : clavumfigtre.  On  prétend  que 
les  Volfiniens , peuple  d’Etrurie,  s’en 
fervoient  anciennement  pour  marquer  le 
nombre  des  années  j & qu’elle  palïà  de 
chez  eux  à Rome:  on  appelloit  ce  clou  , 
clavHs  annaUs.  La  Loi  portoicquece 
clou  lèroit  attaché  le  jour  des  Ides,  c’eft- 
à-dire  le  1 3'.  de  Septembre,  par  le  pre- 
mier Magiflrat  de  la  République.  Dans 
l’occafion  dont  il  s’agit,  differente  de  cel- 
le que  je  viens  de  raponer  , on  nomma 
exprès  un  Diélateur,  ce  fut  L.  Manlius 
Impériofus,  qui  choifit  pour  Général  de 
la  Cavalerie  L.  Pinarius.il  attacha  le  clou 
dans  le  côté  droit  du  temple  de  Jupiter. 

La  maladie  fans  doute  ne  put  tenir  con- 
tre un  remède  fi  efficace.  Cette  même  cé-  tfw. 
rémonie  fut  encore  emploiée  environ  VlII.if.' 
trente  ans  après,  mais  pour  un  fujet 
bien  different , c’eft-à-dire  comme  un 
remède  conue  une  étrange  aliénation 
d’efprit , que  l’on  voulut  regarder  com- 
me la  caufe  de  la  multiplication  des 
crimes  dans  la  ville. 
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DESCRI  P T JO  N SO  MM  A IR  £ 'd  ES 
fonUions  des  Préteurs , de  ta  ma- 
nière de  rendre  la  j^ujiice  a.  Rome. 


0,N  a a,  eu  raifou  de  'dire  que  le 
Magistrat  est  une  Loi  par- 
lante , ET  LA  Loi  un  Magistrat 
MUET.  En  effet  les  Loix  , quelque  ex- 
cellentes qu’elles  foient,  ne  pouvant  par 
elles  -.même?  appliquer  leurs  decifions 
aux  cas  particuliers  , & pouvant,  encore 
moins  fe  faire  refpeder,  demeureroient 
ûns  force  & fans  a<5lion,  fi  elles  n’em- 
pruntoient  une  voix  qui  leur  fervît  d’in- 
terpréte  pour  s’expliquer,  ôc  une  autori- 
té qui  leur  prêtât  main  forte  pour  fe  faire 
obéir.  C’eft  ce  que  fait  le  Magiftrat,  qui 
cil: , à proprement  parler , le-miniftre  da 
. la  Loi.  Le  Peuple , ou  le  Prince  , en  un 
mot  l’Etat  l’arme  du  pouvoir  fouverain, 

' dont  le  principe  ôc  la  fource  eft  en  Dieu 
même  , il  lui  confie  les  biens,  la  répu- 
tation, la  vie  même  des  citoiens  , pourri» 
en  difpofer  , non  à fon  gré , mais  félon 
l’efprit  & l’intention  des  Loix. 

■ Chez 

.»  Vcré  dici  poteft»  tratqm.Cif.dcLe^.  Ifl. 
Magiftratum  eflè  lo-  x. 
quentem  legem,  legem  •>  Ubi  eft  fapîentia Ju- 
'âùtem  mutuni  Màgif-  dict»PlnhoC)UtnonIb'> 
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Chez  les  Romains,  le  Magiftrat  par- 
ticuliérement chargé  de  la  garde,  du 
maintien , de  l’exécution  des  Loix  , 6c 
de  l’adminiUration  de  la  Juftice  fut 
nommé  Préieur.  ' 

Dans  l’origine  & lésion  la  force  du  mot,’  ’ 
ce  nom  Latin  * or  fignifie  Comman-  ^ Pr^- 
dant.  Il  fut  donné  d’abord  aux  Confuls;  tor,  qui 
& dans  une  ancienne  Loi  raportée  par  jjj 
Tke-Livé,  on  trbuve  l’exprelfion  Grand  j j. 
PréteuryAlaximusPrator,  pour  marquer  VIL 
celui  qui  étoit  revêtu  de  la  première'^* 
charge  de  l’Etat.  ' Ce  nom  futenfuite  dé-' 
terminé  à fignifier  un  Magiftraf,  dont 
les  fonélions  font  proprement  un  dé- 
membrement'dè  teliêS  du  Conful. 

Comme  le  Confulat  reiifermoit  l’au-' 
torité  militaire  & civile  , la  Préture  a 
aulli  réuni  ces  deux  puiflànces,  quoique  ' 
d’abord  elle  paroiflè  avoif  été  établie 
principalement  pour  rendre  la  juftice.  ' ~ 

C’'eft  fous  ce  dernier  point  de  vûe  que  je  ' 
vais  la  eonfidérer  ici.  Car  dans  la  mili-  ’ 

taire  elle  ne  difïeroit  du'  Confulat  qu’en 
ce  que  le  Préteur  étoit  inférieur  & fub- 

B b 3 or-' 


lùm  quid  poffif  j fed  e- 
tiam  quid  dtbeat,  pon- 
detet;nec  quanti  m fini 
pemiiiTuin  -treininerit  1 


fôlùm,  fed  & quatenus' 
cominilTum  fit.  Ck.^r9  ' 
Rab.  Pojî,  n.  II. 
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•rdonné  au  Conful , & en  recevoit  les 
ordres  s’ils  fe  trouvoient  enfemble  en 
un  même  corps  d’armée.' 

Dans  les  commencemens , l’admi- 
niftration  de  la  Juftice  étoit  confiée  aux 
Confuls.  Mais  comme  ils  étoieni  fur- 
chargés  d’affaires , & que  fouvent  les 
guerres  le»  tiroient  hors  de  la  ville,  les 
Patriciens  obtinrent,  lorfque  les  Plé- 
béiens furenradmis  au  Confulat,  qu’on 
confieroit  cette  partie  de  la  puiflànce 
Confulaire  .à  un  Magiftrat  paniculier, 
qui  feroit  tiré  de  leur  corps,  fous  le  nom 
de  Préteur.  L’exercice  de  cette  nouvel- 
le charge  commença  l’année  de  Rome 
qSp.  Cent  vingt  & un  ans  après,  c’eft- 
à-dire  l’an  de  Rome  jio.  comme  le 
nombre  des  habitans  de  Rome  croiflbit, 
& qu’il  s’y  trouvoit  même  un  grand 
nombre  d’étrangers , ce  qui  multiplioit 
les  affaires,  on  créa  un  nouveau  Préteur, 
De  ces  deux  Magiftrats,  l’un  jugeoit  le» 
différens  qui  nailfiîient  entre  les  citoiens, 
& il  étoit  appelle  Prêter  nrhanus  : l’au- 
tre jugeoit  les  procès  entre  citoiens  d’u- 
ne part  & étrangers  de  l’autre , & étoit 
appellé  Préttor  peregrinus.  Les  circon- 
mûices  dans  lefquelles  ce  fécond  Pré- 
teur fut  crééjdQnnemUeudepenferque 

« * 
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Ton  eut  aufÏÏ  en  vue  de  donner  un  aide 
au  Conful  qui  fe  trouvoit  chargé  de  la 
guere  contre  les  Carthaginois.  Et  en 
efïet  ce  fécond  Préteur , dès  la  premié»- 
re  annts  que  l’hiftoire  en  fait  mention^' 
accompagna  le  Conful  Lutatius  à la- 
guerre , & même  eut  grande  part  à la.  ‘ 
célébré  ûéloire  des  Iles  Egarés. 

Peu  dannées  après  l’établiflèment  dû 
Préteur  étranger,  comme  les  deux  Ma- 
gidrats  leftinés  à rendre  la  Juftlce,  ne 
luffifoieit  pas  encore  pour  juger  tou- 
tes les  caules  -,  dont  le  nombre  aug- 
mentoi  tous  les  jours,  le  Peuple,  fiir  la^ 
requên  de  deux  de  fes  Tribuns  nom-- 
més  Æ>utiùs , établit  un  nouveau  Tri- 
bunal \e  Juges.  On  en  tira  cinq  de  cha- 
cune às  Tribus,  dont  le  nombre  mon- 
toitaltrs  à trente- cinq.  Ils  fefoientdonc  - 
cent  cnq  Juges:  mais  pour  les  défi- 
gner  pr  un  compte  rond  & plus  faci- 
le , ils  furent  appellés  Centumvirs  ; fie 
ils  retitrent  ce  nom  dans  la  fuite,  lors  - 
même  ^ue  leur  nombre  fut  porté  juf- 
qu’à  ceit  quatrei-vingts.  Au  commen- 
cement les  Préteurs  ne  leur  renvoié- 
rent  qie  les  affaires  les  plus  commu-  • 
nés  : nais  longtems  après , fie  princi-  - 
palemeit  - fous  les  Empereurs  > les  cau-r  • 

Bb:^.  fés^: 
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fes  les  plus  importantes  fe  jugeoieit  à . 
leur  Tribunal.  * Quintilien  nous  ap- 
prend que  de  fon  teins  les  CentumJ'irs, 
fe  regardant  comme  des  Juges  confi- 
dérables , voulpient  que  les  plndoiers 
que  l’on  prononçoit  devant  eu)  fuflènt 
travaillés  avec  un  grand  foin,  àns  quoi  - 
ils  fe  croioient  méprifés. 

On  nomma  auflî  des  Préteirs  pour 
rendre  la  Juftice  dans  les  provnces,  & 
ils  réunifîoient  èn  eux  toute  liutorité  . 
du  gouvernement.  Le  nombre  ;n  aug- 
menta à proportion  des  nouvelfes  con- 
quêtes que  fefoit  le  Peuple  Rom.in.  La 
Sicile  & la  Sardaigne  étant  tombées 
fous  fa  puilLnce , on  créa  l’an  deRome 
525.  deux  nouveaux  Préteurs  p>urles 
gouverner.  On  en  créa  deux  autres  pour 
les  deux  Efpagnes,  quand  on  en  lUt  fait  . 
la  conquête.  L.  Cornélius  Sylla  Diéla-"^-^ 
teuren  ajouta  encore  quatre:  c’efllefen-  - 
t tnent  de  Pighius. 

Tant  qu’il  n’y  eut  à Rome  qu’un 
fêul  Préteur,  cette  dignité  dmeura 
toujours  dans  le  corps  des  Patricens:  les 

“Jam  quibufdam  in  ju- 
diciis,  maximcque  ca’ 
pitalibus,  & apud  Cen- 
tumviroS)  ipnjudices 
«xigunt  folicitas  & ac- 
curatas  adiones,  coa- 


I 
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temnique  fe,  iiiî  in  di- 
cendo  etiamdlligen- 
tia  appareat  ) tredunt  j 
nec  doceii  taitùm)  fed 
etiam  deleftai  volunt. 
Ouintil.  IV.  ; 
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Tribuns  auroient  rougi  de  demander 
qu’on  en  dépouillât  entièrement  le  Sé- 
' nat.  Mais  quand  le  nombre  en  fut  aug-  < 
mente  , leur  ambition  fe  réveilla  , & ne 
les  lailïà  pas  en  repos.  Pour  rendre  com- 
plette  leur  viéloire  fur  les  Patriciens,  il 
ne  leur  reftoit  plus  que  cette  place  à em- 
porter. Après  bien  des  combats  , ils  s’é- 
toient  rendu  maîtres  de  l’Edilité  Curu- 
le  , du  Confulat,  de  la  Diélature  , ’de  là 
Cenfure.  Le  Sénat,  affoibli  & découra- 
gé par  tant  de  pertes,  n’étoit  plus  en  état 
de  réfifler  à leurs  entreprifes.  Il  falut  cé- 
i der,  & admettre  aUfli  à la  Préture  les  VIII. 15, 
Plébéiens.  Ce  fut  l’an  de  Rome  iji  S. 
qu’arriva  ce  changement. 

Les  Préteurs , comme  les  Confuls , 
’exerçoient  leur  Magiftrature  pendant 
uné  année.  Ils  étoient  choifis  par  le  Peu- 
ple dans  les  Comices  par  Centuries.  C’é- 
toif  le  fort  qui  régloit  leurs  départemens. 

Ils  avoient  prefque  toutes  tes  mêmes 
marques  d’honneur  que  les  Confuls  : la 
robe  bordée  de  pourpre,  la  chaife  Curu- 
le , les  Liéleurs  & les  faifceaüx  , deux  « 
dans  la  ville,  fix  ^ dans  les  provinces.  • 

B b J'  Le  - 

» Anteibant  Liftores...  * Sex  Liâorés  circum  ** 
tt  hîc  Frictoribus  ante-  filk’iuvalentiffinû  &C-  ~~ 
'eunt,cum  fafcibustiuo-  Verr.  7.  «.  iji. 
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Le  Préteur  de  la  ville , pendant  l’ab- 
lènce  des  Confuls,tenoit  leur  place,  pré- 
fidoit  au  Sénat,  étoit  à la  tête  de  toutes 
les  affaires  publiques,  & avoit  beaucoup 
d’autres  prérogatives  au  defïùs  de  fes 
Collègues. 

La  principale  fonélion  des  Préteurs 
étoit  l’adminiftration  de  la  Juftice.  Ils 
ne  jugeoient  point  eux-mêmes,  du  moins 
pour  rordinaire,mais  ils  préfidoient  aux 
Jugemens,  & à tout  ce  qui  regardoit  la 
Judicature. 

On  choififloit  tous  les  ans  un  certain 
nombre  de  citoiens  pour  en  exercer  avec 
eux  les  fonélions.  Ils  ont  été  tirés,  félon  • 
les  differens  tems , de  différens  corps  de 
l’Etat. 

D’abord  ce  ne  furent  que  les  Séna-^ 
teurs  qui  furent  choifis  pour  Juges  : & 
l’on  ne  pouvoir  certainement  les  tirer 
d’une  Compagnie  plus  augufte  & plus 
refpeélable  qu’étoit  alors  le  Sénat.  Les  . 
Juges  étoient  bien  tirés  de  l’ordre  des  . 
Sénateurs , mais  ce  n’étoit  pas  le  Sénat 
qui  jugeoit.  Dans  les  délibérations  de  .• 
cette  augufte  Compagnie  il  ne  s’agillbit  : 
que  des  affaires  d’Etat. 

! Ils  demeurèrent  feuls  en  pofïèflîon  de  ,• 
1a  Judicature  depuis  l’origine  de  Rome  • 

jut. 
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jùiqu’à  la  Loi  Sempronia,  portée  par  C. 
Sempronius  Gracchus  • Tàn  de  Rome 

O.  Ce  T ribun  du  Peuple,  voulant  rui-  Apvian. 
ner  l’autorité  du  Sénat  dont  il  ètoitTen- 
nemi  déclaré,  entreprit  de  lui  enlever  les  3*^».*^* 
Jugemens  , fous  prétexte  des  injuftices 
criantes  qu’avoient  commis  quelques  Sé- 
nateurs , qui  s’étoient  laifle  corrompre  - 
par  argent, & qui  avoient  renvoié  abfous  - 
des  coupables  convaincus  notoirement 
d’avoir  ruiné  plufieurs  provinces  par* 
d’horribles  concullîons.  Gracchüs  n’eut 
pas  de  peine  à réuiîîr  dans  Ibn  deflèin,  Sc 
il  lit  palïèr  les  Jugemens  de  l’Ordre  des  • 
Sénateurs  dans  celui  des  Chevaliers,  qui  - 
teaoient  une  forte  de  milieu  entre  les  Pa- 
triciens & les' Plébéiens.  Ces  Juges- 
étoient  au  nombre  de  trois-cens,  comme 
avoient  été  les  Sénateurs  dont  ils  te-r 
noient  la  place. 

Depuis  la  Loi  Sennpronia  ^ufqu’a  la 
mortdeCéfar  & aux  tems  qui  fuivirent, 
il  y eut  bien  des  variations  lur  le  choix 
dés  Juges.  Les  Chévalièrs  ne  furent  pas 
Idngtems  feulsen  polïèffion  de  là  Judi- 
cature.'  Tantôt  iji-furent  obli^  d’en  - 
partager  les  fondions  : tantôt  ils  en  fu- 
rent eux-mêmes  exclus.  Pompée  y joi-  ' 
gnit.  un  troifiéme  Chrdre;  c’étoit  lesTri-  ' 
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buns  ou  Gardes  du  Tréfor,  TrihuniÆra- 
rit.  Enfin  Céfar  y aflocia  des  Centu- 
rions , & Antoine  porta  les  chofes  juf- 
qu’à  cet  excès  , d’y  faire  entrer  même 
de  fimples  foldats.  C’efl;  lorfque  les  deux  - 
Ordres  des  Sénateurs  & des  Chevaliers 
ont  été  afldciés  , que  la  juftice  a été  le 
mieux  rendue. 

Il  eft  remarquable  que  dans  tous  les  , . . 
tenis  où  le  defordre  ne  fut  pas  extrême, 
ont  eut  une  attention  particulière,. non  ^ 
feulement  au  mérite  & à la  probité,  mais 
à la  fonune  & au  bien  que  polTédoient  , 
les  J uges;  dans  la  vue,  fans  doute, de  leur 
épargner  la  tentation  de  fe  laifTer  cor-  , 
rompre  par  des  préfens,  à laquelle  ils  -, 
pourroient  être  expofés,  fi  leurs  affaires 
domeffiques  étoient  en  mauvais,  état.  , 

Le  Préteur  tiroit  les  Juges  chaque  , 
année , , de  la  Compagnie  & dans  le 
nornbre  marqués  par  la  Loi  ou  la  cou- 
tume qui  étoient  aéluellement  en  vi- 
gueur. Le  Rôle  où  étoient  écrits  les 
noms  des  ^ Juges  qui  dévoient  juger 
pendant  le  cours  d’une  année  , s’ap- 
pelloit  Decuria.  Le  Préteur,  les  diftri- 
buoit  enfuite  félon  les  differentes  ma- 
tières 8ç  les  différentes  efpéces  . de  Ju- 
gemens  qui  étoient  auffi  marquées  par  .. 
' ‘ ' la 
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la  Loi.  C’étoit  le  fort  qui  re'gloit  ce  '• 
partage. 

Il  y avoit  deux  fortes  de  Jugemens.  . 
Les  uns  regardoient  les  affaires  civiles , . 
les  caufès  des  particuliers,  Judicia  \.ri- 
vatai  les  autres  avoie  it  un  raport  di- 
leSt  ou  indireél  à l’intérêt  public , Jn- 
dicia  publica.  Les  Préteurs , dans  les  . 
commencemens-,  ne  prenoient  connoif-  - 
fance  que  des  affaires  particulières  : le  * 
Peuple  fe  réferVoit  les  autres.  Il  nommoit  - 
des  ■ Commiffàirès  pour  préfider  à ces  , 
fortes  de  Jugemens  ; on  les  appelloit 
O^Ajitores , Q^af^ores  : ou  le  Magiffrat  - 
lui^même  portoit  ces  affaires  devant  le  ‘ 
Peuple.  Il  étoit  rare  que  les  caufes  par- 
ticulières fufîènt  portées  devant  lui. 

i 

Pour  l’ordinaire  les  * Magiffrats,  car  • 
eux  feuls  avoient  ce  droit , citoient  au  i 
Tribunal  du  Peuple  des  citoiens  accu- 
fés  de  différens  crimes,  qui  avoient  tou- 
jours quelque  raport  direél  ou  indireél  c . 
à l’Etat..  Le  grand  Camille,  quoiqu’in-  - 
nocent,  y fut  traduit  par  les  Tribuns,  „ 
comme  s’il  avoir  détourné  à fon  profit  t 
' une  partie  du  butin  de  Veies. 

L’ob-  - 


* ]e  comprends  dans 
ce  mot  les  Iribuns  du 
feuplct^uoiqu’a  jp  rop  • 


ment  parler , félon  Plu^ 
tarque,  ils  nefujfentpas 
AJo^«y?rarx. 


Digilized  by  Google 


5^0  Fonctions  des  PKetëürs. 

L'objet  propre  de  ce  Tribunal  du 
Peuple  étoit  ce  qu’on  appelloit  crimen 
^erduelLionisy  un  crime  contre  l’Etat:  qui  * 
renfermoit  tout  ce  qui  donnoit  atteinte  à 
la  liberté,  tout  ce  quife  fefoit  avec  un  ef- 
prit  ennemi  de  l’Etat.  Perduellh  étoit  un 
vieux  mot , qui  fignifioit  ennemi. 
Quelques  Auteurs  confondent  ce  crime  ' 
avec  celui  qu’on  appelloit  crtnun  ma-  - 
jejlatis. 

JLes  peines  ordinaires  étoient  l’a- 
mende , l’exil , la  mort.  Avec  quel-  ^ 
que  vivacité  que  le  Peuple  Romain, 
pour  fui  vît  un  eitoien  qui  Iiii  étoit  de- 
venu odieux  pour  s’êrre  oppofé  trop  ' 
fortement  à fes  prétendus  intérêts  , il  r 
étoit  fort  modéré  dans  la  condanna- 
tion  , qui  fe  bornoit  ordinairement  à . 
une  firhpie  amende. 

Le  mot  à’ exil  n’étoit  pas  emploie . 
nommément  dans  les  Loix  , ni  dans  le* 
jugemens.  On  imerdijoit  feulement  à 
un  homme  condanné  l'eau  & te  feuy 
ce  qui  entraînoit  néceflàirement  X exil. 
Le  Peuple  fouflfroit  que  l’accufé  pré- 
vînt le  jugement , lors  même  qu’il  de-  ' 
voit  aller  à la  mort,  ou  qu’il  s’y  déro-  - 
bât  par  la  retraite,  en  fe  condannant  • 
liû-même.à  un  exil  volontaire..  C’eft 

ce 
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ce  qui  fait  dire  à Cicéron  que  * l’exil  ' 
n’étoit  point  une  peine  , mais  un  port 
& un  afyle , où  l’accufe  trouvoit  fa  fu- 
reté contre  le  fuppllce  même.  Il  faut 
pourtant  excepter  de  cette  indulgence  les 
cas  où  la  liberté  publique  couroit  quelque 
• rifque  : car  alors  , fermant  les  yeux  à 
tout  autre  objet , il  fe  livroit  à une  jufte 
févérité , comme  dans  l’affaire  de  Man- 
lius , & dans,  d’autres  pareilles. 

Il  paroit , par  Tite-Live  , que  chez 
les  Komains  .on  ne  mettoit  point  en  ^ ^ 

prifon  un  citoien , qu’il  n’eût  été  ouï 
& condanné.. 

On  fefoit  mourir  les  criminels , ou 
en  leur  coupant  là  tête  avec  la  hache  que 
portoient  les  Liéleurs  ; ou  en  les  atta- 
chant à la  croix , ce  qui  étoit  le  fupplice 
des  efclaves  ; ou  en  les  étranglant;  ou  en 
les  précipitant  du  haut  du  Roc  Tar- 
peien.  Dans  lès  deux  premiers  cas , le  • 
criminel  étoit  toujours  frapé  de  verges  . 
avant  que  d’être  conduit  au  fupplice. 

Lar** 

• Exilium  nan  fuppli-  ram  in  extlium...  Ita- 
cium  efljfed  perfugium  que  nullain  lege  nodta  ; 
•ortufque  fupplicii.  leperietur.  utapudce- 
Nam  (jui  volunt  pœ-  teras  civitates»  maleS- 
nam  aliquam  fubterfu-  ciumullum  exilio  efic  ■ 
gere  aut  calamitatem , mulâatum.  F ro.CarcîN.  . 

CO  folum  vertunt..^  & n.  loo.. 

, iCnfugiuot  quafiai^a-.l 
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La  flagellation  & le  crucifiement  de  Je-  ~ 
sus-CHRisT,’qui  avoient  été  clairement 
prédits  dans  les  Ecritures , n’auroient  pu  • 
avoir  lieü  , s’il  n’avoit  été  jugé  par  le 
Magiftrat  Romain.  Car  la  Loi  de  Moy'-  ' 
fe  n’ordorinoit  point  ces  deux  fortes  de  ' 
peines  contre  les  Ifraëlites. 

ValtMax.  Pour  ce  qui  regarde  les  perfonnes 

^•4**  condatihées  a être  étranglées,  on  les  exé-  ' 
cutoit  dans  la  prifon  même.  Il  y avoir 
des  'Officiers  , appellés  Jrnimvirs  , qui 
avoient  une  In  endance  générale  fur  les  - 
prifons  , & qui  veilloient  à cé  que  tout 
s’y  paffat  dans  l’ordre.  On  lit , fur  ce  ■■ 
fujet , dans  Valére  Maxime,  un  fait  très-  ■ 
fmgulier.  U ne  femme  de  liaiflànce  hon-  ■ 
nête  & libre  avoir  été  condannée  à être 
étranglée,  apparemment  pour  crime  d’a-  ' 
dukére  ou  de  poifort.' Le  Préteur  la  li-  " 
vra  au  Triumvir,  qui  la  fit  mener  en  ■ 
prifon , pour  y être  mife  à mort.  Le 
Geôlier  chargé  de  cette  exécution,  aiant 
pitié  de  la  criminelle , ne  put  fe  réfoü»-  ' 
dre  à lui  ôter  lui-même  la  vie , & prit  ‘ 
le  parti  de  la  lâilTèr  mourirde  faim.  Il 
, fit  plus , & permit  à fa  fille  de  venir 
voir  fa  mère  dans  la  prifon  -,  prenant 
biert  garde  qu’elle  ne  lui  apportât  point 
i ajanger.  Conime  cela  dura  plufieurs 

)our«,  ^ 
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jours  , furpris  que  la  prifonniére  fübfi- 
ftât  fi  lontems  fans  prendre  de  nourritu- 
re, il  entra  en  défiance,  & aiant  obfervé 
la  fille,  il  reconnut  qu’elle  nourriflôit  fii' 
mère  de  fon  propre  lait.  Emerveillé  d’u- 
ne invention  fi  pieufe  & fi  fpirituelle , il 
en  fait  le  récit  au  Triumvir,  celui-ci  au 
Préteur , qui  crut  que  la'chofe  méritoit 
bien  d’être  raportée  dans  l’Aflemblée  du 
Peuple.  La  criminelle  obtint  fa  grâce  r 
il  fut  ordonné  que  la  mère  & la  fille  fe- 
roient  nourries  le  refte  de  leur  vie  aux 
dépeps  du  public , & que  l’on  bâtiroit 
près  de  la  prifon  un  tempJe  confacré  à la 
Pieté. 

Qu’on  me  pardonne  la  longueur  de 
ce  récit.  La  fingularité  du  fait  m’a  en- 
traîné prefque  malgré  moi. 

Dans  les  premiers  tems , la  juftice  fe 
rendoit  à Rome  de  la  manière  à peu  près 
dont  je  l’ai  expofé  jufqu’ici:  car  j’ai  omis 
plufieurs  circonftances.  Les^hofes  fub- 
fiftérent  aflez  lontems  en  cet  état.  Les 
deux  Préteurs  qui  demeuroient  dans  la 
ville  , préfidoient  aux  jugemens  des  af- 
faires particulières  & civiles,  l’un  entre 
citoiens , comme  ils  s’exprimoient;  l’au- 
tre entre  citoiens  & étran'gers.  Les  qua- 
tre qu’on  y ajouta  dans  la  fuite  pour  les 

pro- 


Plin. 

Hijï.  nat, 

VII.  . 
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provinces  , aufllîtôt  qu’ils  avoient  été' 
nommés  par  le  Peuple , partoient  cha- 
cun pour  le  département  qui  leur  étoic 
échu  par  le  fort. 

Il  arriva  du  changement  dans  la  ma- 
nière d’adminiftrer  la.  Juftice  par  raport 
aux  affaires  criminelles,  lorfque  fon 
eut  établi  ce  que  l’onappelloit  Les  Q»ef- 
tions  perpétuelles.  L’époque  n’en  eft  pa»^ 
certaine.  Elles  étoient  ainfi  nommées , 
parce  que  la  Loi  prefcrivoit  les  principe» - 
qü’on  devoir  fuivre  régulièrement  & 
fans  varier  dans  le  jugement  de  certai- 
nes matières  publiques  qui  y étoien  remar- 
quées , au  lieu  qu’auparavant , à mefiire 
que  chacune  de  ces  matières  étoit  por- 
tée en  jugement , il  faloit  une  nouvelle 
Loi  pour  en  prefcrire  la  forme  , & en . 
fixer  les  principes.  Les  deux  Préteurs 
pour  la  ville  continuèrent  à y exercer^ 
leur  Jurifdiélion  comme  ils  avoient  fait  ' 
ju feues  - là»  Les  quatre  autres  ne  par- 
tirent plus  pour  la  province  auflïtôr 
après  leur  éleéfion  comme  auparavant , 
mais  ils  dêmeuroient  un  an  entier  dans  ~ 
Rome  , & y exerçoient  leur  jurifdic- 
tion  par  raport  aux  affaires  publiques , 
qui  furent  d’abord  réduites  à quatre 
chefs  > quatre  crimes:  Repetundarum  ^ 

Con- 
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Goncuflîon:  yirnhi/us  y brigue:  Ma-- 
jefiatis , de  Majefté  : Pecularns , Pécu-* 
lat.  Âepetunda  étoit  le  vol  du  bien  des 
paniculiers  ; PeculatHs  , le  vol  des  de- 
niers publics.  Tous  ces  différens  dépar- 
temens  , tant  dans  le  ci  vjl  que  dans  le  cri- 
minel , étoient  tirés  au  fort  entre  les  fix 
Préteurs.  Après  que  les  quatre  derniers- 
avoient  exercé  ces  fonélions  à Rome 
pendant  un  an,  ils  alloient  chacun  dans, 
la  province  qui  leur  étoit  échue , & ils . 
la  gouvemoient  comme  Souverains,  ré- 
unifiant le  commandement  militaire  a- 
vec  l’adminiflration  de  la  juftke  pendant 
' une  fécondé  année  fous  le  titre  de  Pro- 
préteurs. 

Le  nombre  des  Qnt fiions  ferpétuellety. 
c*èft-à-dire  des  matières  de  Jugement - 
qui  regardoient  l’intérêt  public,  étant 
augmenté,  le  nombre  des  Préteurs  le  fut 
auflî , & Sylla  en  ajouta  deux  ou  qua- 
tre aux  fix  qui  avoient  été  établis  aupa- 
ravant. 

Après  ce-  qui  a été  dit  fur  le  choix 
des  Juges , & fur  la  diverfité  des  Juge- 
mens , il  eft  tems  de  mettre  le  Préteur 
en  fonélion. 

Dès  qu’il  entroit  en  charge , il  dé- 
claroit  par  un  Edit  public  , qui  étoit  • 
appellé  EdtÜHm  perpftmm , quelc . 
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principes  de  Droit  les  différentes  ma-  ' 
tiéres  dévoient  être  jugées  pendant 
l’année  de  fa  Préture.  Cela  fut  ainfi 
ordonné  l’an  de  Rome -686  > fous  le  ' 
Cônfulat  de  CalpurniuS'Pifôn  & d’A^^ 
cilius  Glabrion  par  la  Loi  Corneliaj 
pour  obvier  à l’iticonvénient  des  dé-; 
cifions  arbitraires , où  le  Préteur  & les  '- 
Juges  ne  fui  voient  d’âutres  régies-  que^ 
leurs  préjugés  ou  leurs  paffions.  - 
, Cette  Loi  ordonna  que  le  Préteur  fe-  ■ 
roit  tenu  de  faire  droit  füivant  l’Edit  " 
qu’il  aurpit  propofe  au-  commencement  - 
de  fa  Magiftrature.  C’eft  dans  ce  fens  ■»' 
qu’il  eft  appelle  ftrpétml  : car  il  n’étoif  - 
pas  tel  pour  fes  fuccefïèurs.  Il  n’a  mérité  ' 
le  nom  ^ Edit  perpétuei  que  foüs  Adtien,'  - 
qui  fit  faire  une  colléélion  des  princi-  •• 
paux  Edits  par  Julien  grand  Jurifcon-  • 
fuite  , la  confirma  & lui  donna  le  titre  ' 
d’Edit  perpétuel» 

Le  a lieu  pour  rendre  la  Juftice  n’é-'  ' 
toit  point  déterminé  , & dépendoit  du* 
Préteur  : il  s’appelloit  ^us , en  quel- 
que endroit  que  le  Préteur  tînt  fes  - 
féances.  Il  les  tenoit  le  plus  ordinaire- 
ment' 


• Ubiciimque  PraEton 
faha  majeftaie  iuiperii, 
lui,  lalvoqiie  more  ma* 
jorum,  jus  dicere  con- 


ilittiitjis  locus  reôé/di  ' 
appeliatur.  Paulus  lege^ 

1.  au  digejie  t de  Jujiitia  * 
& Jure.  - 
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•ment  dans  la  place  publique.  La  chake 
Curule  où  il  s’aiïèioit , étoit  placée  daus 
■un  endroit  élevé  au  delïùs  des  Juges,  qui 
étoient  aflîs  plus  bas  fur  des  bancs.  Ce 
lieu  où  fe  trouvoient  le  Préteur  & les 
-Juges,  s’appelloit  le  Tribunal  du  Pré- 
teur. 

La  Judice  fe  rendoit  auiïi  dans  d’au- 
tres endroits.  Il  y avoir  à Rome  de  gran- 
■ des  & magnifiques  Sales  appellées  Bafi- 
licjHts , environnées  de  portiques  , où 
les  Juges  s’afièmbloient.  Quintiliert 
parle  de  la  BafiLique  où  fetenoient 

'en  même  tems  quatre  Tribunaux  difte- 
rens  ; & il  remarque  qu’un  Avocat , 
nommé  Trachale  , avoir  une  voix  fi  for- 
■te,  que  plaidant  à l’un  de  ces  Tribunaux, 
il  fe  fefoit  non  feulement  entendre,  mais 
. admirer  & louer  des  trois  autres.  Il  par- 
le aulli  d’un  célébré  Profelfeur  de  Rhé- 
torique,  qui  aiant  à plaider  fa  première 

■ caufe 


* Nôbi^  in  Tribunâli 
'Q.  Pon  peii  Prætoris 
nrbani  l'edentlbus.  de. 
. de  Orut.  n. 

Cùm  in  Bafilica  Ju- 
lia  Trachalus  diceiet 
primo  Tribunal! , qua- 
tuor autem  Judicia,  ut 
-jnoris  eft,  cogerentur , 
atque  omttia  damori- 


bus  freincrent,  & audi- 
tiim  eum,  & intellec- 
tum,&,quod  agentibus' 
ceteris  contumelioliffî- 
mum  fuit , laudatiim 
quoque  ex  quatuor 
Tribtmalibus  memini. 
Quintil.  XII.  y. 

‘ Cum  caufa  in  foro 
eilet  oranda  > impenié 
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caufe  devant  le  Prêteur  dans  le  Barreau 
qui  êtqit  en  plein  air,  fè  trouva  tout  d’un 
coup  troublé  & interdit , parce  qu’il 
n’avoit  jamais  parlé  que  dans  l’enceinte 
'étroite  de  fon  Ecole  , ô^jtidemanda  par 
grâce  qu’on  voulût  bien  ' trarwférer  le 
Tribunal  dans  une  BafiU<iHe  voifme. 

Il  n’y  avoit  que  de  certains  jours  ôû 
l’on  pouvoir  rendre  la  Juftice , qui  é- 
toient  nommés  Dtes  fa/fi.  La  connoiF 
lance  de  cette  différence  des  jours  étoit , 
dans  les  commencemens , une  efpéce  de 
myftére  dont  les  Pontifes  s’étoient  rendu 
'maîtres  , & qu’ils  tenoient  fort  caché  , 
.afin de  fe  rendre  néceflàires,  & d’obliger 
des  plaideurs  d’avoir  recours  à eux. Nous 
verrons  bientôt  dans  fhiftoire  que  le 
•Greffier  Flavius  leur  déroba  leur  fecret., 
leur  fit  perdre  une  grande  partie  de 
cleur  crédit  en  le  rendant  public. 

. Le  Préteur  tiroit  par  le  fort  d’entre  les 
‘Juges  choifis  pour  exercer  la  Judicatu- 
*re  dans  l’année  courante  le  nombre  né- 
• celïàire  pour  la  caufè  qu’il  s’agifloit  de 
juger.  Ce  nombre,  toujours  inégal  6c 
.'impair , n’étoit  point  fixe , mais  varioit 

fe- 

wpetiit,4iti  rubfellia  in  eloquemia  contineri 
Balîlicain  traniferrcn-  tedo  ac  parietibus  vi- 
lur.  Ita  illi  novutn  cœ-  dcreiur.  ^uintil.  X.  5. 
^duiB  üiita  utO{nniicj.i«  , • 
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félon  la  différence  des  caufes.  Cicéron 
parle  d’une  caufe  , où  il  y avoir  foixanre  '■ 

.&  quinze Uuges;  & d’une  autre,  ou  il 
en  avoir  trente-trois.  Dans  cette  der-  Clne.i:.>z. 
niére  , l’un  des  Juges,  nommé  Stalenus,  74*  ^ 

avoir  reçu  de'î’accufé  fix  cent  quarante 
•mille  fefterces,  c’efl-à-dire  quatre-vingts 
mille  livres.  Il  devoir  diftribuer  cinq 
mille  livres  à chacun  de  feize  Juges,  qui 
fefoient  la  moitié  des  voix , & lui  dix- 
fèptiéme  fefoit  la  pluralité.  Il  retint  le 
tout  pour  lui , & l’accufé  fut  condanné. 

Les  parties  p'ouvoient  récufer  un 
certain  nombre  de  Juges.  Ainfi , dans 
J’afïàire  de  Milon  il  y eut  quatre-vingts 
un  Juges  qui  furent  nommés  d’abord 
pour  entendre  la  caufe.  Après  les  plai- 
• doiers , avant  que  les  Juges  opinafîèntj  , 

l’accufateur  & l’accufé  en  récuférent 
chacun  quinze , de  forte  que  le  nom- 
,.bre  des  Juges  demeura  réduit  à cin- 
quante & un.  Dans  d’autres  occafions 
le  Préteur  en  fubftituoit  d’autres  à la 
place  de  ceux  qui  avoient  été  répufés, 
toujours  par  le  fort. 

Il  eft  remarquable  que  les  a Romains 
vouloient  que , non  feulement  dans  les 
affaires  importantes,  mais  dans  celles 

même 

Nemineni  volutrunt  majores  noAci#xioaino* 


Digitized  by  Google 


s 

ï"  600' Fonctions  des  Pretei/rs. 


iiiêmG  où  il  ne  s’agiflbit  que  de  quelque 
' légère  fomme  d’argeiw,  il  n’y  eut  au- 
• cun  Juge  qui  ne  fût  accepté  par  les 
parties. 

Le  Préteur  recevoir  de  ferment  des 
Juges  avant  qu’ils' fe  mîllènt  en  devoir 
de  juger  : pour  lui  il  ne  prétoit  point 
de  ferment , parce  que comme  nous 
' l’avons  déjà  obfervé , il  ne  jugeoit 
' point  , mais  ramafloit  feulement  les 
Jùffrages  des  Juges  , & prononçoit 
félon  la  pluralité. 

Parmi  les  Juges , il  y en  avoir  un 
‘ qui  avoir  une  autorité  particulière  , 
foumife  à celle  du  Préteur,  mais  fu- 
périeure  à celle  des  autres  Juges  ; il 
s’appelloit  Judex  quAfiionis.  Il  étoit 
chargé  de  plufieurs  foins,  auxquels  les 
occupations  du  Préteur,  ou  fa  dignité, 
ne  lui  permettoient  pas  de  vaquer.  Il 
' ' écoutoit  les  témoins , il  préfidoit  à la 
queflion  que  l’on  donnoit.  aux  efcla- 
ves , il  examinoit  les  papiers  & les  ti- 
tres produits  par  les  parties.  Comme 
il  y avoir  plufieurs  Tribunaux  qui  fe 
xenoient  en  même  tems , & auxquels 

le 


do  de  exiftimatîonc  cu- 
iiifqiiani,  fed  ne  pecii- 
-niaria  quidem  de  re 
juiflinia  edè,  Judiceui , 


nifî  qui  inter  adverfa- 
rioj  conveniflet.  IV» 
Ciuent.  n.  iio. 
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le  Préteur  ne  pouvoir  pas  aflîfter , ce* 
Juges  (^Judices  Q^fiiontitn)  y préfi- 
doient  en  leur  place. 

Quand  tout  étoit  prêt , les  Juges  prc- 
nolent  féance , & les  Avocats  fe  préfen- 
toient  pour  plaider.  On  ne  connoilîoii; 
point  pour  lors  Tufage  âi  appointer  le* 
procès  qui  n’avoient  pas  pu  être  inftruit* 
à l’audience,  pour  que  les  Juges  fulïènt 
en  état  de  prononcer.  Quand  une  afl^i- 
re  n’étoit  pas  fuffifamment  éclaircie  à 
une  première  plaidoirie , ilsordonnoient 
qu’elle  fut  plaidée  une  féconde  fois  ; & , 
fl  la  fécondé  ne  fullîfoit  pas  , une  troi- 
fiéme.  Il  y a des  exemples  de  caufes 
ainfi  plaidées  jufqu’à  huit  fois.  C’eft  ^ 
ce  qu’ils  appelloient  première  Aüiony 
fécondé  Action , & ainfi  des  autres.  Nous 
avons  un  exemple  fameux  de  ces  pre- 
mière & fécondé  Allions  dans  la  cau- 
(è  de  Verrès. 

Cicéron  s’étoit  déclaré  acculàteur 
de  Verrès  qui  avoir  exercé  un  brigan- 
dage ouvert  dans  la  Sicile , & qui  avoir 
choili  pour  Avocat  Hortenfius.  Celui- 
ci  prenoit  toutes  fes  mefures  pour  faire 
tramer  l’affaire  jufqu’à  l’année  fuivan- 
te  où  il  devoir  être  Conful  avec  Q. 
Métellus,  & où  M.  Métellus  devoir 

Tmt  JJ.  Ce  être 
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être  Préteur;  tous  trois  dévoués  en- 
tièrement à Verrès.  Cicéron , pour 
rompre  ces  mefures,  & faire  rendre  juf^ 
tice  à la  Sicile , demanda  qu’il  lui  fut 
permis  de  plaider  d’abord  fa  caufe  tout 
fimplement , en  produifant  fur  chaque 
chef  d’accufation  les  témoins  & les 
preuves  , & obligeant  Hortenfius  de 
répondre  fbmmairement  fur  chaque  fait. 
Il  la  plaida  en  effet  de  la  forte.  Le  dif- 
cours  qui  a pour  titre , prima  in 
C.  Ferrem,  eft  l’Exorde  de  cette  premiè- 
re plaidoirie , qui  eut  tout  le  fuccès 
qu’il  en  avoit  efpéré.  Hortenfius , dé- 
concerté par  cette  manière  de  plaider , 
n’ofk  pas  entreprendre  d’y  répondre  > 
& Verrès , n’aiant  pu  venir  à bout  de 
corrompre  le  plus  grand  nombre  des 
Juges,  fe  condanna  lui-même  à l’exil. 
Les  admirables  plaidoiers  contre  Verrès 
que  Cicéron  nous  a laifles , lui  auroient 
attiré  un  applaudiflèment  univerfel  s’il 
les  avoit  prononcés , mais  auroient  oc- 
cupé plufieurs  audiences , & conduit 
l’affaire  jufqu’à  l’année  fuivante.  Il  fa- 
crifia  le  foin  de  fa  propre  réputation  à 
l’intérêt  de  fes  parties.  Mais , après  leur 
avoir  fait  gagner  leur  caufe,  il  travailla  à 
fe  dédommager  de  la  perte  volontaire 

qu’il 


^ Fonctions  des  Prêteurs.  6o^ 

qu’il  avoit  faite , en  donnant  au  public 
l'es  plaidoiers,  où  il  fuppofe  que  Ver- 
I»  rès  avoit  comparu  devant  les  Juges  dans 
une  fécondé  aéfion  appellée  comferen^ 
dinatio  : parce  que  quand  la  première 
aèlion  étoit  achevée , trois  jours  après, 

* ferendino  die , on  commençoit  la  fe- 

I conde.  Nous  avons  ces  plaidoiers  au 

I nombre  de  cinq,  fous  ce  titre  : Liber  r. 

jiüionis  2®.  in  Verrem,  Liber  2.  &c. 

Il  y avoit  quelquefois  plufieurs  A- 
vocats  pour  plaider  la  même  caufe.  Ce- 
la n’arrivoit  pas  feulement  quand  il  y 
avoit  plufieurs  perfonnes  intérefïee» 
^ dans  la  même  affaire,  ce  qui  fe  pratique 
encore  tous  les  jours  : on  diflribuoit  à 
différens  Avocats  les  différentes  parties 
d’un  même  plaidoier.  Cicéron  a dit  qu’eti 
ce  cas  on  le  chargeoit  ordinairement  de 
la  Péroraifon , parce  qu’on  le  jugeoit 
propre  à exciter  les  pafîîons.  Quintilien 
b en  dit  autant  de  lui-même  par  raport 
à la  Narration.  Cette  coutume  paroic 

Ce  2 af- 

'j*  Scies  igitur  cras,  aut  excellere,  non  îngenio, 
ad  fummum  uerindie.  fcd  dolore  afTcquebar, 
f Ctc.adAtt  XII.  54.  Or<ït.  w.  130. 

* Si  plures  dicebamus,  b Feré  ponendæ  à me 
' Perorationem  mihi  ta-  caufz  offici  m exige- 

nien  oinnes  telinque-  batur,  I V,  2, 

1 banr.  Inquo  utviderer 
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6o^  Fonctions  des  Prêteurs. 

De  Orat,  aflèz  bizarre , & eiî  blâmée  par  Cicéron 
II*  3 ‘5*  en  plus  d’un  endroit  de  fes  Ouvrages. 

On  laifloit  pour  l’ordinaire  aux  Avo- 
cats tout  le  tems  qu’ils  vouloient  pour 
Plin.  plaider.  Je  fuis  effraié  quand  je  lis  que  - 
Jeune  pailoit  des  fept  heures  de 
fuite,  làns  que  perfonne  que  lui  en  flit 
fatigué.  Quelquefois  on  marquoit  un 


Ouintil, 

A.  J. 


teins  précis , qu’il  n étoit  pas  permis  de 
Pro  Rab.  palïèr.  Cicéron  fe  plaint  que  dans  une 
n.  €.  certaine  caufe  on  l’avoit  reflèrré  dans 
l’elpace  d’une  demie-heure.  Pour  mar- 
quer ce  tems , on  fe  fervoit  d’une  horlo- 
ge à eau  appellée  clepjydra.  De  là  vien- 
nent ces  expreflions  de  Quintilien , en 
parlant  d’un  Avocat  qui  perd  fon  tems 
en  digrelïîons  inutiles , temporibus  preefi- 
Id.  XII.  nitîs  aquam  perdit  : & d’un  autre  , qui 
aiant  travaillé  un  trop  long  plaidoier , 
n’en  put  prononcer  qu’une  partie  : labo- 
ratant  congeflamcpae  dierum  ac  noEHum 
fiudio  aStionem  acjua  déficit. 

Quand  les  plaidoiers,  & les  répliques 
s’il  y en  avoir,  étoient  finis , le  Préteur 
donnoitaux  Juges  les  billets  ou  bulle- 
tins où  étoient  les  marques  du  fuffrage 
qu’ils  dévoient  porter.  Celle  pour  ab- 
foudre,  étoit  marquée  d’un  À;  celle 
pour  condanner,  d’un  C.  la  troifiéme  de 

N.L. 


Fonctions  des  Prêteurs.  6o^ 
N.  L.  ce  qui  fignifioit-,  Non  la 

caufe  n’efl;  point  allez  éclaircie.  Après 
avoir  reçu  ces  bulletins,  les  Juges  s’abou- 
choient  enfemble  pour  conférer- fur  la 
caufe , in  conjïlimn  ibant  : puis  chacun 
d’eux  jettoit  dans  l’urne  le  bulletin  qui 
raarquoit  fon  fentiment.  Cette  coutume 
avoir  été  établie,  afin  que  le  Juge  eût 
pleine  liberté  de  prendre  fon  parti  n’aiant  , 
point  de  témoins  : mais  aulïî  il  ne  de- 
voir pas  en  abulèr  pour  juger  contre  la 
juftice.  Sur  quoi  Cicéron  fait  cette  bel- 
le réflexion.  Alors  ^ le  Juge^  en  donnant 
fon  fnffragej  ne  doit  pas  je  confidérer  com- 
me étant  [ad , ni  comme  pouvant  pronon- 
cer à fon  gré.^  maisfe  repréfenter  cju^ij  a 
autour  de  lui  la  loi^  la  religion,  C équité,  la 
fidélité,  qui  forment  fon  Confeil , ^ qui 
doivent  lui  ditier  fon  fuffrage. 

Enfin  le  Préteur  ramanbit  les  petits 
bulletins  qu’on  avoir  jettés  dans  l’urne, 
& il  prono nçoit  félon  la  pluralité.  La 
formule  de  prononcer  étoit , pour  l’ab- 
folution , Non  videtur  fecijfe , il  ne  pa- 
C c 3 roit 


« Eft  illud  hominls 
tnagni  atque  fapientis, 
cùm  illam  judicandi 
caufà  tabellam  fuuip-.- 
ferit,  non  fe  putare  ef-  f 
fe  folum,  neque  fibli 


quodcumque  concupl- 
verit  licere,  fedhabere 
in  confîlio  Icgem , re- 
ligionem,  xrqiiitatetn, 
iîdein.  Pro  Cluenu  n. 
15^* 


fo6  Fonctions  des  Prêteurs.' 

roit  point  avoir  fait  telle  adlion,  ou, 
revideturfecijfey  il  paroit  avoir  agi  jufte- 
ment  : pour  la  condannation , ndetttr 
fecijjey  il  paroit  avoir  fait  telle  adlion,  ou 
Non  jure  videtur  fecijjèy  il  ne  paroit  pas 
avoir  agi  juftement  : pour  un  plus  am- 
ple examen , & une  fécondé  plaidoirie, 
u^mplius  cognofcendum  y ou  en  un  fèul 
mot  AmpUus  .*  d’où  eft  venu  le  terme 
ampliare.  yimpliits  cognofcendum.  Il 
faut  remarquer  ce  tour  modefte  que  l’u- 
fage  avoit  prefcrit  dans  la  formule  de 
prononcer.  Comme  les  connoiflànces 
des  hommes  font  toujours  bornées,  & 
fouvent  fujettes  à erreur,  on  avoit  vou- 
lu que  le  Préteur  ne  prononçât  pas  d’un  ‘ 
ton  affirmatif,  il  a agi  injuflementy  &c. 
mais  d’un  ton  plus  modefte,  il  paroit 
avoir  agi  inju/fement.  &c. 

Pour  l’ordinaire  le  Préteur  ajoutoit 
au  jugement  qu’il  avoit  prononcé , la 
peine  à laquelle  étoit  condanné  le  cou- 
pable. Il  paroit  avoir  fait  violence  : c'efi 
pourquoi  Ceau  & le  feu  lui  font  interdits. 

Je  rejette  ce  qui  regarde  les  fonélions 
des  Ediles  au  commencement  du  Tome 
fuivant,  pour  ne  pas  groflîr  trop  celui-ci. 

Fin  du  IL  Tenu. 

TA- 
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LIVRE  QUATRIEME. 

5. extrême  du  Conful  Furius  chez 
•L/  Us  Eques.  Pejle  à Rome  : ennemis  re- 
poujfés.  le  Iribun  Térentillus  propofe  une 
Loi  pour  fixer  la  Jurifpfudence , qui  jufques- 
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' îà  /(voit  été  comme  arbitraire  : l’affaire  e(1  dif- 
férée. Prodiges.  Les  dif^utes  fe  renouvillent 
an  fujet  des  Loix,  Céfon  , jeune  Patricien  » 
qui  s’o^pofoit  a la  nouvelle  Loi  y ejl  conianné 
a l’exil.  L.  Quititius  Cincinnatus  fon  fàre  j de 
regret,  ft  retire  à la  campagne.  pag.  l 
5.  II.  Les  Tribuns  répandent  un  faux  bruit  de 
conjuration  de  la  part  des  Patriciens.  Herdo- 
nius  Sabin  s’empare  de  nuit  du  Capitole  : il 
ejl  vaincu,  & tué.  Quintius  Cincir.natus  « 
père  de  Céfon , ejl  tiré  de  la  charrue  pour 
être  Conful.  Il  appaife  le  tumulte.  Il  refuft 
d’étre  continué.  JSouveaux  troubles.  L.  Minu- 
cius  Conful  étant  ajjîégé  dans  fon  camp  far 
les  Eques , on  crée  DiÜateur  Çp.CiHcinnatus. 
Il  délivre  le  Conful,  défait  les  ennemis,  rem- 
porte le  triomphe , & Je  démet  de  la  DiBa- 
ture  au  bout  de feize  jours.  On  crée  dix  Tri- 
buns du  Peuple , au  lieu  de  cinq.  On  aban- 
donne une  partie  du  mont  Aventin  au  pett- 
1 pie  pour  y bâtir.  Les  Tribuns  propofent  de 
nouveau  la  Loi  Agraire.  Raifons  pour  lef- 
quelles  le  Sénat  s’y  oppofe  ft  fortement.  ^ 18 
f.  III.  Les  Tribuns  du  Peuple  follicitent  l’exé- 
cution de  la  Loi  Térentilla.  En  conféquenee 
on  envoie  enfin  dans  la  Grèce  des  Députés 
pour  y extraire  les  Loix  qu’ils  jugeraient  les 
plus  convenables  aux  mœurs  des  Romains. 
Après  leur  retour,  on  choifit dix  Commijfaires 
fous  le  nom  de  Décemvirs  , pour  travailler  à 
la  rédaction  des  Loix.  Afpius  fe  trouve  à 
leur  tête.  Us  dreffent  dix  Tables  de  Loix  -, 
qui  font  reçues  & ratifiées  par  le  Peuple 
après  un  mûr  examen.  On  crée  de  nouveaux 
Décemvirs , mais  toujours  Appius  à leur  tê- 
te, pour  y ajouter  un  fupplément.  On  dref- 
fe  deux  nouvelles  Tables  your  être  jointes  aux 
dix  premières.  La  troifieine  année  les  Décem- 
virs fe  continuent  eux»mêmes  dans  leur  char- 

Sf» 


TABLE. 

^e,  Ù"  exercent  toutes  fortes  de  violences. 
Guerres  de  la  [art  des  S&bins  & des  Eques  ; 
difficultés  four  la  levée  des  troufes,  Sicciiis 
ejt  tué  far  ordre  des  Décemvirs.  Affius  en- 
trefrend  d’enlever  Virginie.  Son  fére  ejî  obli- 
gé de  la  tuer  de  fa  frofre  main , four  la 
dérober  à l’infamie.  Les  deux  armées  fe  ré- 
voltent, & fe  retirent  fur  le  mont  Aventin, 
fuis  fur  le  mont  Sacré.  Les  Décemvirs  font 
forces  de  fe  démettre,  La  faixfe  rétablit.  On 
crée  des  Iribuns  du  Peuple.  Les  nouveaux 
Gonfnis  forcent  des  Loix  très-favorables  au 
Petifle.  Affius  ejl  affellé  en  jugement,  & 
mis  en  frifon,  ou  il  meurt  > aujji  bien  qtCOf- 
fius.  Les  autres  Décemvirs  font  condannés 
a l’exil.  Les  XII.  Tables  de  Loix  font  rati- 
fiées far  le  Peu  fie  fous  la  fréjidence  -des 
Confuls.  74 


LIVRE  CINQUIEME. 

f . I.  £~'^Üerre  contre  les  Volfques  & les  Eqaes, 
Vjr  cJr  contre  les  Sabins.  Les  deux  Con- 
fuls triomfhent  malgré  le  Sénat.  Duilius  em- 
féche  la  continuation  des  Iribuns.  Troubles 
domejliques.  Les  Eques  & les  Volfques  s a- 
vancent  jufquaux  fortes  de  Home.  Beau  dif- 
cours  de  ^ttintius.  Les  ennemis  font  défaits. 
Le  Ptufle  Romain  fe  deshonore  [ar  un  juge- 
ment rindu  contre  les  Ardéates.  iî7 

■5.  II.  Les  Tribuns  profofent  deux  Loix , qui 
excitent  de  grands  tumultes:  l’une  four  fer- 
mettre'les  mariages  entre  les  familles  P.itrj- 
rienttes  & les  Plébe'tenniS  ; l’autre , } our 
.donner  fart  aux  Plébei'ens  dans  le  Conful.tt. 
On  fertnet  ces  mariages  -,  ù'  l’on  convient , 
au  iieu  de  Confuls,  de  nommer  des  Jrib.tf.s 
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militaires , d’admettre  les  Plébéiens  à cit* 
te  charge.  EreÛion  de  deux  Cenfeurs.  Fonc-^ 
lions  de  cette  Magijirature.  Effets  & utilités 
de  ta  Cenfure.  Le  Sêftat  envoie  un  fromt  fe^ 
cours  aux  Ardéatei  attaqués  far  les  Volfquet: 
f is  il  répare  pleinement  le  tort  qui  leur  avoit 
été  fait  par  le  jugement  du  Peuple.  Grande 
fumine  à Rome,  tlie  donne  lieu  et  Sp.  Mélius 
de  fonger  à fe  faire  RoL  11  ejl  tué  par  Ser- 
viiius  Ahala  Général  de  la  Cavalerie  du  Dic- 
tateur L.  Q.ii>-tius  Ciucinnatus.  i ^9 

'5«  iri>  Amhaffadeur s Romains  tués  far  l’ordre 
di  lolum  lius  Roi  des  yeïens.  Ce  Roiejltué 
dans  le  combat  par  Coffus^  qui  remporte  les 
fetondes  dé^  ouilîes  o^  Unes,  l a Cenfure  ejl  ré- 
duite à dix-huit  mois.  Loi  ftnguliére  à l’égard 
des  Candidats.  Les  Conj'uis  font  forcés  de 
nommer  un  ÛtÛateur.  Us  choiJiffe.it  Pojiu- 
tnius  lubertus , qui  remporte  une  grande 
tvicloire  fur  les  Eques  les  Volfques.  Ma- 
■mercus  Emilius  eji  nommé  üifiareur  II  rem- 
forte  auffi  une  grande  vifioire  fur  les  Ve'iens 
tr  les  Fidénates^  Plaintes  des  1 rihuns  du  Peur 
flC)  de  ce  que  les  Plébéiens  font  exclus  des 
.charges.  Malheureufe  campagne  de  Sempro- 
.r.i'is  chez  les  Volfques.  Belle  atlion  de  lem- 
farJas,  qui  fauve  l’armée.  Sage  ré^onfe  de 
ïempansus  aux  Tribuns  du  Peuple.  Il  ejl  fait 
Tribun  du  Peuple.  Z4< 

S.  IV.  On  nomme  deux  nouveaux  Qtiejleurs 

Îour  l’armée  f qui  font  encore  choijtsdu  nom- 
re  des  Patriciens.  Fonûions  de  la  Qtiejlu- 
,re.  Sempronius  condanné  à une  amende.  Vef- 
taie  aceufée  Ô"  j'tjlifée.  Confpiration  des  ef- 
jclaves  étoufée  dans  fa  naijjance.  Mejintelli- 
gence  des  Gé  léraux  fuivie  de  leur  défaite  g 
qui  ejl  réparée  par  le  Dictateur.  Pojlumius , 
un  des  Tribuns  militaires  y ejl  lapide  par  fon 
jirméct  funition  de  çe  meurtre.  Diverfes 

hrottiie. 
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hrotrilkries  & guerres^  Let  Vléhcitns  j»4r- 
viennent  a la  ^lejlure-  Guerre  contre^  les 
Volfques.  Isiouveaux  troubles  dans  la  Répu~ 
blique.  La  paie  de  l’Infanterie  Romaine  éta~ 
tlie  pour  la  première  fois.  Siège  de  iits  com- 
mencé. ^93 


LIVRE  SIXIEME. 

$.  1. 1 Es  Tribuns  militaires  changent  le  Jtége 
•L/  de  Veies  en  blocus , & prennent  la  rè- 
füliition  d’y  faire  hiverner  les  troupes.  Plains 
tes  des  Tribuns  du  Peuple.  Belle  harangue 
d’Aj.piiis  pour  réfuter  les  Tribuns,  Un  échec 
reçu  a Veies  redouble  le  courage  des  Romains^ 
Générojité  admirable  des  Cavaliers  & du 
Peuple.  Joie  ferfible  du  Sénat.  On  établit 
cutjji  la  paie  pour  la  Cavalerie.  Plaintes  des 
Tribuns  du  Peuple  au  fujet  des  impojîtions. 
ISominatiort  des  Tribuns  du  Peuple  quifouf- 
fre  quelque  difficulté.  On  fait  le  procès  à 
deux  Tribuns  militaires.  Ils  font  conda-més 
à une  amende.  Raifons  Tune  peine  Ji  légère. 
Enfin  les  Plébe’e  is  obtiennent  une  place  parmi 
les  Tribuns  militaires.  337 

§.  II.  Etabliffement  du  LeTiiflernium  pour  faire 
ceffer  la  p elle.  Une  crue  fubite  du  Lac  d’Al- 
he  donne  lieu  d'envoier  à Delphes.  Réponfe 
de  TOracle.  Licinius  refufe  la  charge  dclri- 
hun  militaire,  Ù“  la  fait  tomber  a fon  fils. 
Camille  ejl  nommé  Difiateur.  Il  rétablit 
tout  à Veies.  Prêt  de  prendre  la  ville,  H 
fonfulte  le  Sénat  fur  le  butin.  La  ville  efi 
prife  par  le  moien  d’une  mine.  Belle  parole 
de  Camille.  Joie  extraordinaire  à Rome.  Triom- 
phe de  Camille.  De  la  dixme  du  butin  o tfaic 
un  vréfent  à Acoliou.  Le  Peuple  demande 
Li  6 d’être 
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ii’ttre  rranfyorté  à Veiei.  T\o»velles  diffUul- 

■ tés  fur  l'étendue  quil  faloit  donner  au  vccu 
de  la  dixme.  Les  Dames  Romaines  fe  défont 
de  leurs  bijoux,  four  fournir  l’or  nécefahe 
au  fréfent  dejliné  à Afollon,  Elles  en  font 
avantageufemcnt  récompenfées.  jéS 

■ 5.  III.  Expédition  de  Camille  contre  les  Falif~ 

ques.  Irahifon  du  Maître  qui  livre  fes  dif- 
dp  les:  Générofité  de  Camille  qui  les  renvoie 
à leurs  farens.  Les  Falifques  fe'rcndent  aux 
Romains.  Les  Députés  qui  portoienr  une  cou- 
pe d’or  à Delphes,  font  arretés  par  les  Pira- 
tes. Généreufe  conduite  de  Timaftthée  leur 
Chef.  Deux  ïribuns  du  Peuple  font  condan- 
nés  à une  amende.  Camille  s’oipofe  forte- 
ment au  dejfein  de  fajfer  à Veies.  Le  Sé- 
nat, far  fes  prières,  obtient  du  Peuple  que 
la  Loi  four  fajjér  à Veies  fait  abrogée.  Mort 
d’un  des  Cenfeurs.  Voix  qu’entend  Cédicius 
au  fujet  des  Gaulois.  Camille,  accufé  iujujle- 
ment  far  un  Tribun  du  Peuple,  prévient  fa 
condannation , & fe  retire  en  exil  à Ar- 
dée. 

5*  IV.  La  ville  de  Clujium,  ajfiégée  far  les 

. Gaulois , implore  le  fecours  des  Romains,  qui 
envoient  aux  ajftégeans  des  Ambajfadeurs, 
Ceux-ci  s’étant  joints  aux  Clufiens  dans  une 
fortie,  les  Gaulois  lèvent  le  fiége,  ^ mar- 
chent contre  Rome.  Les  Romains,  qui  étoient 
allés  à leur  rencontre,  font  vaincus  & en- 
tièrement défaits  près  a Allia.  Les  Gaulois 
s’avancent  vers  Rome.  Un  petit  corps  de  trou- 
pes fe  retire  dans  le  Capitole  avec  une  par- 
tie du  Sénat.  Les  Vejiales  & les  Prêtres  fe 
chargent  des  chofes  facrées.  Courage  des  vieil- 
lards qui  demeurent  dans  la  ville-  Piété  d’Al- 
iinus  à l’égard  des  Vejiales  qui  fe  réfugient 
À Céré.  Les  vieux  Sénateurs , revêtus  de  leurs 
ifobits  de  térémonieffe  tienmnt  chacun  à leur 
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forte.  Les  Gaulois  trouvent  Rome  fref^ue 
déferte.  Majfacre  des  vieux  Sénateurs.  Les 
Gaulois  mettent  le  feu  à la  ville.  Us  font 
rejouffés  à une  attaque  du  O^'itole.  Camil- 
le défait  un  détachement  tonjidérable  de  Gau- 
lois frès  d'Ardée:  Défaite  des  Tofcans.  Ac- 
tion fieufe  hardie  de  Fabius  Dorfo.  Ca- 
mille ejl  nommé  Diélateur  far  le  Sénat.  Les 
oyes  fauvent  la  Citadelle.  Les  Romains,  ré- 
duits à ^extrémité,  capitulent.  Camille  fur- 
vient } & défait  les  Gaulois.  Ils  font  entiè- 
rement taillés  en  pièces  dans  une  fécondé  ac- 
tion. Camille  rentre  triomih.int  dans  Rome. 
Réflexions  fur  la  prife  de  celte  ville.  Hahi- 
tans  de  Céré  récom^e.fés.  Temple  élevé  à 
Aius  Locurius.  Honneur  rendu  aux  oyes.  Em- 
barras pour  relâiir  la  ville.  Les  Tribuns  du 
Peuple  propofent  de  pajfer  à Veies , Ô'  de 
s'y  établir.  Camille  s'oppofe  à an  fi  funejle 
avis.  Le  Peuple  fe  rena  à fes  raifons,  Rome 
ejl  rebâtie  à la  hâte,  4^(S 

I 


LIVRE  SEPTIEME. 

f.  I.J^ Abius  efi  app  elle  en  jugement  pour  avoir 
r violé  le  droit  des  gens  à l egard  des 
Gaulois.  On  fait  une  recherche  exaÜe  des 
Loix  & des  Iraités.  LesVolfques,  les  Eques, 
les  Etruriens  prennent  les  armes  contre  Ro- 
me. Camille)  nommé  Diûateur,  les  défait 
tous,  & en  triomphe.  Les  Citoiens  établis  à 
Veies , font  rappellés  à Rome.  On  établit 
quatre  nouvelles  Tribus.  Camille  termine  heu- 
reufement  la  guerre  contre  les  Antiates.  Guer- 
re contre  les  Volfques  : ils  font  vaincus  par 
le  Dictateur  CoJjüs.  Manlius  entreprend  de 
je  faire  Roi.  Le  DiÜateur  le  fait  mettre  em 

prifou._^ 


Digitized  by  Coogle 


TABLE. 

frifon.  Murmure  du  Peuple.  Manlius  fort  de 
^rifon.  Il  recommence  Jes  intrigues.  H ejl  es- 
té devant  le  Peu^  le  , condanné  à mort , & 
f>râcipité  du  haut  du  Poe  TarJ^étên.  Obferva- 
lions  fur  les  noms  des  Romains.  477 

5.  II.  Ort  établit  différentes  Cdîütiies,  La  guer- 
re s'engage  contre  les  Volfques,  Camille  ejl 
choifi  parmi  les  Iribuns  militaires  pour  com- 
mander l’armée.  Sa  rare  modération  à l’tgard 
de  l’un  de  fes  Collègues,  dont  il  répare  la  fau- 
te par  la  défaite  des  Volfques.  Son  exp  édition 
Jinguliére  contre  les  lujculans.  Guerres  par- 
ticulières peu  importantes. 

§.  111,  Loi  propofée  par  deux  Tribuns  du  Pet*- 
pie  au  fttjet  des  terres,  des  dettes,  & du  Con- 
fulat  Plébéien  Les  dtf  utes  font  fi'f  endues 
par  P arrivée  des  Gaulois,  qui  font  vaincus 
par  Camille.  Le  meme  Camille  élu  DiClateur 
termine  les  difputes.  Le  Sénat  cède  au  Peu- 
ple, Ù"  confent  qu’un  des  Confuls  Joit  tiré 
d’entre  les  Plébéiens.  Coiiful  tiré  du  Peuple, 
Deux  nouvelles  charges  accordées  au  Sénat , 
la  Préiure,  & l’Ediiité  Curule  Pejle  confi- 
dérable  a Rome.  Mort.de  Camille.  Cérémonie 
du  LfCTiSTERNlüW.  Etablijfement  des  Jeux 
Scéniques.  Clou  attaché  dans  le  temple  de  Ju- 
piter par  le  Diclateur.  Î4I 

Defeription  fommaire  des  fondions  des  Pré- 
teurs , ^ de  la  manière  de  rendre  la  juJHce 
d Rome.  58* 


Fin  de  la  Table, 


NOMEN- 


NOMENCLATURE 

ALPHABETIQUE 


DE  L’ÜALIE  PROPREMFNT  DITE, 
par  laquelle  les  noms  anciens  des 
Pays,  Peuples,  Villes,  Rivières,  Ôcc. 
qui  fe  trouvent  dans  l’Hiftoire  Ro- 
maine de  M.  Rollin  , font  rendus 
en  noms  vulgaires  & modernes. 

far  le  Sr.  T)  K N v i L L e Géographe 
Ordmaire  du  foi. 


AC  HERON  n.  Bato. 

Acheruntia  , Ccrcnza. 

Æ Q U I , partie  de  U Sabine  & de  is  Caai' 
pagne  de  Rome. 

Æfarus  H.  Jfauro. 

Æfernia , Ifernia. 

Æfis  , Jeft. 

Æfis  Fl.  Bum-Bftna. 

Aiba  Fucentis,  Albi. 

Alba-longa , Palaizolo. 

Allifie»  Alifi. 

Amena , Amelia.  i 

Amiternuni , Amiterno  roitinof, 

Anagnia  , Anagni. 

Ancona , Ancona. 

Anio  Fl.  Teverone. 

Antium,  Terre  di  Capo  d’Antio. 

APULIA,  PUGLIA  ou  LA  POUILLE. 

Aidcai  Ardea. 
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Ariminum, 

Arnus  FJ.  Arno. 

Arpi , Arpi. 

Arpinum  > Arpino. 

Arreriutn,  Arezz», 

Arculum-Apuiumj 
Afculum-Picenum  j Afcoli. 

Aternus  Fl.  Aterno. 

AufitJena>  Alfiiena. 

Autidus  Fl.  Ofanto. 

Auximurrij  Ojimo.  ^ 

Barium,  Bari. 

ISeneventum , Benevento, 

Bononia,  Bologne. 

Bovianum  , Boiano. 

Brundufium,  Brindift. 

BRUTTIUM,  LA  CALABRE. 

Carre  vel  Agylla,  Cer-veterL 
Cajeta,  Gaeta. 

Calatia , Cajazzo. 

Cales , Calvi. 

Camerinum  , Camerino. 

CAMPANIA,  TERRE  DE  LABOUR. 

Cannar,  Canna  dijlrutta. 

Canufium , Canofa. 

Capena  j CiviteUa  di  S.  Paolo. 

Caprear  Inf.  Ifola  de'  Capri. 

Capua  , S.  Maria  de  Capoa,  à deux  milles  de 
la  nouvelle  Capoue. 

Carfeoli , Celle  di  Carfoli , ou  Cività  Carentia. 
•Cafilinum , la  nouvelle  Capoue. 

Caudium , Furchie. 

Cenmm-cellx,  Civita-vecchia. 

Ciminus  Ms.  & faltus,  Montagna  di  Viterbo^ 
Cingiilum,  Cingolo. 

•Circxum  Prom.  Monte  Çirceilo. 

Clanis  Fl.  Chiano. 

Cliternia,  Cività-à-Mare. 

CluHna  Palus  3 Ckiana. 

Clufiunif 
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Clufiun*,  Chiuft. 

(Jlunum  novum,  Chitiji. 

Cocintum  From.  Ca^o  di  Stil». 

* Compfa  J Coma. 

Confentia,  Cofenza. 

Corfinium , Valva. 

Crathis  Fl.  Crate. 

Crimilà  Prom.  Cafo  dell'  Alic$, 

Crotona  (Brutii)  Cortone. 

Crotona  (Etruriae)  Cortona. 

Cunx  , Cuma. 

Cures,  Correfe. 

DAUNIA  , CAPUAf^/TTA. 

Egnatla,  lorre  di  Aianazzo. 

EQ.UES,  votez  ÆQUI. 

ETRURIA  vel  TUSCIAj  LA  TOSCANE,  y 
tom^ris  la  partie  de  l’Etat  Ecclefiajiique  ç[ui 
ejl  au  couchant  du  Tibre. 

\ Fæfulz , Befole. 

Falerii , Sta.  Maria  di  Falarî. 

Firmum , Ferma. 

FJorentia,  Fivenze  o\i  Florence. 

FormiaE,  Mola. 

Forum  Appii,  Borgo-longo. 

Fregellae  ( nul  vefiige.  ) 

FRENTANI,  partie  de  l’Abruzze  Citérieure, 
du  Comtat  de  Molife,  & de  la  Capitanate^ 
Fucinus  Lac.  Lago  di  Celano. 

Fiincli,  Fondi. 

Caiefus  Fl.  Tara. 

Garganus  Ms.  & Prom,  Monte  fanF  Angele. 
Hadria,  Atri. 

I Helia  vel  Velia,  CaJlello-à-Mare  délia  Brticea. 
Heraclea  > (_je  ne  connais  peint  de  nom  moder- 
ne qui  réponde  à l’ancien.  ) 

Herculis  Labronis  Portus  , Uvorno  ou  Li- 
vourne. 

Herculis  Prom.  Capo  di  Sparti  - vento. 
Herdoaea»  Ardona. 

EHR 
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HERNICI  J fartie  de  la  Campagne  de  Rome: 
HipponiuiHj  pofteà  Vibo>  Bivona. 

HIRPINI,  partie  delà  Principauté  ultérieure, 
Hydruntum  i Otrante. 

lapygiura  Prom.  & Salentinum  > Capo  dî  Sta, 
Maria. 

lapygum  tria  Prom.  (le  principal  ft  nomme 
Capo  RizzMo.') 

Ilva  Inf.  Vljle  d’Elbe. 

Inter-amna  Nattes»  Terni. 

Lacinium  Prom.  Capo  delle  Colonne. 

Larinum»  Larino. 

LATINS,  partie  de  la  CAMPAGNE  DE  ROME. 
Lavinium,  Pratica. 

Lauientum,  Torre  di  Paterno. 

Laus  Fl.  & Opp.  Laino. 

Leucopetra  Prom.  Capo  deW  Armi. 

LIGURES  ( Cet  Peuples  s’étendoient  au  midi 
de  l’Appennin  jufqu’au  Fleuve  Arno , avant 
que  les  bornes  de  l'Etrurie  ett^ent  été  portées 
jiifquà  la  Rivière  de  Magra.  ) 

Liris  priùs  Clanis  Fl.  Garigliano. 

Locri  Epy*z.ephytii,  Motta  di  Burfano. 

Luca,  Luque. 

LUC  A NIA,  BASILIC  ATA,  & partie  de  la  Prin- 
cipauté Citérieure. 

Luceria , Lucera  delli  Pagani. 

Macra  Fl.  Magra. 

Magelli,  Val  di  Mugello. 

- Marrubiam  (vejiiges  au  Levant  du  Lae  de  Ce- 
lano.  ) 

MA  RRUCINI , partie  de  l’Ahruzze  Citérieure. 
MaRSI,  partie  de  V Ahruzze  ultérieure. 
MESSAPIA  vcl  JAPYGIA,  TERRE  D’O- 
RANi  E. 

Meta-pontum,  Torre  di  Mare. 

Metaurus  Fl.  ( Bruttii  ) Marro. 

Metaurus  Fl.  Métro. 

Mevania,  Bevagna. 

Miiituriui, 
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Minturns  > Gariglîano. 

Miffmim  From.  Ca^o  Mifen». 

Nar  Fl.  Nera. 

Narnia>  ptiùs  Nequinum  > Narni. 

Nezthus  Fl.  Neeto. 

Neapolis,  priùs  Parthenope>  Na^oli  ou  Nazies» 
Nolaj  Nota. 

Nuceria  (duplex)  Nocera* 

Nurfia  > Norcia. 

Ocriculum  ( ruines  fous  Otricoîi.  ) 

OiHa  3 ( ruines  au-aejfous  d’Oftie  nouvelle,  ) 
Pzllum  vel  Po(idonia>  Pejli. 

Palinurtim  Prom.  Ca^o  di  Palinuro, 

Pandolîa  (à  Volvicara  ou  aux  environs , fur  le 
Fleuve  Bato,  & non  fas  auprès  de  Cofenza.) 
PELIGNI,  partie  de  l’Abruzze  ultérieure. 
Perufia,  Perugia  ouPeroufe, 

Pétilla»  Strongoli. 

PEUCETIA,  TERRE  DE  BÂRl. 

Picentia  > Picenza. 

PICENTINI  , partie  de  la  Principauté  Cité- 
rieure. 

PICENUM , Marches  d’ Ancône  & de  Ferma. 
Pinna-Veüina , Cività  di  Penna* 

Pilz  , Pife.  . ' 

Pifaurum,  Pefaro. 

Pithccufa  Inl.  Ifchia, 

Pemptinz  Paludes»  Paludi  Pontine, 

Pontia  Inf.  Ponza. 

Populonium  , Popolonia  difrutta. 

Portus  Herculis)  Porto-Hercole. 

Portuï  Veneris  » Porto-Venere, 

Potentia  ( Lucaniz)  Potenza. 

Potentia  (Piceni)  à l’embouchure  du  Fium^ 
Potenza. 

Prznefte,  Palejlrine;  Arx  Przneftina}  Monte 
S.  Pietro, 

Puteoli  I Pozzuolo  ou  Pouzoles, 

Pyxui 


6 

Pyxu*  vel  Buxentuw  » Poli-Cajlro,  à tembmtf 
chute  du  Fiume  Bucento. 

Kavenna , Ravenna. 

ReatCj  Rieti. 

Rliegium,  Regio- 
Rhenus  Fl.  Reno, 

R O M A. 

Rubico  FI.  Rubieone  ou  Fiitmicino, 

SABINI,  LA  SABINE  & fartie  du  Duché  de 
olete. 

Salapia } Salfe. 

SALeNTINI,  fartîe  de  la  Terre  d'Otrante. 
Salernum , Salerne.  , 

Salvia  > Salvi  rouinata, 

SAMNIUM  j Comtat  de  Molife  & Principauté 
ultérieure. 

Scylacium,  Squillace. 

Scylla  J Sciglio. 

Sena-Gallicai  Senîgaglia. 

Sena  (Julia)  Siena  ou  Sienne. 

SEN0NES>  Duché  d'Urhin, 

Sentinum  , Sentina  rouinata. 

Sibaris  FI.  Sibari. 

Sibaris , pofteà  Thurii , Sibari  rouinata, 
Siniieffa , Sinoejfa  ( ruinée.  ) 

Sipontum  3 Siponto  rouinato  ( Manfrtdonia  lui 
a fuccédé.  ) 

Siris  FI.  Siro, 

Sora  3 Sora, 

Sorade  Ms.  Monte  di  S.  Orejle, 

Spoletium , Spolete.^ 

Suefla-Ponietia,  Cijlerna-Pontina, 

Snlmo  J Sulmona. 

Surrentum , Sorrento, 

Tanager  'Fl.  Negro, 

Tarentura,  laranto  ou  Tarente, 

Tarquinü  , la  Turchina. 

Teanum  Apulum,  Civitare  près  de  Dragonera. 
Teaoiun  Sidiciauni  3 Fiano, 

Tcate, 
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_ « 
Teatc,  Tieti  ou  Chieti. 

Tetracinaj  priùs  Anxur>  Terrac'ma. 

Tiberis  Fl.  olim  Albula,  le  libre  on  Tcz’tir» 
Tibur,  livoli, 

Tifernas  Fl.  liferna, 

Tifernum  , Citta  di  Ccffiello. 

Tolentinum  , Tolentino, 

Trafiinenus  Lac.  Lago  di  Perugîa. 

Truentus  Fl.  Ironto, 

Tufculum,  Frafcati, 

Vada  Voiaterrana,  Torre  di  Vada, 

Vadimonis  Lac.  Lago  di  Bajfuno. 

Varia  j Vico-Varo, 

Veii  ( ruines  de  Veies,  ) 

Velitr*,  Velletri. 

Venafrum,  Fenafro, 

Venufia,  Venoja, 

VESTINI,  \artîe-de  VAbruzie  ultérieure. 
Vetuloniij  VetuHa  dijlrutta. 

UMBRIA,  OMHRIA,  & Duché  dVrbin. 
Umbro  Fl.  Otnbrone, 

Volaterrat,  Volterra. 

VOLSCIj  partie  de  la  Campagne  de  Rome. 
Urbinum  (duplex)  Hortenfc,  Urbino;  Mctau- 
renfe»  Cajtel- Durante. 

Vulfinii  > Bolfena, 

Vulfinienfîs  Lac.  Lago  di  Bolfena. 

Vultur  Ms.  {branche  de  ÏAp^ennin.') 
Vulturrrus  Fl.  Volturno, 

Zcphjrrium  Prom.  Capo  Burzano, 


Fin  de  la  Nomenclature. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chan* 
celier , le  fécond  Tome  de  l'H^oire  Ro- 
maine , far  Monfteur  Rollin  j & je  n y ai  rien 
trouvé  qui  puiue  en  empêcher  l’imprellion. 
A Paris  > ce  i.  de  Mars  1739. 

SECOUSSE. 
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